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AUX  NOBLES 


~ET  VENERABLES  SEIGNEURS, 

MESSEIGNEURS 
LES  BOU  RG  MAITRES 
JEAN  van  NÈLLESTEYN, 
iAURENS  van  LANKEREN, 

•~E  T 

S E N A T E O R S 

-DE  LA  VILLE  d’uTRECHT. 


MESSEIGNEURS, 

tant  d’Omemens  qui 
rendent  Vôtre  Ville  fi 
illuftre , fi  floriflante  6c 
fi  belle  , bref , qui  la 
font  E Admiration  des 
Etrangers , ce  Grand  Ouvrage  de 
Paix  y conclu  Tannée  paflee  eft 
le  plus  éclatant.  C'eft  un  honneur 
dont  d'autres  puiflantes  Villes  font 
jaloufes. 
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Vôtre  Maifon  de  Ville,  MES- 
SEIGNEURS,  a été  jugée  digne 
d’étre  le  Rendez-Vous  de  l’illuftre 
Aflemblée  des  Plénipotentiaires:  ce 
fut  dans  ce  Palais  , où  le  Divin 
Ouvrage  de  la  Paix  a été  traité , où 
comme  dans  un  autre  Aréopage 
les  differens  qui  a voient  eau  le  la 
dernière  longue  & fanglante  guer- 
re , furent  décidez , où  les  Interets 
des  plus  Grandes  Puiflances  de 
PEurope  furent  reglez. 

Tout  le  monde  feait , MES- 
SEIGNEURS  , quelle  facilité  il 
Vous  a plu  d’apporter  à l’avance- 
ment • de  cette  Paix.  Les  Mini- 
Eres  mêmes  qui  ont  afiîfté  au 
Congrès , publient  des  grandes 
loüanges  du  doux  & honéte  ac- 
cueil que  Vous  leur  avez  fait  à 
leur  entrée,  de  Vôtre  Hofpitalité 
genereufe^  dont  ils  ont  reflenti  a- 
vec  plaifir  les  effets  durant  leur  fé- 
jour  en  cette  Ville,  de  Vos  bons 
' - foins 
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foins  de  leur  y faire  trouver  ôc  à 
leurs  Cortèges , toutes  les  comrao- 
ditez  du  monde.,  l'abondance,  6c 
par  deflus  tout  une  grande  liberté 
d’agir  £c  de  correfpondre.  Mais  ce 
qu’on  admire  davantage  , ce  font 
les  fages  Reglemens  de  Police  que 
Vous  aviez  établis,  pour  con  fer  ver 
l’ordre  6c  la  paix  parmi  une  ft 
grande  affluence  de  differentes 
Nations  que  les  affaires  & les  char- 
mes  de  cette  Ville  y a voient  atti- 
rées. v 

Quand  je  confîdere  , MESSEI- 
GNEURS,  tant  d’avantages  que 
toute  la  Nation  Belgique  6c  fur 
tout  Vôtre  Ville  reçoivent  de  ce 
grand  Evénement  6c  de  V ôtre  noble 
Conduite  , je  me  fens  faifi  d’une 
joie  inexprimable  6c  d’une  profon- 
de Vénération  pour  un  Magiftrat 
qui  nous  a procuré  tant  d’honneur 
& de  bien,  fous  le  fage  6c  doux  Gou- 
vernement de  qui  6c  fous  l’ombre 
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de  fa  Protection  j’ai  ïe  bonheur  de 
vivre  en  cette  Ville,  comme  à la 
fource  de  la  paix  meme. 

C’eft  en  très-humble  reconnoîï- 
fance  de  ce  grand  bien,  que  j’ofe 
Vous  ôfrir , MESSEIGNEURS , 
un  Livre  qui  en  confervera  la  Mé- 
moire. C^efl  une  Hiftoire  du  Con- 
gres & de  la  Paix  d’Vtrecht , un 
récit  des  faits  les  plus  mémorables 
qui  s’y  font  paffez  : un  Livre  qui 
n’apartient  qu’à  Vous.  J’avoiie  qu’il 
ne  contient  ~xien  de  fmgulier  qui 
mérité  Vôtre  curiofité  , & que 
Vous  ne  fçaehiez  déjà  beaucoup 
mieux;  mais  MESSElGNEURS, 
fi  Vous  voudriez  le  daigner  d’un 
regard  tant  foit  peu  favorable , je 
ne  defefpere  pas  , que  Vous  y 
prendriez  peut-être  quelque  goût, 
pour  l’ordre  Chronique,  pour  l’ar- 
rangement & le  fidèle  râport  des 
matières  félon  les  Mémoires  & In- 
firmions fuggerez  de  bonne  part  à 
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l’Autheur,  qui  n’ayant  eu  pour  but 
que  de  plaire  à la  vérité,  fe  date 
que  fon  travail  ne  Vous  fera  non- 
plus  defagréable. 

Recevez , MESSEIGNEURS* 
ce  petit  prêtent  des  mains  d’un  de 
Vos  plus  fidèles  fujéts  : c’eft  un  ga- 
ge du  profond  refpét  & obeïflance 
qu’il  vous  doit,  un  monument  de 
l’amour  fincére  qu’il  a pour  Phon- 
neur  & le  bien  de  fa  chere  Patrie. 

Ouï,  messeigneurs  , 

fi  jamais  Dieu  daigne  exaucer  mes 
prières,  on  verra  en  peu  d'années 
cette  Ville  elevée  par  cette  paix 
à un  luftre  , à une  magnificence  & 
opulence  dignes  des  plus  célébrés 
Villes  du  monde.  Que  Vôtre  Palais 
demeure  le  féjour  perpétuel  de  la 
Juftice  & de  la  Paix  , qu’elles  y 
aient  àjamais  fixé  leur  Throne,  où 
tendrement  s’embraflant  elles  prefi- 
dent  à Vos  Aflemblées,  Vous  in- 
fpirent  dans  Vos  deliberations.,  de- 
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cident  de  Vos  affaires,  & les  condui- 
fent  toujours  à ces  deux  Grands 
Buts  3 fçavoir  a la  gloire 

DE  DIEU  ET  AU  BIEN  DE 
LA  PATRIE!  PllîflîeZ  V0US3  Ô 
Bons  6c  Sages  Regens  goûter  à 
longs  traits  les  Douceurs  de  cette 
Paix  , 6c  en  refîentir  les  agréables 
effets  , fçavoir  les  riches  Bénédi- 
ctions que  le  Dieu  de  la  Paix  veuil- 
le abondamment  verfer  fur  Vous,  & 
fur  Vos  Familles,  fur  fous  les  habi- 
tons de  cette  ville  6c  fur  leurs  po- 
fteritez  les  plus  reculées  ! Ce  font 
les  vœux  ardens  & fincéres  de  celui 
qui  eft  route  fa  vie  avec  une  parfai- 
te fourni  (lion  & un  profond  refpét 

MESSEIGNEURS, 


Utrecht  le  S . No- 
veinbr.  171  j, . 

Vôtre  très- humble  t très— 
obéijfant  Ç7  très-fidéle 
Serviteur 

GUILLAUME  VAN  POOLSUMi. 
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PREFACE. 

1 y a peu  deperfonnes  raifon- 
nables  dans  le  monde  , qui 
ne  coniîderent  laPaix  com- 
me le  plus  grand  bien  qui 
puiiïe  arriver  . à la  focieté 
humaine  , & la  Guerre  comme  un  des 
plus  grands  maux  qui  la  puiflènt  affliger. 
11  faut  de  l’artifice  & des  raifons  pour  co- 
lorer & juftifier  cclleci:  mais  les  fouhaits 
des  hommes  fages  vont  fans  violence  & 
contrainte  à la  Paix,  comme  à une  choie 
defirablepar  elle  même,&  qui  faille  bon- 
heur de  l’Univers.  Cette  Paix  cependant 
ne  Ce  trouve  pas  toujours,  ni  même  fré- 
quemment dans  le  monde  , du  moins 
pour  y faire  um  bien  long  féjour:  mal- 
heur qu’il  faut  attribuer  aux  principes 
corrompus,  dont  nôtre  humanité  eft  pé- 
trie , & qui  inclinent  l’homme  à mille 
choies,  dontlapourluite  eft  fujette  à beau- 
coup de  defordres  , lesquels  , quand  la 
difficulté  eft  entre  des  Souverains,  cau- 
fent  ou  font  la  guerre  même. 

Le  teins  des  Héros  eft  principalement 
celui  de  la  guerre,  pareeque  la  force  ex- 
traordinaire de  leur  genie  ne  pouvant  ie 
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reflerrer  dans  les  bornes  des  occupations 
ordinaires  de  l’Etat  où  ils  font  places,  ils 
s’étendent,  pour  ainf]  dire  , & fc  répan- 
dent à des  entreprises  d’autant  plus  ruï- 
neufes,  que  la  grandeur  des  forces  dont 
ils  peuvent  difpofer,  leur  donne  lieu  de 
concevoir  de  plus  grands  defleins,  & de 
les  executer  par  des  moyens  plus  efîîca — 
ces.  La  Guerre  eft  le  Théâtre  le  plus 
éclatant,  où  ils  s'efforcent  de  briller  : foie 
parce  qu’étant  à la  tête  des  armées  ils  fe 
voyent  fuivis  8c  obéis  par  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  : foit  parce  qu’au, 
moyen  des  conquêtes  que  les  armes  leur 
donnent  lieu  de  faire,  ils  s’aggrandiflent. 
eux-mêmes,  & en  dominant  fur  un  plus 
grand  nombre  de  fujets  & en  une  éten- 
due plus  grande  de  Païs,  ils  acquiérent 
plus  de  commodité  & un  plus  grand 
nombre  de  moyens  de  fatisfaire  leurs  dé- 
lits; ce  qui  eft  le  Souverain  bien  de  la, 
vie  humaine,  quand  elle  n’eft  pas  rappor- 
tée à Dieu  & aux  chofes  du  Ciel. 

Mais  comme  tous  les  moyens  que 
l’homme  fepeut  procurer,  pour  executer 
fes  deffeins,  & pour  fe  rendre  heureux 
dans- ce  monde,  ont  une  force  limitée, 
les  Héros  les,  plus  brayes  8c  les  Rois  les 
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plus  puiflans  ne  peuvent  pas  toujours  fai- 
re la  guerre  & le  maintenir  par  un  ufage 
continuel  des  moyens  qu’ils  employent, 
ou  pour  s’aggrandir  , ou  pour  fe  confer* 
ver  dans  l’élévation  où- ils  font  parvenus; 
alors  ils  font  obligés  de  faire  la  paix  & 
d’interrompre  leurs  defleins  , du  moins 
pour  quelque  tems  : le  repos  dont  la 
conftitution  des  chofes  humaines  a be- 
foin  pour  fubfifter , devenant  ncceffaire. 

11  en  eft  de  même  qu’aVec  les  relforts 
qui  fervent  aux  mouvements  des  gran- 
des machines  .-quand  ilss’ufent  &fe  con- 
fument  , il  eft  indilpenfable  de  leur  ren- 
dre la  force  & de  les  renquvellcr,cn  leur 
accordant  quelque  relâche.-  ... 

Ce  n’eft  pas  néantmoins  la  feule  four- 
ce , d’où  nous  peut  venir  la  Paix.  Dieu 
en  infpire  quelquefois  le  defir  & oblige 
les  Combattans  les  plus  acharnés  de  met- 
tre bas  les  armes  : mais  ceci  eft  bien  ra- 
re. Si  nous  en  croyons  les  Placards  & 
les  Préambules  de  tous  les  Traités  de 
paixrc’eftà  la  pitié  des  maux  que  les  peu- 
ples fouirent  pendant  le  cours  delaguer-, 
re , qu’on  doit  presque  toujours,  la^  ' 
Paix.  En  effet  cette  pitié  étant  très-rai- 
fonnable  ôc  Chrétienne,  elle  devroit  toû- f 
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jours  concourir  non-feulement  à finir  les 
guerres,  mais  auffi  à empêcher  qu'on  ne 
les  commençât  point  5 puisque  les  maux 
dont  on  témoigne  de  laCompaffion,  font 
mieux  prévus  avant  que  de  prendre  les  ar- 
mes, à moins  qu'on  ne  veuille,  que  les 
Princes  ne  font  obligés  à cette  pitié, qu’a- 
près  que  les  Peuples  ont  foufifert  une  cer- 
taine mefure  de  maux. 

C’eft  un  grand  reproche  à nôtre  hu- 
manité, qu'elle  fe  montre  iî  acharnée  à 
fa  propre  deftruétion  : ce  qui  ne  fe  re- 
marque pas  même  dans  les  bêtes  les  plus 
farouches.  Dieu  eft  la  première  fource 
de  la  Paix  ; comme  il  ne  peut  rien  faire 
que  de  bon , Ce  qu'il  a tout  créé  dans 
l'ordre  , 8c  dans  la  fubordination  necef- 
faire,  pour  la  confeivation  de  fes  ouvra- 
ges , c’eft  dans  cette  fubordination  & 
dans  cet  ordre  que  confifte  la  paix.  Ou- 
tre cette  ;difpofition  pacifique  qu'on 
remarque  dans  toutes  les  Créatures , 
Dieu  a encore  établi  une  fource  de 
paix  dans  le  cœur  des  Hommes,  en  les 
douant  de  laraifon,  qui  eft  une  connoif- 
fance  de  l’ordre  & de  l’harmonie,  dans  la- 
quelle confifte  cette  paix  , & un  foin  de 
ne  la  point  troubler.  Car  enfin  tous  les-. 

defor- 


PR'EF  AC  E. 

dêfordres  ne  font  que  des  defFauts  de  cet- 
te fubordination*  & des  troubles  dérai- 
sonnables de  cette  paix. 

Le  même:  Dieu  s’étant  dans  la  fuite 
des  fiécles  revctu  de  la  chair,  & fait  hom- 
me , voulut  qu’on  annonçât  la  paix  à la 
Naiflance.  11  continua  tonte  fa  vie  de  U 
prêcher,  en  infpirant  l’éloignement  des  vi- 
ces qui  la  peuvent  troubler  : il  n'a  pas 
dédaigné  de  porter  entre  fes  titres  les 
plus  glorieux  celui  de  Prince  de  paix,  & 
il  a marqué  au  coin  d'amateurs  de  la 
paix  tous  ceux  qui  feroient  une  profef- 
lioa  particulière  de  L'imiter  &dc  Le  fui- 
vre. 

11  eft  vrai,  que  dans  le  tems  du  Vieux 
Teftament  il  prit  le  titre  de  Dieu  des  Ar- 
mées; mais  on  peut  dire, que  ce  ne  fut  que 
pour  encourager  le  Peuple  Juif  à fe  mettre 
en  pofieflïon  de  la  Terre  promife,  & à fai- 
re de  Ion  coté  ce  qu'il  devoit,  pour  la  con- 
quérir. Les  Juifs  devoienc-  combattre 
ceux  qui  occupoient  alors  cette  Terre: 
& pour  animer  leur  confiance, il  voulut, 
qu'ils  recouruflent  à lui,  comme  à celui 
qui  difpofe  des  Royaumes  & qui  a en  fa 
main  toute  la  force  des  armes.  Auffi  ne 
peut-on  pas  dire,  qu’il  il  y eut  alors  d'au- 
tres 
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tries  guerres,  dans  lesquelles  il  eût  [.~îk 
un  interet  fi  particulier  pour  fa  gloire  7 > 
& où  il  eût  dû  avec  raifon  prendre  le  ti- 
tre de  défenfeur  & de  foûtien  de  l'une 
fcu  de  l'autre  des  parties. 

Dieu  ayant  donc  fait  de  la  Paix  & de 
l'amour  pour  elle  le  cara&ere  particu- 
lier des  Chrétiens , & voulant  être  obeï* 
dans  le  commandement  qu?il  a donné , d* 
aimer  & de  procurer  la  Paix,  il  cft  éton- 
nant de  voir  * que  les  guerres  foïent  fi  fré- 
quentes entr’eux,  & plus  encore,  que  le 
gros  des  Chrétiens  s’intercfïe  fi  peu  à les 
voir  finir  par  des  recours  à celui,  qui  é+ 
tant  le  Dieu  des  Armées,  & tenant  en  far  c 
main  les  cœurs  des  Roi» » peut-  tout  ce 
qu’il  daignera  vouloir..  Parmi  les  Peu-' 
pies  qui  loûfrent  les  incommodités  de  la. 
guerre , (car  pour  les  autres,  ils  la  regar- 
dent ordinairement  avec  une  entière  in- 
différence ) on  n’entend  que  des  fou-  - 
haits,  que  le  parti  qu'on  fuit,  remporte, 
des  avantages  & des  vi&oires  :r  ou  des.  * 
plaintes  poufîées  jufqu'au  ciel  , dans  la 
refientiment  des  maux  que  la  guerre  pro- 
duit. Ce  chagrin  éclate  enfuite  en  des>  ' 
murmures  contre  les  Princes , fous  l'au- 
torité desquels,  la  guerre  fe  fait;  fans  pen—  - 
; ' fer  r . 
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fer  aucunement  à Dieu.  Le  Clergé  même 
chargé  (entantque  fes  Miniftres)  du  foira 
de  prier  pour  les  Peuples,  le  contente  de 
faire  quelques  prières  publiques  ordon- 
nées par  les  Magiftrats,  ou  d’y  aflîfterjôc 
c'eft  là  où  aboutirent  uniquement  des 
foins,  qui  dcvroient  être  les  plus  ardens 
& les  plus  continuels  : puisque  le  befoin 
qu'on  a de  la  Paix,  (mère  du  repos  & de 
tous  les  biens  qui  nous  viennent  par  fora 
canal  ) eft  continuel  & inléparable  de  b 
nature  des  hommes. 

La  connoilîance  du  Droit  & de  la  Juftice 
devroit  être  une  autre  fource,  d'où  il  fau* 
droit  attendre  la>Paix,ù  les  hommes  étoient 
raifonabks.  C'eft  le  droit  qui  afleure  à 
chacun  ce  qui  lui  apartient  : &’ c’eft  dans 
cette  poflelfiou  légitimé  & pailïble,  que 
confifte  le  repos  & laPaix.  Mais  comme  les 
biens  de  ce  monde  ont  ce  malheur  attaché  à 
leur  polfellîon  , qu’ils. font  des  envieux, 
& qu'en  excitant  la  convoitife  des  autres 
qui  ne  les  polfedent  pas,  ils. font  naître 
des  difputes&des  guerres.  Rien  n'eft  plus 
fujét  à être  contclté , que  ce  Droit  & la 
juftice  de  la  polïellïon  de  biens  préten- 
dus à la  fois  par  plufieurs,  qui  pour  s'en 
failir  & pour. s'en  rendre  maîtres, prennent 
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lès  armes  les  uns  contre  les  autres.  En- 
tre les  particuliers  & pour  des  biens  de 
peu  d’importance  cette  guerre  fe  fait  avec 
la  langue  & la  plume  des  Avocats,  qui 
plaident  pour  en  faire  ajuger  lapoffeffion 
à certains  particuliers,  à l’cxclulion  des 
autres»  Mais  pour  les  differens  qui  naif-, 
fent  entre  les  Princes  , pour  des  Villes  , 
Provinces  &pour  des  Royaumes,  (com- 
me ils  n’ont  aucun  Tribunal  fuperieur  qui 
ait  droit  ou  pouvoir  d’en  juger)  les  armes 
en  décident  ordinairement,  & tout  au  plus, 
pour  fe  décharger  delà  haine  publique, & 
pour  éviter  le  reproche  de  ce  qu’ils  abufent 
de  leur  force,  on  fait  courir  des  Manife-f 
lies,  où.  chacun  déduit  fes  raifons  : mais 
perfonnê  ne  s’en  veut  tenir  au  fentiment 
de  ce  Public. 

11  y a une  troificme  fource  de  Paix,, 
mais  toujours  malheureufe  , & fouvent 
peu  efficace,  (çavoir  la  force  de  la  neceffi- 
té,  qui  avant  ou  après  les  efforts  & les 
moyens  violens  employés  pour  fe  faire 
raifon,  contraint  les  impuiffans  à demeu- 
rer cois  , & à fe  contenter  d’une  Paix 
delavantageufe.  Cette  Paix  vaudroit  fou- 
vent  mieux  que  plufieurs  viâoires  : mais 
ne  fàtisfaifant  point  la  partie  qui  fe  croit 
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le/ec,elle  ne  fait  que  couvrir,  au  lieu  d’e* 
tcindre,le  feu  de  la  guerre,  qui  fe  rallume 
à la  première  occahon.  On  ne  laide  pas- 
de  s’applaudir  quelquefois  de  cette  forte 
de  Paix,  au  moins  le.  Peuple,  qui  pour 
le  coup  fe  trouve  déchargé  des  maux 
qui  lui  font  toujours  fenfibles  pendant  le 
cours  de  la  guerre.  Mais  la  joïë  que  le 
Prince  en  reflènt,  n’eftpas  toujours  fi  pu- 
re } car  rien  ne  le  flatte , que  Fefperance 
de  fe  rélever  un  jour,  & de  pouvoir  ra- 
méner  les  chofes  au  point,  où.  il  ne  les  a 
pas  pû  conduire. 

Il  y a une  quatrième  forte  de  Paix  qui 
at  beaucoup  de  reffetnblance  à la  pré- 
cédente & qui  efi  la  pire  de  toutes.  C’efh 
lors  que  le  Prince  victorieux  manque  de 
fincerité,  qu’il  offre  ou  donne  la  main  à 
la  Paix , pour  defarmer  fon  ennemi , ou 
pour  rétablir  fes  propres  affaires , refolu 
de  fe  prévaloir  de  la  confiance  qu’on 
prend  dans  fes  paroles,  pour  mieux  trom- 
per , & pour  recommencer  une  guerre 
plus  cruelle.  Ce  qui  fe  reconnoit  par  la 
facilité , avec  laquelle  il  en  embrafle  les 
premières  occafions.  Préfcrire  des  condi- 
tions , fous  lefquelles  on  offre  de  confen- 
dr  à la  Paix,  eft  une  marque  allez  parlante, 
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que  la  Paix  qu'on  fera  !à-defTus,eft  de  cet- 
te dernière  efpece.  Audi  la  flatterie  n'a- 
t-elle  point  de  langage  plus  ordinaire  dans- 
les  louanges  qu'elle  donne  auxPrinces  vi* 
étorieux,  que  celui  de  leur  faire  honneur 
d'avoir  donné  la  paix  à leurs  ennemis  ’r 
quoique  l'experience  du  paffé  ait  fouvent 
fait  connoître, qu’ils  n'ont  mis  bas  les  ar- 
mes , que  pour  rétablir  leurs  forces  , 8c 
pour  fe  fervir  enfuite  de  celle-ci,  pour  tra- 
vailler plus  efficacement  à la  ruine  des  en- 
nemis,., avec  lefquels  ils  avoient  feint  de 
fe  reconcilier. 

On  peut  dire,  que  le  fiécle  pafte  a vû- 
des  Paix  de  toutes  ces  efpeces:  mais  com- 
me l'application  qu'on  feroit  de  ceci,  iroit 
peut-être  à chagriner  quelcun  , on  fe  con- 
tentera de  donner  l’Hiftoire  des  dérniéres 
Paix  qui  ont  été  conclues, & dont  on  e£- 
pere  de  jouir. 
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de  la  dernière 

GUERRE, 

Et  une  Idée  de  celles  qui  Vont 
précédée  dés  la  moitié  du 
Siècle  pajjé. 

Roi  d'Efpagne  Philippe  IV* 
ayant  eu  deux  filles  & un 
fiis  qui  lui  furvêcurent  , il 
maria  ces  deux  filles,  l’ainéc 
Marie  Therefe  à Lotus  XIV» 
Roi  de  France  & la  Cadette  Marguerite, 
à l’Empereur  Leopolde  I.  Bien  des  gens 
trouvèrent  le  premier  mariage  étrange  6c 
dangereux  , pareeque  la  Paix  de  l'Europe 
ne  fubfiftant  que  par  une  efpece  d'équili- 
bre de  forces  entre  les  deux  Couronnes 
de  France  & d’Efpagne  , c’étoit  expofer 
cette  Paix  au  danger  de  ne  fe  pouvoir  plus 
fou  tenir,  s'il  arrivoitune  fois  que  la  Fran* 
ce  vint  à unir  , ou  le  tout  ou  une  gran» 
de  partie  des  Etats  delà  Couronne  d'Efpa- 
gne,  à la  fienne:  ce  qui  pouvoit  arriver 
fi  le  Roi  Charles  qui  ne  faifoit  aloots  que 
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de  naître, venant  à mourir  fans  fuccefïïon, 
donnoit  lieu  ou  prétexte  à la  France  de 
s’en  faifir.  Il  cft  certain  que  dans  le 
Traité  des  Pyrénées  on  eut  beaucoup 
d'égard  à ce  danger  , qu'on  confulta  beau* 
coup  là  defliis  , & que  le  Roi  Philippe 
ne  paroifloit  point  difpofé  à donner  fa 
bile  ainée  au  Roi  de  France.  MaLs  enfin 
le  mariage  fut  conclu  par  l’adre/ïe  du 
Cardinal  Mazarin  , premier  Miniftrc  du 
Roi  de  France , qui  à ce  qu'il  paroit  par 
quelques  unes  des  lettres  que  cette  Emi- 
nence écrivoit  alors, & qui  ont  enfin  été 
rendues  publiques,  avoit  déjà  la  vûe  fur 
ce  qui  eft  arrivé  , & qui  a été  caufe  delà 
dernière  guerre. 

Ou  crut  alors  remedier  à tout,  & pré- 
venir toute  forte  de  danger  en  obligeant 
le  Roi  de  France  à faire  une  Renoncia- 
tion à tous  les  droits  qui  pourroient  ja- 
mais écheoir  à lui  & à fa  pofterité  , en 
vertu  de  fon  mariage  avec  l’Infante  Ma- 
rie Therefc  , & on  eut  foin  delà  rendre 
la  plus  folennelle  & la  plus  forte  , que 
puiffe  être  aucune  promette  entre  des  fou- 
verains.  Elle  fut  confirmée  par  des  fer- 
mens  qui  prenoient  à témoins  le  Ciel 
& la  Terre  de  fa  fincerité.  Elle  fût  ap- 
■ - prou- 
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prouvée, & autorifée  par  le  confentement 
& le  plein  pouvoir  du  S.  Siège  : Enfin 
on  y employa  tout  ce  qu’on  pût  imagi- 
ner de  capable  de  lui  donner  delà  fer- 
meté & de  la  force  , & delà  rendre  in- 
violable : tant  de  la  part  du  Roi , que 
de  la  part  de  l’Infante , & de  la  pofterité 
qui  pourroit  naître  de  leur  mariage. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  cepen- 
dant fuffifantes  pour  empêcher  le  mal 
qu'on  avoit  crû  éviter.  Car  aulTî  tôt  après 
la  mort  du  Roi  Philippe  IV.  arrivée  en 
l'an  1 668.  & le  Roi  Charles  étant  encore 
mineur, & â l’âgé  feulement  de  10.  ans, 
le  Roi  de  France  fe  mit  en  pofleffion  par 
la  force  d'une  partie  des  Païs- Bas  , qu'il 
réclama  comme  lui  appartenante  en  vertu, 
de  fon  mariage  avec  l'Infante,  qui  à fon 
gré  devoit  fucceder  à ces  Provinces  pour 
une  troifiéme  partie, comme  un  des  trois 
enfans  laides  par  le  Roi  Philippe  , fous 
prétexte  que  le  Droit  Municipal  de  ces 
Provinces  admettoit  à portions  égales 
tous  les  Enfans  à la  fuccelïîon  de  leurs 
Pères.  On  donna  déjà  déslors  atteinte  à 
la  Monarchie  toute  entière  5 l'Archevê- 
que d'Ambrun  , qui  avoit  été  à Madrid 
Ambafladcur  du  Roi  de  France  , ayant 
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publié  un  livre  pour  prouver  l’invalidité 
delà  Renonciation  : Et  qui  mit  en  cam- 
pagne plufieurs  autres  Ecrivains  qui  trai- 
tèrent la  meme  matière,  & un  entre  au- 
tres dont  l’écrit  avoit  pour  titre  : foixante 
& quatorze  raifons  qui  prouvent  l’ invalidité 
de  la  Renonciation  de  la  Reine. 

11  fut  répondu  à ces  Ecrits,  en  faveur 
du  Roi  d’Efpagne  , mais  ce  n’étoit  pas 
au  Tribunal  des  Jugemens  publics,  que 
la  cliofe  devoit  être  décidée.  Le  Roi  Louis 
parut  dans  l’occupation , faifant  renforcer 
plufieurs  places  dans  les  Païs-Ba*s  & de  la 
Franche  Comté  de  Bourgogne,  l’an  1668. 
fondé  davantage  fur  la  force  de  fes  armes, 
.que  fur  celle  de  fes  raifons.  Car  quoi, 
que,  comme  on  a dit,  il  eût  publié  quel- 
ques écrits  pour  lui  fervir  de  Manifefte, 
il  n’attendit  pas  lesréponfes  qu’on  ypou- 
voit  faire , pour  commencer  la  guerre  , & 
fit  même  marcher  fes  troupes  dans  le 
temps  qu’il  fit  notifier  fon  entrée  aux  Païs- 
Bas  à la  Reine  veuve  du  Roi  Philippe  & 
Tutrice  du  Roi  Charles  fon  Pupille. 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  pour  la  premiè- 
re fois  ce  qu’il  avoit  obligé  le  Roi  d’a- 
voir de  belles  troupes,  & quel  plaifir  il 
prenoit  à la  guerre,  Toutes  ces  Trou- 
pes 
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pcs  étoient  vêtues  proprement  & toutes 
d’une  façon , avec  une  différence  de  cou- 
leurs du  drap  ou  des  paremens  qui  faifoic 
connoître  les  Corps  & les  Regimens 
qu’elles  compofoient.  Tous  les  Officiers 
éroient  magnifiques  dans  leurs  équipa-» 
ges,  jufqucs  là  que  chaque  Régiment  de 
Cavallerie  avoit  des  chevaux  d’un  même 
poil  : Ce  qui  joint  à la  beauté  & à la  ri* 
cheffe  des  étendards,  aux  ornements  des 
Trompettes  & Tambours  faifoit  la  plus 
belle  vue  du  monde.  On  vit  dis  je  des 
lors  le  plaifir  que  le  Roi  encor  jeune  6c 
boiiillant  prendrait  aux  armes  , fuivant 
l’inclination  que  le  Cardinal  Mazarin  lui 
avoit  in/piréc  , afin  de  manier  par  là 
d’autant  mieux  fon  efprit,  & de  confer- 
ver  fa  fortune.  Car  ce  Miniftre  rufé  con- 
fiderant  que  quand  le  Roi  paffoit  fa  vie 
dans  fa  Cour  , au  milieu  d’une  foule* de 
gens  devoüés  à lui  procurer  des  plaifirs , 
ils  deviendroient  maîtres  de  fon  efprit, 
& que  toute  la  faveur  de  ce  Prince  (croit 
pour  eux,  avoit  adroitement  tourné  fes 
inclinations  du  coté  de  la  guerre  dés  le 
commencement,  & fe  chargeant  lui  feul 
du  foin  de  la  rendre  facile  & heureufe, 
il  lui  avoit  ouvert  un  champ  de  victoires* 
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pour  l^m ou r defquelles  le  Roi  étoit  for- 
tement attaché  au  maniment  des  armes, 
& ne  vouloit  prefque  entendre  parler  que 
de  fiéges  & de  Batailles. 

Ainfi  on  vit  que  la  Paix  des  Pyrénées 
ne  s’étoit  faite  que  pour  donner  quelque 
relâche  aux  Peuples,  dont  le  Cardinal  avoit 
commencé  àdilpoler  des  moyens,  comme 
dechofes  appartenantes  à la  Majefte  Roya- 
le , & pour  donner  une  Epoufe  au  Roi , 
du  chef  de  laquelle  il  eut  un  champ  de 
prétentions  , fur  lesquelles  il  pût  fonder 
une  longue  fuite  de  guerres.  Le  bonheur 
des  premières  armes  du  Roi  , la  pitoya- 
ble difpofition  de  ceux  qu’il  alloit  attaquer 
Sc  le  bon  ordre  que  le  Cardinal  avoit  mis 
dans  les  affaires,  pour  continuer  de  vain- 
cre, étoient  depuiffans  motifs  pourdifpo- 
fer  Pefprit  de  S.  M.  à pour  fuivre  fes  con- 
quêtes. Auffi  en  fc  faifit  elle  dans  la  fuite 
de  toutes  les  occafions  & prétextes  qui  fe 
prefentérent,  ou  qu’elle  voulut  faire  naî- 
tre: comme  l’Europe  n’a  vu  dés  un  demi 
fiécle  aucune  Paix  qui  ait  duré  plus  qu’un 
petit  nombre  d’années. 

L’invafion  des  Païs-Bas  ayant  réveillé 
la  jaloulie  & la  crainte  des  Puiffances 
Maritimes,  de  l’Angleterre  & de  la  Hol- 
lande, 
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lande  , celles-ci  communiquèrent  leurs 
fcntimens  à la  Suede,  & l'attirèrent  dans 
une  Ligue  avec  elles  pour  s’oppofer  aux 
pogrès  d’un  Roi  qui  ayant  affaire  à un 
ennemi  defarmé  , auroit  bien  tôt  telle- 
ment accru  fa  puiffance,quela  feule  crain- 
te n’auroit  pu  dan  la  fuite  en  arrêter  le 
Cours.  Cette  Ligue  apellée  laTriple-Àlr 
liance  , à caufe  des  trois  Puiffances,  qui 
fétoiertt  unies  pour  la  dèfence  des  Païsr 
Bas, arrêta  en  effet  les  conquêtes  du  Roi 
de  France  qui  voulut  bien  paroître  don- 
ner la  Paix  , non  pas  aux  inftanccs  des 
Ligués  , mais  aux  bons  offices  du  Pape 
Clement  IX.  de  . qui  la  Reine  d’Efpagne 
avoit  demandé  les  . intercédions  pour  cet 
effet.  La  difficulté  du  Traité  de  Paix 
qu’on  étoitprêt  de  cônclurre,étoit  de  re- 
connoître  les  raifons  pour  lefquelles  le 
Roi  avoit  pris  les  Villes,  qu’on  laifïeroit 
a la  France  , & les  motifs  qui  avoient 
obligé  la  Reine  de  les  lui  céder.  Car  fi 
on  admettoit  les  raifons  ÔC  prétentions 
du  Roi  comme  bonnes  & bien  fondées, 
la  Ceffion  , qu’on,  lui  feroit  de  quelques 
Villes  feroit  un  confentement  on  appro- 
bation tacite  de  ces  raifons  8c  par  confe- 
quent  une.  leconnojjîance  du  droit  d’en 
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demander  d*autres  en  vertu  de  ce  mêtnc 

titre. 

L'expcdient  qu'on-  trouva  fut  de  ne 
parler  de  rien  , & de  dire  Amplement, 
qu’ils  étoient  convenus  de  choijîr  ta  faille 
Pmpenale  d*  Aix  la  Chapelle  , pour  y traiter 
de  Paix  , par  Centrerai fe  du  Plénipoten- 
tiaire de  Sa  Sainteté  : Et  cette  Paix  qui  y 
fut  conclue  le  dème  Mai  de  l'an  i*>68v 
coûta  aux  Efpagnols  la  Forterejfe  de  Char - 
1er oi , les  Villes  de  Binch  , d’Atb , Douai , 
avec  le  fort  d' Efcarpe , Tournai , Oudenar- 
de  y Lille , Armentiers , Courtrai , AFons ,, 
Fûmes  , CT*,  /cw/  C étendue  de  leurs  Baillia- 
ges y Chatelénies  , Territoires  , Gouvernan- 
ces.) appartenances , Z>  £ ££  N D A N C E S 
Cr  annexes  ^ de  quelques  noms  qu’elles  pu  if* 
fent  être  appel  lie  s. 

Le  Roi  de  France  avoit  endormi  les. 
Fran-Contois  fous  l’éfperance  d’ûne 
Neutralité  entre  les  deux  Bourgognes, la- 
quelle avoit  eu  lieu  dans  quelques  autres 
rencontres.  L’éfperance  de  cette  Neu- 
tralité leur  avoit  fait  négliger  le  foin  de 
pourvoir  à-  leur  défence , ce  qui  fut  caufe 
qu’elle  fut  prife  quali  fans  aucune  oppo- 
sition. Il  voulut  bien  la  reftituer  par  cet- 
te Paix,  en  conlideration  de  tant  de  riches 
* - . places. 
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places  qu'on  lui  accordoit  dans  les  Païs- 
Bas.  C’eft  pourquoi  il  s'obligea  par.  le 
V#  Article  de  cette  Paix  de  retirer  aujfi  tôt. 
après  fa  publication  , fes  garmfons  de  toutes 
les  places , Villes , Chat  eaux  & forts  de  la 
Comté  de  Bourgogne  de  rejlitüer  réelle • 
ment , effectivement  & de  bonne  foi  à S.  M. 
Catholique  toute  ladite  Comté  de  Bourgogne , 
farts  s* en  rien  referver  ou  retenir.  Cepen- 
dant cette  reftitution  réelle  , effective  & 
Dcbonne  foi  fut  terriblement  altérée , non 
feulement  par  la  démolition  faite  apres  le 
Traité  figné,  de  toutes  les  places  & for- 
téreflcs  de  cette  Province  , & par  l'enlè- 
vement de  toute  l’Artillerie  & des  Mu- 
nitions qui  fe  trouvoient  dans  leurs 
Arcenaux , mais  encore  des  armes  parti- 
culières , que  pofTedoient  tous  les  habi- 
tans,  lefquelles  les  Gouverneurs  des  Vil- 
les fefiretit  configner  , & traufporter  en- 
France*-  , . . 

Le  Roi  T.  C.  ayant  reconnu  d'ou  lui 
étoit  venu  l’obftacle  qui  Pavoit  empêché 
de  fubjuguer  les  Païs-Bas  , penfa  à y a- 
pprter  du  remède  pour  l’avenir  , & en 
même  temps  à fe  vanger-de  ceux  % qui 
l’a  voient  traverfé  : le  Roi  d'Angleterre-' 
Gharles  il*-  étoit  un  Prince  doux*  facile,' 
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& adonné  à fes  plaifirs , & par  confequcnt 
non  chalant,  à l'cgard  de  ce  qui  pou  voit 
le  plus  contribuer  à la  feureté  & à l’éclat 
de  Ton  Régné.  Rien  n’étoit  plus  impor- 
tant à celui  ci  que  de  conlerver  la  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  en  s’oppofant  à l’a- 
grandifîement  d’un  Roi  , qui  jeune  & 
plein  d’éfperances , venoit  de  donner  un 
ellai  des  vaftes  detteins.  qu’il  a exécuté 
dans  la  fuite  , en  entreprenant  de  s'ap- 
proprier un  pais  qui  par  fes  richctes  lui 
dévoit  fournir  les  moyens  défaire  la  guer- 
re & de  vaincre  long  temps.  Le  Roi  d’An- 
gleterre ne  s’y  étoit  pas  appofé  par  un 
efprit  de  quelque  animofité  ou  d’envie 
particulière  ; mais  pour  l'interet  de  fes 
propres  Royaumes  , auxquels  les  Païs-Bas 
Fervent  de  Barrière  naturelle  contre  la 
France  , qui  ne  peut  porter  fes  armes  au 
delà  de  la  Mer  ? lans  fc  rendre  maîtrefîe 
des  pas  qui  y conduifent.  Ainfi  la  Con- 
fervation  de  ceux-ci  entre  les  mains  d’un 
Prince  foible  & mal  fervi,  comme  l'étoit 
k Roi  d’Efpagne  Caries  II.  étoit  d’un 
intérêt  inféparable  delà  confcrvation  de 
fes  propres  Royaumes. 

- La  honte  de  dépouiller  un  Roi  Pupile- 
& fen  parent  fi  proche  , avoit  peut-être 
. - s con- 
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contribue  quelque  chofe  à faire  abandon? 
ncr  au  Roi  de  France,  la  conquête  des 
Pais- Bas  Catholiques  , laquelle  il  avoit  fi 
heureufement  commencé  de  faire.  Mais 
ii  meditoit  celle  des  Provinces  unies  de 
la  Republ.  d'Hollande,,  fe  flattant  que 
comme  elles  étoient  d'une  autre  Religion 
que  la  fienne  & entièrement  - feparéçs 
d’interêts  avec  lui  , & d’ailleurs  encôre 
plus  opulentes  & plus  riches  ques  les  Pais- 
Bas  Catholiques, elles  lui  fourniroient  les 
mêmes  moyens  de  s'eprichir  & de  fe  met- 
tre en  état  de  porter.'  fes  conquêtes  de 
quelque  côté  où  il  voulut  s'agrandir  ; ou- 
tre le  beau  nom  qu’il  js'acquerroit  dans 
l’Eglife  Romaine,  de.  l'avoir*  venge'e  fur, 
des  Peuples,  qui  l’avoient  abandonnée,. 
& de  les  avoir  contraints  par  la  force  & 
s’y  foumettre  de  nouveau* 

Pour  exécuter  ce  projet,  il  .y  avoit  deux: 
chofes  à faire  , dont  il  vint  à Bout  avec 
un  bonheur  égal  : l'une  fut  de  defunir 
l'Angleterre  d'avec  la  Hollande, & d'em- 
pêcher que  les  Anglois  ne  prüïent  pas  la> 
prote&ion  des  Hollandois } ce  qui  étoit 
d'autant  plus  naturel  de  craindre , que  le* 
deux  Peuples  étoient  de  la  même  Iveli-r 
gion , par  confequent  portés  A s'entre-»- 
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fecourir  mutuellement  : l'autre  point  fut  , 
d’aftoiblir  les  uns  & les  autres  en  allu- 
mant une  guerre  entre  eux.  Le  Roî 
Charles  d'Angleterre  ayant,  comme  nous 
tenons  de  dire  un  efprit  facile,  on  le 
put  aifément  tourner  à faire  querelle  auxi 
Hollandois , fous  prétexte  du  Pavillon  &; 
de  la  louveraineté  des  Mers , laquelle  on- 
prétendoit  lui  apartenir*  & que  les  Hol-- 
landois  fe  foûmiflent  par  tout  à falücr  les- 
premiers.  La  main-  qui  fit  jouer  ce  ref- 
fort  étoit  invifible  , & le  fecret  en  ctoit 
fi  profond  , qu'on  ■ vit  dans  b guerre 
qui  s'alluma  un  peu  après- pour  maintenir» 
cette  prétenfion  , les  forces  du  Roi  de 
de  France  uîiïes  à celles  de  b Hollande  9. 
pour  1a  combattre; 

Ce  Fu*  par  .l’effet  des  memes  intrigues , 
que  quelques  uns  en  Hollande  fe  pré-', 
tendans-  animés  du  zélé  pour  la  liberté  de 
1a  Patrie,  après  b mort  du  Prince  d’Oran-* 
ge  Guillaume  IL  avoient  fait  paffer  un<  „ 
Edit  qu'ils  appellérent  perpétuel  & irrevo - 
cable , par  lequel  les  Provinces  declaroient 
de  ne  jamais  nommer  ou  reconnoître  un 
Capitaine  General  apellé  Stadbouder  : ex-, 
cluant  ainfi  fon  fils  Guillaume  IlL-  de< 
toute  efperance  de  jamais,  remplir  une: 

charge 
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charge  qui  paroiffoit  héréditaire  dans  la 
Mailon,  & qui  fembloit  due  , au  gré  de 
plufieurs  autres,,  à.  l'heritier  des  Princes, 
dont  l'heureufe  conduite  avoit  procuré 
& affermi  la  liberté  de  ces  Provinces.  La 
malheureufe  .fin  de  ceux  qui  avoient  été 
les  plus  ardens  à. appuyer  & à maintenic 
cefce  exdufion,  & les  chofes  qui  furent 
rendues  publiques, dans  la  fuite,  ont  fais 
voir  que  la  France  avoit  eu  la  première  part 
dans  le  zélé  prétendu  pour  le  bien  & pour 
la  liberté  de  la  patrie.  En.  effet  c’étoit 
fon  interet  le  plus  preffant  de  faire  en 
forte  que  quand  les  Provinces  unies  fe- 
roient  attaquées,  elles  le  trouvaflent  fana 
Chef,  & qu'il  arrivât  ce  qui  avint  en-effet, 
fçavoir  que  là  Republ.  dcffituée  de  bons 
Officiers  &-  de  bonnes  troupes,  fe  trou-? 
vât  dans  la  Confufion  & dans  lebloiiiffc* 
ment  àda  vûe  du  péril , & donnât  ainii 
lieu , à fa  propre  ruine* 

Les  cKofes  étant  ainfi  préparées,  le  Roi* 
de  France  le:  préfenta  fur  les  rangs  & 
ayant  fait  delarcr  pour  fon  parti  le  Roi- 
d'Angleterre  qui  y étoit,.quoi  qu’en  ca- 
chette , .depuis -long- temps , l’Archevêque 
de  Cologne  ôt  FEvcque  de  Munftcr  quj> 
prétendirent  avoir  des  fujéts  particuliers 
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mécontentement  r il  déclara  la  guer- 
re aux  Provinces  Unies  l’an  1672.  & en- 
trant dans  leur  pais  avec  quatre  armées  r 
il  les  eût  bien  tôt  réduits  à la  neccflitéde 
tout  craindre  & de  tout  fouffrir,  fans  une 
révolution  qui  changea  entièrement  la  fa- 
ce des  affaires. 

Les  efprits  avoient  été  jufqu'alors  par- 
tagés fur  l'équitc  des  dernières  difpofi- 
tions,  fçavoir  fur  l'Edit  perpétuel.  Les 
uns  le  foûtenoient  jufte  & ncceflaire,  & 
les  autres  le  jugèrent  injufte  & ruineux. 
Mais  à la  vûè  préfente  du  danger  & de 
la  ruine  , dont  on  n'étoit  plus  comme 
autrefois  menacé  , mais  effèdivement 
frappé  & opprimé, tous  les  efprits fe  réu- 
nirent, particuliérement  après  que  le  Peu- 
ple de  la  Haïe  eût  maflacré  les  deux  Frè- 
res Corneille  & Jean  De  Wit  , comme 
les^  premiers  A-utheurs  & principaux  fou- 
tiens  de  l’Edit  perpétuel.  Le  Jeune  Prin- 
ce d'Orange  fils  du  dernier  Guillaume 
II.  fut  mis  à la  tête  des  affaires  r & en 
fuite  de  cette  réhabilitation  tous  les  Offi- 
ciers & les  Braves  qui  étoient  affe&ion- 
nés  à la  Maifon  de  Nafîau  s’étant  appli- 
qués, de  4eur  mieux  au  rétabliffement  des- 
affaircs  , celles  ci  reprirent  tellement  le 

defïus,, 
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deffus,que  le  Roi  de  France  (qui  dans  la 
vue  de  l’heuraux  fuccès  de  Ton  entrepri- 
fe  , avoit  refufé  tous  les  partis  qu’on  lui 
avoit  offerts  dans  le  premier  faiffement 
de  crainte  , où  on  s’étoit  vû)  fut  con- 
traint de  le  départir  lui  même  de  la  plus, 
grande  partie  de  fes  conquêtes, & de  dis- 
puter le  terrain  pour  la  poffefïion  de  quel- 
ques plates  qu’il  vouloit  rétenir  pour  la 
réputation  de  fes  armes. 

Mais  fi  b [conquête  de  la  Hollande,  fur 
laquelle  on  contoit  alors  en  France  com- 
me fur  une  chofe  indubitable, échappa  au 
Roi  T.  C.  à.  une  feule  place  près:  il  n’en 
fut  pas  de  même  des  Païs-B as  Efpagnols, 
fur  lesquels  il  fe  jetta  comme  fur  un  pais 
moins  défendu  ,.  & dont  la  conquêre 
avoit  été  l’objet  de  fon  premier  armement. 
Le  Roi  d’Efpagne  ayant  reçu  (comme  on 
a vû  ) du  fécours  des  Etats  Generaux 
Pan  1664.  lors  que  le  Roi  faifant  valoir 
les  droits  que  la  Reine  Ion  Epoufe  avoit 
fur  les  Provinces  : ceux  ci  par  droit  de 
prêt & peut-être  en  vertu  d’un  contrât 
particulier,  demandèrent  aux  Efpagnols 
une  aflïftance  reciprqque...  Selon  le  ftile 
ordinaire  des  Paix  & des  Alliances-,  on 
fe  referve  ordinairement  dans  les  enga- 
gement 
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gemens  de  fécourir  les  Alliez,  cette  clau- 
se : fans  s’cxpofer  pour  cela  à avoir  une 
guerre  particulière  avec  leurs  ennemis. 
Les  Efpagnols  vouloient  jouïr  de  cette  ex- 
ception, (comme  la  France  avoit  fait  au 
fujét  du  Portugal,  quoi  qu’elle  eût  fait  à 
l’Efpagneune  promefle  particulière  de  ne 
fe  point  mêler  dans  cette  querelle  ) mais 
k Roi  qui  eonnoilïoit  la  facilité  de  fai- 
re des  conquêtes  auxPaïs-Bas  Efpagnols, 
prit  pour  une  rupture  manifefte  ÔC  pour 
une  déclaration  de  guerre  faite  à foi-mê^ 
me , le  fecours  que  le  Gouverneur  Efpa- 
gnol  donna  aux  Hollandois  : & fe  jettant 
lur  la  Flandre  il  en  emporta  avec  le  bon- 
heur qui  l’accompagnoit  par  tout,  & avec 
l’aétivité  ordinaire  de  la  manière  de  fai- 
re la  guerre,  quantité  de  places  qui  le  dé- 
dommagèrent en  quelque  forte  de  celles  > 
qu’il  abandonnoit  dans  la  Hollande; 

Il  eft  vrai  qu’il  parut  céder  aux  An* 
glois  , qui  ayans  remué  à la  vûë  de  ce 
prodigieux  enlèvement  de  tant  de  Places 
dans  les  Provinces  unies  , & craignant  ' 
pour  eux-mêmes,  avoient  obligé  leur  Roi 
Charles  II.  de  renoncer  à l’Alliance  de  la  ‘ 
France.  l’Empereur  Léopold  d’autre  cô- 
té avoit  iiuerellé  l’Empire  dans  la  perte - 

des* 
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dtcs  Hollàndois  , & l'avoit  fait  fe  décla- 
rer contre  la  France.  Mais  comme  le 
Roi  Louïs  favoit  par  la  connoiffance  qu'il 
a voit  des  uns&  des  autres,  jufqu'où  il  les 
devoit  craindre  , il  tourna  fes  plus  gratv* 
des  forces  du  coté  des  Païs-Bas  , après 
avoir  femé  une  broüillerie  entre  le  Roi  de 
Suède  & PEIeéteur  de  Brandebourg  qui 
montroit  le  plus  de  zélé  pour  la  défenfe 
des  Hollàndois  & de  l’Empire. 

On  voulut  en  un  Congrès  tenu  à Co- 
logne trouve!"  les  moyens  de  rétablir  la 
paix  : mais  ceux,  qui  n’y  trouvoient  pas- 
leur  conte  j firent  en  forte  qu'il  n'y  fut 
rien  conclu.  C’eft  pourquoi  le  Roi  de 
France , iè  foûtenant  feulement  ailleurs, 
poufla  fa  pointe  dans  les  Païs-Bas  Efpa- 
gnols  , où  pendant  l'efpacc  de  trois  ans 
de  guerre  qu’il  y fit  en  perfonne  , il 
emporta  les- plus  belles  places.  Les  Efpa- 
gnols  enfin  lafiés  de  la  mauYaife  condui- 
te de  leurs  Miniftres  ( qui  fous  le  nom 
de  la  Reine  gouvernoient  leur  Monarchie 
& laifloient  tout  à l'abandon  ^pour  avan- 
cer leurs  affaires  particulières,)  forcèrent 
cette  Princefle  à remettre  le  Gouverne- 
ment à D.  Jean  d’Autriche  frère  natu- 
rel, dit  Roi  , Prince  très* capable  delà 

meil* 
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meilleure  dirc&ion  par  Inexpérience , 
qu'il  avoit  acquiie.  Celui  ci  11e  liçachant 
point  de  meilleur  expédient  dans  l’ctat  dé- 
plorable où  les  forces  de  la  Monarchie 
ctoient  réduites  , fit  propoler  une  Paix 
qui  fut  traitée  & Conclue  à Nimégue  le 
9.  d'Aout.  de  l’an  1678.  Les  Etats  Ge- 
neraux , ( parmi  lesquels  il  y eut  plu- 
sieurs envieux  de  la  Gloire  du  Prince 
d'Orange)  y ayans  recouvre  le  leur,  à la  feu- 
le place  de  Maeftricht  près:  y donnoient 
les  mains  dés  le  Commencement.  Ce 
Traité  cependant  dura  environ  deux  ans, 
par  les  difficultés  que  la  France  y appor- 
toit  laquelle  voyant  interrompre  le  cours 
de  fes  Conquêtes,  dilputoit  tantôt  fur  le 
nombre  des  Miniftres , tantôt  fur  la  for- 
me des  Pleins-pouvoirs, tantôt  fur  les  ti- 
tres des  Princes  , pour  en  fufpendre  la 
Conclufion.  Enfin  cette  Paix  fe  conclut, 
& par  les  articles  qui  regardoient  l’Efpa- 
gne,on  lui  reftitua, comme  par  aumône, 
les  Villes  de  Gand,  de  Limbourg  , de 
Charleroi  , de  Binch  , de  S.  Guilain  , 
d'Ath,  d’Oudenarde  & de  Coutrai  dans 
la  Flandre  , & celle  de  Puicerda  en  Ca- 
talogne. 

Mais  la  fin  de  cette  guerre  donna  com.- 

men- 
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cnfe>  mencement  à une  autre  , qui  ne  fut  pas 

chant  moins  utile  au  Roi  de  France,  quoi  qu'el- 

atdé-  le  fe  fît  fans  effufion  de  fang.  Ce  fut 

irchic  par  des  fentences  (fumes  immédiatement 

Paiî  de  leur  execution  ) qui  furent  rendiies  à 

ne  le  Metz,  à Brifac  , & à Befançon  , à Fin- 

Ge-  fiance  des  Procureurs  Generaux  du  Roi, 
plu-  & par  des  Juges  fes  fujets  qu'il  avoit  lui— 
ince  même  revêtus  du  pouvoir  de  décider,  s'il 
feu-  pourroit  légitimement  fe  faifir  de  telle-Sc 
ient  telle  place  ou  Etat , fur  lesquels  fes  Pro- 
Cf  cureurs  ou  Avocats  Generaux  afleuroient 
us,  qu’il  avoit  droit.  Le  Roi  de  Suede  pour 
or-  lequel  on  avoit  eu  tant  d’égard  au  Trai- 
tes té  de  Nimcgue  , & à qui  le  Roi  de 

k France  avoit  voulu  que  l’Elefteur  de 

r*  Brandebourg  rendît  toutes  les  conquêtes 

i-  qu'il  avoit  faites  fur  lui  , fut  le  premier 

la  qui  reflentit  le  contrecoup  de  ces  Tri- 

r,  bunaux  extraordinaires  , ayant  été  con- 

- damné  à perdre  le  Duché  de  Deux-Ponts, 

, parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu,  en  confe- 

: quence  d’une  Citation,  en  faire  la  recon- 

, noiflance , & le  rélever  en  hommage  de  • 

i la  Couronne  de  France,  à qui  la  Cham- 

bre de  Metz  avoit  àjugé  le  domaine 
fouverain  de  cet  Etat.  Le  Roi  d'Efpa*  ' 
gne  fut  cité  l’an  1681.  c'eft  à dire  quel- 
ques 
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Sues  mois  après  l'affaire  du  Roi  de  Sue~ 
e,  à faire  la  même  reconnoiflance  de  la. 
fouveraineté  du  Roi  T.  C.  pour  le  Conv* 
té  de  Chini  que  le  même  Tribunal  avoit 
jugé  être  une  dépendance  du  Duché  de 
Bar.  Le  refus  on  plustôt  Tinaftion  du 
Roi  d’Efpagne  donna  lieu  à la  faille  du 
Fief  prétendu  , lequel  étant  par  la  même 
fentence  déclaré  étendre  fes  dépendances 
©u  limites  jufqucs  aux  portes  de  la  Ville 
de  Luxembourg  : le  Roi  envoia  des  trou- 
pes fe  placer  autour  de  cette  Ville  , qui 
empêchèrent  qu’aucuns  vivres  de  la  Cam- 
pagne voifine  y entraffent. 

Le  Gouverneur  de  Luxembourg  ayant 
une  fois  voulu  ouvrir  par  la  force  le  che- 
min aux  denrées  neceffaires  à la  fubfi-  • 
ftance  de  fa  garnifon  , & delà  Ville,  la 
chofe  faillit  à faire  naître  une  déclaration 
de  Guerre  dans  les  formes  : car  tout  fe 
faifoit  fans  prétendre  de  faire  la  moindre 
violence  à la  Paix.  Mais  fi  cette  Décla- 
ration ne  fe  fit  pas  alors,  le  Roi  n’en  de- 
vint pas  moins  quelque  temps  après  maî- 
tre de  cette  Ville,  une  des  plus  fortes  ÔC 
des  plus  importantes  de  l’Europe. 

Le  Roi  trouva  bon  en.  continuant  de 
«ennir  ailleurs  tout  ce  qu’il  vouloit  bien 
..  • ~ lui. 
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lui  appartenir,  de  fe  faire  un  mérite  de  fa 
Modération  à l’égard  de  Luxembourg,  & 
de  ne  fe  pas  failir  par  force  de  cette  place.1 
Les  François  fçavoient  déja(quoi  que  tout 
le  monde  l’ignorât  alors)  que  les  Turcs  fe 
préparoient  à faire  la  guerre  contre  l’Em- 
pereur. Le  Roi  en  fuite  de  cette  connoif- 
fance  fit  protefter  à Madrid  qu’il  laifloit 
au  Roi  d’Efpagne  la  liberté  de  fécourir 
Sa  M.  Impériale  , & qu’il  s’abftiendroit 
des  voycs  de  fait  dans  la  pourfuite  de  fes 
prétentions,  pourvu  feulement  qu’on  lui 
accordât  de  gré  la  feule  Ville  de  Luxem* 
bourg  pour  tout  le  territoire  qui  avoit 
été  jugé  lui  appartenir. 

Le  moyen  d’acquérir  par  des  fentences 
étoit  le  plus  commode  du  monde  dés 
qu’on  feroit  perfuadé  qu’il  étoit  jufte. 
Car  il  n’y  a guere  d’apparence  que  les 
Confeillers  de  ces  Tribunaux  nouvelle- 
ment ériges  pour  déclarer  reiini  tout  ce 
qui  fe  trouveroit  à la  bienfeance  de  la 
France,  manquaflent  de  matière  pour  ce - 
la,  particuliérement  du  côté  de  l’Alema- 
gne  , où  la  moiffon  fe  préfentoit  beau- 
coup plus,  abondante  : néantmoins  com- 
me le  grand  but  étoit  de  s’aggrandir,  & 
le  plus  tôt  qu’il  fc  pourroit,  l’on  vit  cet- 
te 
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te  même  année , que  le  Roi  fans  fe  plus 
mettre  en  peine  ni  de  titres  , ni  de  fen- 
tcnces,  fe  iaiilt  de  Strasbourg  en  Alface, 
& de  Caial  en  Italie.  Ces  nouvelles  oo 
cupations  faifoient  craindre  que  le  mal 
ne  devint  tous  les  jours  plus  grand  : car 
le  Roi  çontinüoit  de  demeurer  armé  au 
lieu  que  l’Empire  & l’Efpagnc  voulans 
profiter  de  la  dernière  Paix  de  Nimégue, 
avoient  licentié  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes,  8c  n’étoient  point  en  état 
d’arrêter  par  la  force  fes  invalions. 

Les  Efpagnols  en  particulier  deman- 
dèrent une  conférence  à Courtrai , pour 
y convenir  de  quelque  chofe,  quand  on 
auroit  examiné  les  fondemens  des  pré- 
tentions, fuivanr  lesquelles  on  fe  faififioit 
ainfi  des  Villes  ÔC  des  Provinces  l’une 
après  l’autre,  11  fut  produit  par  ceux  ci 
une  lifte  de  plus  de  fixeent  , tant  Villes 
que  Châteaux,  Bourgs  ou  lieux  confide- 
rables  dont  le  Roi  de  France  s’étoit  faifi 
dans  les  iculs  Paîs-Bas , à titre  de  dépens 
dances  des  places  qui  lui  avoient  été  cé- 
dées par  la  dernière  Paix.  Mais  les  Fran- 
çois défendant  fort  ferieufement  toutes  ces 
occupations, comme  fi  les  titres  enéuftent 
.été  les  plus  légitimés  du  monde,  la  cho* 
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fe  traîna  fans  decifion  & fans  convenir 
de  rien  jufqu’à  l’an  1683.  que  le  Roi  fit 
entrer  une  armee  formidable  par  quatre 
endroits,  dans  les  Païs-Bas,  fous  la  con- 
duite du  Maréchal  d’Humiéres.  Ce  qu’il 
y eut  de  fingulier  dans  cette  invafion, 
fut  que  les  François  fe  couvrans  encore  du 
beau  nom  d amis  ne  demandoient  au  com« 
mAencÇmfnt,  que  leurs  entretiens,  dans  la 
vue,  diloient-ils,  d obliger  le  Gouverneur 
Efpagnol  de  reconnoître  les  droits  du  Roi 
& de  lui  rendre  Juftice.  Cette  manière 
de  faire  fentir  à un  Pais  la  violence, fans 
vouloir  que  cela  fût  pris  pour  une  guer- 
re, ayant  obligé  les  Efpagnols  à deman- 
der du  fécours  aux  Hollandois  , le  Maré- 
chal d’Humieres  fit  affiéger  & prit  Cour- 
trai&Dixmude,  pendant  que  le  Maréchal 
de  Crequi  fit  le  fiége  de  Luxembourg. 
Vienne etoit alors afïîégée  parles  Turcs  & 
tout  le  monde  étoit  étonné  de  ce  que  le 
Roi  de  France  prit  ce  tems  là  pour  faire 
Ja  Guerre  au  Roi  d’Efpagne  fi  intereffé  à 
fecourir  l’Empereur  contre  les  Infidèles; 
lui  qui  avoit  retiré  fes  Troupes  du  Blo* 
eus  de  cette  place  , deux  ans  auparavant, 
lors  que  le  Turc  ne  faifoit  que  menacer, 
& n avoit  encore  commencé  aucune  hofti- 

lité. 
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lité.  Le  Pape  fit  au  commencement  de 
Tannée  fuivante  1684.  propofer  par  les 
Nonces  une  fufpenfion  d'armes  entre  les 
deux  Couronnes, qui  n'eut  lieu  qu'après 
la  prife  de  Luxembourg.  Car  alors  on 
arrêta  une  Trêve  de  20.  ans,  par  laquelle 
cette  place  & beaucoup  d autres  dans  les 
Païs-Bas  , & Strasbourg  en  Alface  de- 
meurèrent entre  des  mains  du  Roi  de 
France,  qui  en  refiitua  quelques  autres, 
& demeura  ainfi  en  poifeflion  d’une  gran- 
de partie  de  ce  qu'il  avoit  pris  fous  l’ap- 
parence de  reunion, ou  de  reiiftance  qu  on 
avoit  fait  a fesdefleins. 

La  guerre  d’Hongrie, (où  TEmpereur 
miraculeufement  délivré  du  fiége  de  Vi- 
enne , avoit  repouflé  les  Infidèles  ) tenoit 
occupé  l'attention  de  toute  l'Europe.  Les 
Vénitiens  reveillés  au  point  de  l'heureux 
fuccès  dont  elle  étoit  foûteniie  s’allièrent 
avec  l'Empereur  & partagèrent  avec  lui 
les  conquêtes  qu’on  fit,aulïi  bien  lur  les 
rivages  de  la  Dalmatie , & dans  laMorée, 
qu’en  Hongrie  , dont  tout  le  Royaume 
fut  reconquis 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  pro- 
Jfperités  , que  le  Roi  de  France  rentra 
ians  la  Carrière  de  les  prétentions  contre 

l'Efpa- 
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VEfpagne  & PEmpire.  11  fit  propofer 
au  commencement  de  l’an  1687.  aux 
cours  de  Vienne  ÔC  de  Madrid, de  chan- 
ger en  une  Paix  perpétuelle  la  Trêve  de 
20.  ans  ,&  par  confcquent  de  déclarer  in- 
âliénablement  cédé  tout  ce  dont  on  lui 
avoit  laiffe  la  jouïffance  pendant  la  Trê- 
ve. 11  demanda  aulfi  qu’on  lui  remît 
tout  ce  qu’il  dit  lui  appartenir  Je  la  fuc* 
ceffion  Palatine,  & qu’on  caflât  & décla- 
rât comme  non  faite  la  Ligue  que  l’Em- 
pereur & l’Empire  venoient  de  faire  à 
Augsbourg.  On  avoit  effedivement  te- 
nu une  Diète  en  cette  Ville,  pour  préve- 
nir les  difputes  qui  naifioient  d'ordinaire 
fur  le  nombre  des  troupes  & fur  la  qua- 
lité des  fubfides  , lors  qu’il  faloit  armer 
pour  la  défenfe  de  l’Empire  , & on 
avoit  renouvelle  l’Alliance  qui  doit  être 
naturellement  entre  les  membres  d’un 
même  corps.  Rien  n’eft  plus  neceflaire 
& plus  jufte  que  de  prévoir  les  dangers  ,* 
de  pourvoir  aux  remèdes  qui  peuvent 
fauver  l’Etat,  & de  préparer  en  tems  de 
Paix  ce  qui  eft  indifpenfable  en  tems  de 
guerre.  Et  il  femble  qu’on  ne  peut  s’en 
offenfer  , fans  témoigner  une  volonté 
difpofée  â attaquer  & à fe  prévaloir  de 

B l'in- 
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l'inccrcitude  , & de  l'indifpofition  qu'on 
remarque  dans  les  autres. 

Comme  les  Alliez  ne  croyoient  pas 
avoir  lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu'ils  a- 
voient  fait  à cet  égard  , & que  les  deux 
autres  demandes  , que  le  Roi  faifoic  fai- 
re , donnoient  lieu  de  juger  que  l'union 
étoit  alors  en  danger  plus  que  jamais,  ils 
ne  répondirent  point  comme  le  Roi  le 
prétendoit  : ce  qui  fut  caufe  qu'on  crût 
dés-lors  la  guerre  déclarée,  & que  l'Em- 
pereur fe  vit  contraint  de  partager  fes 
forces  & d’en  employer  une  partie  dans 
l’Allemagne  contre  la  France. 

Le  Roi  de  fon  côte  fut  auffi  obligé  de 
partager  les  tiennes  , les  Anglois  ayant 
apellé  le  Prince  d’Orange  contre  le  Roi 
Jaques  , qui  ayant  fuivi  des  réglés  de 
conduite  qui  ne  plaifoient  pas  à la  Na- 
tion , avoit  aliéné  les  Efprits  & s’en  vit 
abandonné  après  4.  ans  de  rcgence.  Le 
Roi  de  France  , fur  l'amitié  duquel  les 
Anglois  rejettoient  une  partie  de  la  haine 
qu'ils  avoient  contre  le  Roi  Jaques  , fe 
crût  obligé  de  le  foûtenir  & de. lui  prêter 
des  forces  qui.  l’aidaflênt  à remonter  fur 
le  throne.  Le  Roi  déthroné  fccouru  d'un 
refte  de  parti  qu'il  ayoit  encore  en  Ecofle 
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& en  Irlande,  fit  quelque  temps  la  guerre 
dans  ces  deux  Royaumes- là:  mais  à la  fia 
ayant  tout  perdu.,  il  Te  reduifit  à S.  Ger- 
main que  le  Roi  de  France  lui  donna 
pour  Ton  fejour  & pour  celui  de  fa  fa- 
mille defolée  qui  y étoit  déjà  venue  dés 
le  commencement  des  troubles. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  T.  C.  pro- 
teftoit  de  vouloir  affifter  le  Roi  Jaques 
de  toutes  Tes  forces  , il  envoya  fes  meil- 
leures troupes  dans  le  Palatinat  , dont  il 
fe  faifit,  en  confequenee  des  droits  pré- 
tendus à la  fucceffion  du  dernier  Electeur 
Palatin,  du  chef  de  la  Duchefle  d'Or- 
léans fa  Belle-fœur.;  Cette  faifie  ne  dura 
que  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  .&  l’Em- 
pire ie  furent  mis  en  état  de  l'empêcher 
de  faire  d’autres  conquêtes  en  Allema- 
gne. Car  alors  contraint  de  fe  retirer  iur 
fes  Frontières,, il  fit  ruiner,  (fans  aucun 
égard  aux  Capitulations  que  le  Daufin  a- 
voit  accordées  aux  Villes  qui  s'étoient 
rendues  à lui,  & lesquelles  il  ne  put  gar- 
der ) Offenbourg  , & Spire  , qui  n’avoit 
rien  de  commun  avec  la  fucceifion  Pala- 
tine , & qui  étoit  le  féjour  du  Tribunal 
de  l'Empire  $ Branckenthal -,  lVormsy  qui 
xf  étoient  non  plus  comprifes  dans  le  Pa- 

£ z lad-» 
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latinat;  Openbetm , Manheim , & Heidel- 
berg y furent  faccagées  & brûlées  , & les 
foldats  François  pouffèrent  dans  la  de- 
ftru&ion  de  la  dernière  de  ces  places  , 
leur  cruauté  à tel  point,  qu'ils  ouvrirent 
& raferent  les  tombeaux  des  Electeurs  Pa- 
latins qui  y étoient  enterrez,  pour  profi- 
ter de  quelques  ornemens , avec  Iclcjuels 
les  corps  de  ces  Princes  avoient  été  cn- 
fevelis. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'ayant  pu  obtenir 
du  Roi  de  France  de  demeurer  neutre 
dans  cette  guerre  , à caufe  de  la  facilité 
qu’il  y avoit  de  conquérir  fur  lui  plus 
que  fur  tout  autre  , fe  foûtenoit  dans  la 
Flandre  , comme  il  pouvojt , par  le  fe- 
cours  des  Etats  Generaux  , & en  Italie 
par  celui  du  Duc  de  Savoye,  qui  ayant 
été  engagé  dans  le  commencement  au  par- 
ti du  Roi  de  France  , le  quitta  cette  an- 
née itfpo.  pour  fe  joindre  à celui  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Il  en  coûta  cette 
•même  année  à Son  A.  R.  la  perte  de 
Suze  qui  ouvrit  le  pas  aux  François 
dans  le  Piémont,  où  ils  gagnèrent  encor 
la  bataille  de  la  StafFarde,  Les  Efpagnols 
& les  Hollandois  perdirent  celle  de  Fleu- 
ry dans  les  Païs-^as;  ces  derniers  s’étant 
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joints  aux  Anglois  perdirent  aùlfi  la  ba- 
taille Navale  qui  le  donna  dans  la  Man- 
che , parla  faute  qu’on  reprocha  à l’A- 
miral Anglois  Torrington  de  n’y  avoir 
eu  que  très-peu  de  part,  & d’avoir  laiflé 
tomber  tout  le  fort  de  ce  choc  fur  le» 
Hollandois. 

Les  François  emportèrent  au  comment 
cernent  de  l’année  fuivante  la  Ville  de 
Mons  dans  les  Païs-Bas  , celles  de  Nice,, 
de  Savillan  & de  Carmagnole  dans  le  Pié- 
mont, & celle  d’Urgel  en  Efpagne.  Mai* 
ils  ne  purent  pas  prendre  ConiniOnegliaj 
& ce  qui  parut  les  devoir  davantage  mor- 
tifier, fut  qu’ils  furent  entièrement  chât- 
iés des  trois  Royaumes  d’Angleterre 
d’Ecolfe  & d’Irlande,  où  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  fou  tenu  avec  fes  troupes,  le  Roi 
Jaques , dés  le  commencement  de  la  Ré- 
volution. 

Le  Duc  de  Bavière  palfa  cette  même 
année  en  Italie  au  fecours  du  Duc  de  Sa- 
voyc,  pendantque  l’Ele&eur  de  Bavière 
fut  déclaré  Gouverneur  perpétuel  des  Païs- 
Bas  Elpagnols.'La  France  s’étoit  ouverte- 
ment oppolée  à cette  nomination, lorlque 
le  Roi  Charles  l’avoit'  voulu  faire  quel- 
ques années  auparavant. i ce  qui  marquoit 
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ailés  déslors  qu'il  efperoit  de-  pofleder  un» 
jour  toutes  ccs  Provinces  , & que  com- 
me la  vie  du  Roi  Charles  ne  promettoic 
pas  une  fi  longue  durée  que  celle  de  l'Ë- 
lcéteur  de  Bavière, il  ne  vôuloit  pas  trou- 
ver celui-ci  en  pofte  & faifi  d'un  Gou- 
vernement à vie  , lors  que  la  mort  dit 
Roi  Charles  arriveroit.  Comme  la  guer- 
re étoit  alors  déclarée  , on  n'eut  aucun 
égard  aux  proteftations  que  le  Roi  de 
France  avoit  fait  faire  autrefois  contre 
ccs  difpofitions  , & le  Roi  Charles  étoie 
bien  aife  de  commencer  à mettre  la  Mai- 
fon  de  Bavière  en  pofleffion  d'une  partie 
la  plus  litigieufe  de  la  Monarchie,  qu'on 
avoit  refolu  de  laifler  toute  entière  a fon 
fils  , afin  qu’il  s’y  établît , avant  que  le 
cas  échût  qii’on  la  lui  vouloit  difputer. 

L’année  luivantc  1691.  il  prit  & dé- 
molit la  forterefle  de  Montmelian  dans 
la  Savoye,  après  avoir  obligé  fes  troupes 
de  pafier  l’hyver  dans  les  fa  tiques  de  ce 
fiége  qui  dura  quinze  rhois.  11  fe  rendit 
maître  de  Nàmiir  dans  les  Païs  Bas.  Mais 
fa  flotte  fut  maltraitée  dans  la  Manche,  où. 
le  Comte  de  Tourville  qui  la  comman- 
doit, ayant  fait  l'attaque  dans  la  Confiance 
que  beaucoup  d'Officiers’ J1  An gloi s qui 
1 ; ii  étoienc 
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étoient  fecrcttcment  dans  le  parti  du  Roi 
Jaques,  ne  fcroient  pas  leur  devoir,  il 
trouva  que  tous  ces  Officiers  avoient  été 
changés  ( dés  qu’on  eut  découvert  ce 
Complot)  & que  ceux  qu’on  leur  avoît 
f ubftitués,  n’étoient pas  difpofés  à ufer  en- 
vers lui  d’aucun  ménagement. 

Steenkerke  dans  la  Flandre  fut  le  lieu  , 
où  fe  donna  une  autre  bataille  , dont 
les  François  s’attribuèrent  la  Viéfcoire, 
pour  être  rcflés  les  derniers  fur  le  champ, 
quoiqu’ils  euflent  perdu  autant  & plus 
de  monde,  & des  Officiers  en  plus  grand 
nombre  que  les  Efpagnols  & les  Hollan- 
dois  , à la  tête  defquels  le  Roi  Guillau- 
me s’étoit  venu  mettre,  après  s’etre  dé- 
gagé de  la  guerre  qu’il  avoit  foûtenue  jus- 
que* alors  dans  fes  propres  Royaumes. 

Les  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
a Fûmes  & à Diximude  , livrèrent  ces 
deux  places  au  Roi  de  France  dés  le  com- 
mencement de  l’année  1593.  c’éft  à di- 
re , dans  le  tems  même  des  quartiers 
d’hyver  & au  mois  de  Janvier.  Ils  fe 
laiflerent  encore  battre  cette  même  Cam- 
pagne par  le  Duc  de  Luxembourg  près 
de  Tirlcmont  , où  cet  habile  General 
ayant  feint  de  vouloir  aflîcger  diverfes 

Bq.,  ~ ‘ ‘ pia- 
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place  s, les  contraignit  d’en  venir  aux  mains, 
auiïibien  que  les  Efpagnols  & les  Hollan- 
dois  leurs  Alliés,  avec  qui  ils  faifoient  la 
guerre  , mais  aVec  très  peu  de  confiance 
réciproque.  La  flotte  Françoife  fous  le 
General  deTourville  diflipa  encore  cette 
année  celle  des  deux  Puiflances  Mariti- 
mes, toujours  foibles  parla  même  raifon 
du  peu  d’intelligence  qui  étoit  entre  leurs 
Commandans.  Ce  qui  obligea  le  Roi 
Guillaume  à démettre  les  Commandans 
Anglois  de  leurs  charges  au  commen- 
cement de  l’année  fuivantc  , quoique 
ceux-ci  (animez  par  la  malice  d’une  ca- 
bale qui  ne  voyoit  plus  de  bon  oeil  cc 
Prince  fur  le  throne  auquel  la  Nation  Pd- 
voitapcllé  avec  tant  d’empreflement  ) le* 
juflifiaflent  dans  leurs  jugemens  publics 
& dans  leurs  difeours  particuliers 

Le  Roi  de  France  pendant  le  cours  dé 
tant  de  profpcritcs  ne  laifla  pas  d’ofrir  là 
Paix  à Tes  ennemis,  pour  fc  faire  honneur 
d’une  modération  très- louable  , quand 
elle  part  d’un  principe  vraiment  Chré- 
tien , fçavoir  de  l’horreur  de  voir  répan- 
dre tant  de  fang  pour  des  querelles  fi  fou- 
vent  inutiles.  -Mais  les  conditions  fous 
Içiquelles  il -ofri'f  cette  Paix  , n’àyant  pas 
' paru. 
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paru  fuffifantes,  la  guerre  continua.  Il  ne 
fc  paflà  rien  cependant  toute  cette  année, 
digne  d’une  fort  grande  attention  , foit 
que  les  avantages  mêmes  que  le  Roi  de 
France  remporta  par  fes  armes,  contri- 
buaient à ruiner  fon  propre  Royaume, 
ou  que  la  bonne  pofture  dans  laquelle  fe 
mirent  (es  ennemis  , l'empêchaient  d4eri 
profiter,  comme  il  avoitfait.  En  effet  l’an 
il  perdit  Namur  que  le  Roi  Guil- 
laume & le  Duc  de  Bavière  reprirent  à 
la  vue  du  Maréchal  de  Villeroi,aveC  auffi 
peu  d’honneur  pour  ce  General,  qu’on  a-- 
voit  eruque  ces  Princes  là  en  av oient  mé- 
rité,lors  qu’ils  avoient  laiffé  prendre  çet- 
te  place  à leurs  yeux  quelques  années  au- 
paravant; Toutefois  le  Maréchal  fe  con- 
iola  un  peu  de  cette  perte,  par  le  bombar- 
dement de  Bruxelles  , qu’il  fit  exécuter 
par  forme  de  diverfion  pendant  ce  fiégc,< 
nonobftant  que  Madame  l’Eleétrice  de 
Bavière  fut  dans  la  Ville.  Mais  Iq  Rqî 
eut  un  autre  déboire  à la  prife  de  Namur, 
de  voir  qu’on  retint  prifonnier  de  guerre 
le  Maréchal  de  Bouflers  qui  avoit  défen- 
du cette  place  , en  reprefailles  des  gar- 
nifons  de  Fûmes  8c  de  Dixmnde  , que  le  ’ 
Roi  n’avoit  p.oint  voulu  relâcher,  com- 

B p ' * mé: 
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me  il  y ^to*c  obligé  parles  loix  du  Cartel 
établi.  “ 

Le  Duc  deSavoyc  perrétra  encore  dans 
le  Dauphiné  du  coté  de  l’Italie  ; ccttc 
irruption  pouvoit  avoir  de  plus  fâcheufcs 
fuites  , fi  une  maladie  n’étoit  pas  fort  à 
propos  furvenüe  au  Duc,  qui  l’empéchà 
de  palier  outre  & de  prêter  la  main  aux 
Méconcens  des  Sevennes  i qui  ont  mon- 
tré en  toute  occafion  que  la  liberté  de 
confcience  que  le  Roi  leur  a ôtée  par  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  les  em- 
pêchera long  tems  de  lui  être  affeéfion- 
nés. 

* En  effet  dés  Tannée  fuivante  1696.'  ce 
Duc  fe  fepara  du  parti  des  Alliés  ÔC  fit 
fa  Paix  particulière  avec  le  Roi  qui  prit 
une  des  filles  de  S-  A.  R.  pour  femme 
du  Duc  de  Bourgogne.  Cette  fepara- 
tion  obligea  les  Efpagnols  d’accepter  la 
trêve  ou  plutôt  la  paix  pout  TItalie  , o£L 
ils  n’étoient  plus  en  état  de  refifter  aux 
'forces  unïes  de  la  France  & de  la  Savoyc, 
à la  tête  desquelles  le  Duc  s’etoit  mis* 
après  avoir  commandé  au  commencement 
de  la  Campagne  celles  des  Alliez.  - 
: L’année  fuivante  1697.  vit  enfin  la. 
Paix  Generale^  dont  le  Roi  de  Suède  fttt 
' — - - le 
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je  médiateur  , & le  château  de  Ryswick 
près  de  la  Haïe  le  lieu  des  conférences. 
Par  cette  Paix  le  Roi  rendit  tout  ce  qu'il 
avoit  occupé  fur  l'Empire  & PEfpagne  , 
à quelques  places  près.  On  déclara  par 
cette  voye  invalides  toutes  les  réunions 
& occupations  autorifées  par  les  fenten- 
ces  des  Tribunaux  de  Metz  & de  Brifac: 
& on  établit  de  nouveau  pour  fondement 
& pour  l'équilibré  des  Puiflances,  Pétât 
de  l’Europe  , tel  qu’il  avoit  été  réglé  par 
les  Paix  de  Munfter  & de  Nimegue.  L'Em- 
pereur ne  donna  les  mains  à la  Paix  par- 
ticulière de  l’Empire,  que  l’année  fuivan- 
te  à caufc  que  fa  feureté  ne  pou- 

voit  fub/ifter  avec  la  détention  de  Stras- 
bourg, dont  le  Roi  s'étoit  demeuré  faifl 
par  la  Trêve  de  Pan  1684.*  Mais  comme 
de  fon  coté  le  Roi  de  France  ne  vouloit 
point  entendre  parler  de  cette  reftitution, 
l’Empereur  ôc  l’Empire  , pour  fe  tirer 
d’affaire, confentirent  àl'alienation  de  cet- 
te place  , au  lieu  de  laquelle  le  Roi  pro- 
mit de  reftituer  Brifac  à l’Empire  -y  ce 
qu'il  ne  fit  néantmoins  que  plus  drun  an 
après  , & ayant  bâti  une  autre  Ville  à la 
vue  de  celle-ci,  fous  le  nom  de  nouveau 
Brifac»  qui  rendit  cette  reftitution  com- 
me inutile.-  B 6 ' Oti  5 
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On  prit  bientôt  garde  que  ce  qui  avoitr 
rendu  le  Roi  de  France  (1  docile,  & l’a- 
voit  difpofé  à rendre  tant  de  places  ( que 
les  Alliez  auroient.eu  bien,  de  là  peine  à 
reprendre  dans  la  continuation  de  la  guer* 
re)  étoit  l'efperance  de  profiter  en  fa- 
veur de  fa  Màifon  de  là  mort  de  Charles  - 
II.  Roi  d'Efpagne,  dont  les  . maladies 
la  foiblefle  allant  toujours  augmentant,., 
firent  defefperer  de  la  vie  de  ce  Prince.  Car 
pour  reüfiîr  plus  facilement' dans  une  in- 
vafion,  le  Roi  T.'C.  jugea  à propos  d’al*» 
larmer  toute  PEurope  , ÔC  de  defarmer 
ceux  qui  {croient  les  premiers  à s’y  inre- 
refier.  Et  il  femble  qu'on  peut  bien  s'ex- 
primer ainfi  en  confiderant  qu'il  ne 
parut  jamais  avoir  démordu  deTelpe- 
rance  de  s’âtfirer  cette  belle  fuccefiîon  ', 
quelque  Traité  & quelque  Renonciation 
qu’il  eût  fait , pour  faire  croire  à l'Eu- 
rope qu'il  n'y  penfoit  pas.  Si  le  Roi 
d’Efpagne  fût  venu  à mourir  pendant  iit 
guerre  , il  eft  indubitable , que  les  Al- 
liez auroient  porté  un  des  fils  de  l'Em- 
pereur Léopold' en  Efpagne  , où  étant 
une  fois  reconnu,  (comme  il  n’y  avoit 
aucune  raifon  de  douter,  qu’il  le  feroit) 
il  auroit  été  bien  difficile  au  Roi  de  Fran- 


rtfpft  & dë  la  Paix  cCXJxvccYit.  yj- 
c-e  d'exccuter  le  deflein^de  Te  rendre  mai* 
tre  de  tous  les  Grands  Etats  de  cette  fuc- 
ceflion.  Mais  enfin  il -reprit  Tes  premier 
res  brilées  quelque  tems- après,. en  faifant 
pTopofer  à l’ Angleterre  & à la  Hollande 
un  Traité  de  Partage  de  la  Monarchie  . 
d'Elpagne,  par  lequel  ,_dans  la  vûe  (di- 
Toit-on)  de  prévenir  les  maux- qui  pour- 
voient fuivre  à la  mort  du.  Roi  -Charles* 
fans  fuccelfeurs  nez  de  lui,,  on  accordok 
à la  France  une  partie  de  la  fucceflïon 
pour  les  prétenfions  qu'elle  pouvoir  for»» 
mer  fur  les  Etats  de  ce  Prince.  Cette  par- 
tie de  la  fuccelfion  qu'on  accordoit  au 
Dauphin , étoit  : les  Royaumes  de  Naples 
& de  Sicile-  : les  places  de  la  Côte  de  Tos- 
cane, le  Marqu-ifat  de  Final  & la  Provin- 
ce de  Guipufcoa.  Le  Duché  de  Milan 
étoit  pour  l'Archiduc  Charles  fécond- fils, 
de  l’Empereur , & le  relie  de  la  Monar- 
chie étoit  donné  au  fils  de  l’Eleéteur  de 
Bavière  & de  fArchiduchefle  Antoinette 

fille  de  J’imperatrice  Marguerite, puilnée 

du  Roi  d'Efpagne  Philippe  IV. 

Ce  partage  fe  fit  fans  aucun  aveu  ou  » 
confentement  de  S,  M.. Impenale  ou  du 
Roi  d'Elpagne-Charles  H.  &.  il  eft  éton- 
uant  que  le  Roi  d'Angleterrç  & les  Etats  - 

B 7 '-r  Gcnev- 
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Generaux  des  Provinces  Unies  , qui  vi-- 
voient  en  amitié  & en  bonne  intelligen- 
ce avee  l’un  &l’autre,fe  lai  flaflent  aller  à le 
complotter  , fans  avoi|  Papprobatiorî  de 
ces  Princes  , dont  on  partageoit  ainfi  les' 
droits  & la  fucceflion  j mais  enfin  l’opi-  * 
nion  commune  étoit,  qu’eux  mêmes  s’é-*' 
toient  difpofés  à céder  l’Efpagne  au  Prin- 
ce Eledoral  , & à anter  cette  branche 
étrangère  dans  le  tronc  de  la  Maifon  • 
d’Autriche,  dont  elle  prendroit  les  armes 
& le  nom,  en  étant  habilitée  à cette  fuc- 
ceflion. La  chofe  n’auroit  point  paru  (î 
extraordinaire, fi  toute  la  Monarchie  d’E- 
_ fpagne  avoit  été  deftinée  à ce  nouvel  he- 
ritier, qui  étant  (du  -moins  du  coté  ma- 
ternel ) petit  fils  de  Philippe  IV.  pou- 
voit  avec  quelque  juftice  fucccder  à Tes 
droits  r mais  les  Traitans  de  cette  fuccef- 
fion*  avoient  lubftitué  au  Prince  déclaré 
.heritier,  (au  cas  qu’il  mourût  fans  fuc- 
cefleurs)  tous  les  autres  enfans  de  S.  A* 
Eleétorale  de  Bavière  , qui  n’étoient  en  - 
aucune  manière  lortis  de  laMailon  d’Au- 
triche ; ce  qui  faifoit  voir  qu’on  avoit  ' 
^principalement  en  vue  de  l’exclurre  de 
-cette  fucceflion  , quelque  droit  qu’elle 
y pût  avoir.  - 

- - - Le  - 
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Le  Prince  Ele&oral  étant  mort  quel- 
que teins  avant  le  Roi  d’Efpagne  Char- 
les II#  dont  on  vouloit  qu’il  fût  l’heri- 
tier  , les  mêmes  Puiffances  firent  un  fé- 
cond Traité  de  partage,  qui  fubftituoit 
au  Prince  défunt  v.  pour-  fuccefîeur  au 
gros  de  la  Monarchie  , le  fécond  Fils  de 
l’Empereur,  & donnoit  encore  au  Dau- 
fin  ce  qu’on  lui  avoit  déjà  aflîgné  par 
le  premier  Traité  j &■  parce  que  le  Du- 
ché de  Milan  qui  avoit  été  le  lot  de  l’Ar- 
chiduc , fe  trouvoit  vacant  par  la  même 
mort , on  craignoit  que  cet  Etat  ne  ren- 
dît celui-ci  trop  puiflant , & on  le  don- 
noit à la  Maifon  de  Lorraine  : bien  en- 
tendu que  les  Etats  de  ce  Duc  demeure- 
roient  incorporez  au  Royaume  de  Fran- 
ce. On  vouloit  bien  qu’en  cas  que  l’Ar- 
cheduc  Charles  devenu  Roi  d’Efpagne, 
décédât  fans  enfans  , cette  Monarchie 
pafîât  à une  des  filles  de  S.  M.  Impie*  ÔC 
jamais  au  Roi  des  Romains  : avec  décla- 
ration exprefTe  , qu’en  cas  que  l’Empe* 
reur  n’agreoit  pas  ce  Partage  dans  l’efpa- 
ce  de  trois  mois  ,-  on  donneroit  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  à un  autre  Prince,  tel 
qu’il  plairait  aux  Faifeurs  du  Partage,  fans 
s’embarafièr  aucunement^  û leur  nomina- 
tion. 
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tion  étoit  fufKfante  ou  non, pour  lui  con- 
ferct  le  Droit  de  pofleder  cette  fuccef- 
fion. 

Ni  l'Empereur  Léopold  , ni  le  Roi 
d'Efpagne  Charles  II.  ne  purent  être  por- 
tez à approuver  ces  partages  : foit  parce 
qu’ils  avoicnt  été  faits  fans  leur  partici- 
pation , foie  par  ce  qu'ils  s'y  croyoient 
tellement  léfez  qu'ils  ne  jugeoient  pas  y 
devoir  donner  les  mains.  Mais  ces  del^* 
agrémens  n’allerent  pas  loin  , & la  mort 
du  Roi  d'Efpagne  Charles  II.  qui  furvint 
le  3.  de  Novembre  de  la  même  année 
1700.  ouvrit  la  fcéne  où  il  a été  depuis 
verfé  tant  de  fang  * laquelle  on  convint 
enfin  de  refermer  par  un  Traité  de  Paix-, 
qui  réglant  cette  grande  fuccefiïon  fît 
mettre  bas  les  armes  & rendît  le  repos  à 
l'Europe.  On  s'étoit  déjà  aperçu  que  le 
Roi  de  France ,dans  l'intention  (comme 
on  peut  croire  ) de  faire  pancher  la  ba- 
lance  de  fon  coté,  avoit  entrétenu  à Ma-* 
drid  un  Miniftre  , dont  les  foins  s'éten- 
doient  beaucoup  au  de  là  de  celui  de  main- 
tenir la  bonne  intelligence  entre  les  deux- 
Couronnes.  Ce  Miniftre  étoit  le  Mar- 
. quis  de  Villars  , qui  auffi  bien  que  fit 
. femme,  qu'il  ayoit  emmenée  en  cette  Ara- 

baflade#> 


Digitized  by  Google 


1700.  O ' de  la  Faix  d'Utrecht.  4T 

bafîade  , n’oublioit  ri«n  pour  gagner 
les  cœurs  de  la  Nation  , & particuliére1- 
ment  pours'infinuer  dans  refprit  de  ceux 
«qui  approchoient  de  S.  M.C.  regalans  de  '* 
tous  cotez,  & l’un  & l'autre  verfans  à plei- 
nes mains  des  préfens  fur  tous  ceux  qui 
pouvoient  en  quelque  manière  féconder 
leurs  projéts.  L'Empereur  avoit  auffi 
envoyé  un  Miniftre  pour  s’afleurer  des 
dernières  difpofitions  du  Roi  Charles,  & 
pour  s’oppofer  aux  batteries  qu'on  voyoit 
bien  que  le  Marquis  d'Harcourt  tenoit 
pointées  contre  les  intentions  du  dit  Mi- 
niftre Impérial  , afin  de  tourner  ces  difpo- 
fitions à l'avantage  de  la  France.  Ce  Mi- 
niftre écoit  le  vieux  Comte  de  Harrach  , 
qui  à h vérité  fit  quelque  chofe  de  ce 
qu'il  étoit  venu  fa  re  ayant  ( à ce  qu'on 
veut)  tiré  de  la  bouche  du  Roi  plufieurs 
proteftations , 'que  S.  M.  C.  ne  fe  defti- 
noit  aucun  autre  heritier  que  l’Archiduc 
Charles  , comme  elle  en  avoit  conftam- 
mcnt  aftcuré  l'Empereur  par  fes  lettres» 
Mais  comme  le  Roi  Charles  avoit  quel- 
quefois des  in  ter  val  es  allés  longs,  pendant 
lesquels  il  paroifloit  fe  mieux  porter  ôc 
être  délivré  de  fon  mal  r le  Comte  re- 
tourna à Vienne  laiïïant  fon  fils  à Ma- 
, " drid  r 
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drid , du  confentement  de  l'Empereur  , 
pour  continuer  les  contre-batteries  à cel- 
les de  l'Ambafladeur  de  France;  ce  qu’il 
fit  avec  moins  de  fuccès  que  fon  Père, 
Toit  que  fon  âge  ne  l'autorilât  pas  affés 
pour  cela  , ou  que  le  parti  de  l'Ambafla- 
deur  de  France  fut  déjà  fi  bien  établi  & 
fortifié  qu'il  ne  pût  le  détruire  , ni  dé- 
tourner ce  qui  fuivit  à la  mort  précipitée 
du  Roi , laquelle  rompit  toutes  les  me- 
fùres  du  Comte. 

A peine  le  Roi  Charles  fut-il  expiré 
( ce  qui  fe  fit  à la  vûë  & entre  les  bras 
de  ceux  làfeuls  quiétoient  dans  les  intér- 
êts de  la  France  le  Comte  de  Harrach 
ayant  été  pofiti versent  exclu  de  lapréfen- 
ce  du  Roi  pendant  les  derniers  jours  de 
fa  maladie  ) qu'on  fit  la  lc&ure  d'un  Te- 
ftament  qu’on  dit  avoir  été  fait  par  le- 
Défunt , un  mois  avant  fa  mort , par  le- 
quel il  nommoitleDuc  d'Anjou , fécond 
fils  du  Daufin,  heritier  univerfel  de  tous- 
fès  Royaums.  Immédiatement  après  cet- 
te publication  du  TeUament  , la  Reine, 
le  Cardinal  Portocarrero  & quatre  autres 
Miniftres  nommés  Gouverneurs  du  Roy- 
aume jufqu'à  l'arrivée  du  nouveau  Roi,, 
écrivirent  au  nom  d’eux  tous  une  dépê- 
ché 
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ehe  au  Roi  de  France , pour  lui  donner 
part  de  cette  mort  & du  Teftament  que 
le  Roi  avoit  fait  en  faveur  du  Duc  dJ  An- 
jou, prians  Sa  Maj.  d'envoyer  au  plûtôt 
ce  Prince  pour  prendre  pofleflion  du 
Royaume.  Deux  jours  après  ils  écri- 
virent au  Roi  une  fécondé  lettre  & le  7. 
du  même  mois  une  troifiéme,  toutes  deux, 
«emplies  des  mêmes  inftances  ÔC  prières 
reïterées , d’envoyer  fans  delai  en  Efpa-» 
gne  le  Prince  foij  petit-fils.  Cependant  le 
Roi  T.  C.  avoit  ( apparemment  pour  I* 
forme)  fait  femblant  de  mettre  en  deli- 
beration , s’il  accepteroit  ce  Teftament  * 
ou  s’il  s’ en  tiendroit  au.Traité  de  Parta* 
ge:  & enfin  le  ia.  du  mois  il  répondit 
aux  lettres  & aux  inftances  qu’on  lui  fai* 
foit , déclarant  qu’il  acceptoit  le  Tefta* 
ment  tel  qu’il  étoit  couché  , ÔC  promet- 
tant en  meme  tems  , de  leur  envoyer  ait 
plutôt  le  Duc  d’Anjou  , vu  qu'ils  pa- 
roiffoient  le  fouhaitter  avec  tant  de  pal? 
fion.  - c • 

Ce  Prince  alla  & arriva  en  Elpague  dés 
le  commencement  de  l’année  fui  van  te,  oit 
il  fut  reçu  avec  des  acclamations  que  les 
nouveautez  d’éclat  ont  coutume  de  pro- 
duire , fans  doute  dans  l’efperance  dont 
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h Nation  fe  flâtoit  que  les  grandes  for- 
ces du  Roi  de  France  la  mettroit  à cou- 
vert de  toutes  les  entreprifes  de  ceux  qui 
pourroient  dans  la  fuite  trouver  à redire 
2 ce  qui  fc  faifoit.  On  ne  peut  guéres- 
s'imaginer,  que  les  Efpagnols  qui  de  tout 
tems  ont  été  nouris  en  une  grande  an- 
tipathie contre  les  François,  ayent  pu  chan- 
ger fi-tôt  de  panchant  & d’inclination  y 
s’ils  n’avorent  cru  fe  procurer  par  là  l’af- 
feurance  de  voir  par  cep  acquiefcemcnt 
desarmés  leurs  ennemis  les  plus  anciens 
& les  plus  redoutables  , que  ces  mêmes 
François,  & d’étre  mis  par  leur  amitié  8c 
fecours  en  état  dc  ne  craindre  plus  les- 
attaques  de  quelque  autre  ennemi,  qui 
que  ce  foit.  Il  n’y  3 non  plus  point  d’ap- 
parence, qu’ils  fc  feroient  fi  légèrement 
refignés  à la  condition  , à laquelle  ils  fc 
font  fournis  en  acceptant  un  Roi  etran- 
ger, s’ils  avoientcrA  de  voir  en  peu  d’an- 
nées leur  Monarchie  délabrée  par  le  dé- 
partement dc  ces  riches  Provinces  , qui 
k formoient , & que  les  Grands  de  leur 
Nation  feroient  privez  pour  toûjours  des 
moyens  d’acquérir  de  grandes  richdfes 
en  gouvernant  ces  riches  Provinces  , & 
que  toute  la  Nation  feroit  réduite  à la. 
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necefTîtc  de  recevoir  la  loi  d’un  pouvoir 
defpotique,  dont  ils  n'ont  aucun  lieu  de 
le  promettre  les  mêmes  douceurs  qu'ils 
avoient  goûtées  fous  la  Regence  de  leurs 
Rois  précedens.  Audi  afleure-t-on  que 
le  CardinarPortocarrero  (quiavoit  pre- 
fenté  le  Teftament  au  Roi  Charles,  quand 
il  fut  au  lit  de  la  mort  & dans  les  derniè- 
res heures  de  fa  vie  ) s’eft  fervi  des  con- 
fiderations  fuivantes  , pour  le  pôrter  à 
l'approuver,  favoir:  que  fi  S.  M.  C.  de- 
claroit  autre  heritier  que  le  Duc  d’Anjou, 
le  Royaume  feroit  ruïnc  & perdu  par 
l'invafion  du  Roi  de  France  , qui  ayant 
des  forces  fuperieures  à celles  de  l'Empe- 
reur & des  Alliez  , n'auroit  aucun  égard 
à quelque  autre  difpolîtion  qu'il  eût 
pu  faire.  On  ne  fçait  point , comment 
le  Roi  Charles  reçût  cette  propofition , 
ni  s'il  jugea  cette  raifon  aflez  forte  pour 
fe  déterminer  à prendre  une  refolution 
contraire  à celle  qu’il  eft  leur  qu'il  avoit, 
conferrée  jufqu'alors  : mais  comme  S. 
M.  C.  ne  put  depuis  long  teins , à caufe 
de  fa  foiblefle  , figner  aucun  papier  que 
par  le  moyen  de  la  Stampiglia  qui  eft 
une  efpecc  de  cMfre  d'or,  lequel  étant 
- trempé  dans  de  l'encre  & appliqué  fur  le 

pa« 


Digitized  by  Google 


4 6 Hiftoire  du  Congrh 

papier,  y laifle  imprimés  les  mots  de  Jo 
el  Rey  : ce  qui  veut  dire  , moi  le  Roi. 
Le  Teflamcnt  muni  de  cette  formalite 
pafla  pour  autentique  , §t  eût  fon  effét 
dans  toute  fon  «tendue. 
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IDÉE  GENERALE 

Des  fuccez  de  la 

G U E R'RE 

née  au  fujet  de  la  fucceflion 
d’Efpagne 

jufqu'an  commencement  du 
Traité  trecht. 

i ' ' 

uôi  qu’il  foit  de  la  difpofition 
des  Efpagnols  à Regard  dé 
leur  nouvel  Etat , il  ne  fut 
parlé  de  rien  jufqu’à  cequ’ôn 
eut  appris  que  l’Empereur 
Léopold  avoit  conclu  à la  Haïe  le  7.  de 
Septembre  une  Alliance  offenfive  & de- 
fenfive  avec  le  Roi  d’ Angleterre  Guillaip- 
ine  III.  & avec  les  Etats  Generaux  des 
Provinces  Unies , par  la  quelle  ceux-ci 
s’obligeoient  de  retirer  par  leurs  armes 
communes,  la  Monarchie  d’Efpagne  d’en« 
tre  les  mains  du  Roi  de  France,  dont  les 
forces  particulières  s'étoieat  failis  au  nom 
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du  Duc  d'Anjou  (on  petit-Fils.  Quoi- 
que dans  4c  Traité  ce  deffcin  ne  fût  pas 
exprimé  dans  toute  fon  étendue,  c'eft  à 
•dire  , jufques  au  recouvrement  entier  de 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne,  telle  qu’el- 
le avoit  été*po(Tèdée  parle  dernier  Roi 
Charles  II.  & qu'il  fût  feulement  dit, 
qu'on  préqoit  les  armes  ,pour  procurer  k S. 
jM.  Impériale  une  fatisfatlion  jujle  & rai- 
fonnable  , touchant  fes  prétentions  d la  Mo- 
narchie d'Efpagne.  Cependant,  comme 
l'Empereur  proteftoit  qu’elie  lui  apparte- 
noit  toute  entière  , & que  dans  la  fuite 
les  Puiflances  Alliées, & particuliérement 
la  Nation  Angloife.s'étoicnt  déclarées  plu- 
sieurs fois  par  la  Louche  de  la  Reine  & 
-de  fon  Parlement,  de  ne  mettre  bas  les  ar- 
mes, qu’elle,  n’ayent  obtenu  la  reftitutioiï 
■entière  de  la  fusdite  Monarchie  à la  Mai- 
fon  d'Autriche  ; on  peut  dire  que  ce  fût 
là  le  but  de  cette  Alliance  , & qu'on  en- 
jsendoit  ainfi  l'engagement,  où  ces  Puif- 
/an ces  entroient  à cet  égard. 

L’Emperepr;  avoit  dés  le  commence- 
ment de  cette  campagne  ouvert  la  fcéne 
de  la  Guerre  en  Italie, y faifant  palier  un 
Corps  de  Troupes  fous  la  conduite  du 
Prince  Euge'ne  de  Savoyc,  Celui  - ci  y 
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entra  , non  obftant  les  efforts  des  Fran- 
çois , qui  fe  fcrvans  des  Etats  de  la  Ré- 
publique de  Venife  , s’étoient  fortifier 
devant  les  frontières  du  Tirol  fur  le  chc-  - 
min  Royal  qui  conduit  de  F Allemagne 
en  Italie.  Le  Prince  Eugcne  apres  quel- 
ques feintes  de  vouloir  forcer  ces  Barriè- 
res, fc  détourna  un  peu  à gauche  &prénant 
fa  route  vers  un  autre  coté, il  leur  donna 
le  change  & pafla  fans  oppolition  avec 
toute  fon  armée  & l'artillerie.  Il  trouva 
fes  ennemis  qui  bouchoicnt  le  pafïagedes 
■rivières  de  l’Àdéfe  , du  Mincio  , & de 
TOglio  , lefquelles  toutefois  il  traverla 
& battit  fes  ennemis  par  tout  où  ils  le 
préfentérent  pour  lui  faire  obftacle.  Com- 
me l’Italie  jouît  d'un  air  fort  temperé,  la 
guerre  s’y  fit  pendant  tout  l’hiver , que 
le  Prince  employa  à forcer  les  paflages 
ou  à tromper  la  vigilance  des  François, 
à la  vue  desquels  il  palfa  encore  le  Po,  le 
.plus  grand  fleuve  de  l’Italie,  & fc  faifit  de 
la  Mirandole, la  première  place  confidera- 
ble  qu’il  conquit  dans  la  Lombardie. 

Peu  s’en  falut  meme  qu’il  n’eût  ache- 
vé en  quelque  façon  la  guerre  en  ces 
quartiers*Jà , par  une  entre.ppfe  qui  n’eut 
que  la  moitié  de  lon.fupces.  Car  il  en- 
. c C leva 


Digitized  by  Google 


fo  Hiftoire  du  Congres  1J0Z. 

leva  à Cremone  le  Maréchal  de  Villeroi, 
General  de  l'Armée  de  France,  avec  une 
centaine  d'Officiers  & 400*  Soldats  , ayant 
Içu  faire  entrer  la  nuit  du  premier  de 
Février  quelques  troupes  dans  la  Ville, 
par  un  trou  de  la  muraille  qui  lervoit 
d’égout  à quelques  eaux  qui  le  dechar- 
geoient  par  là  dans  les  foliés  ; ces  trou- 
pes s’étant  emparées  d’une  porte  , donnè- 
rent le  moyen  d'y  faire  entrer  quantité 
d'autres,  & le  battirent  tout  le  jour  con- 
tre la  grofie  garnifon  qu’il  y avoit  dans 
la  Ville;  mais  puisqu'elles  ne  furent  pas 
allez  à tems  loûteniies  par  un  autre  deta~ 
chement  à qui  le  Prince  avoit  commandé 
de  s'approcher  de  l'autre  côté  du  Po,  8c 
qu’il  fut  arreté  au  delà  de  ce  fleuve,  par 
)a  précaution  que  les  François  avoient  eue 
de  faire  rompre  le  pont  désla  première  alar- 
me qui  s'émût  dans  la  Ville  : le  Prince 
Eugène  n'y  put  point  fe  foutenir,à  caufe 
du  peu  de  monde  qu’il  avoit, & fut  obli- 
gé de  fortir  fur  le  foir  avec  Te  Maréchal 
& les  autres  gens  qu’il  y avoit  fait  prifon- 
niers. 

Quoique  par  l'Allîance  concilie  entre 
l'Empereur  , le  Roi  Guillaume  & les  fi- 
lais Generaux  , ces  Puiflances  fe  fuflejit 
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engagées  à reprendre  la  Monarchie  d’E- 
fpagne  fur  la  France;  elle  n’avoit  cepen- 
dant été  fuivie  jufqu’alors  d’aucune  dé- 
claration de  guerre,  ni  d’aucune  autre  for- 
te d’hoftilitez  dans  leurs  Etats  particu- 
liers. Et  comme  l’Ele&eur  de  Cologne 
avoit  mis  des  Garnifons  Françoifes  dans 
fes  Places  , fous  le  nom  de  Troupes  du 
Cercle  de  Bourgogne:  le  Roi  Guillaume 
& les  Etats  des  Provinces  Unies  firent 
de  meme  entrer  du  monde  dans  les  leurs, 
fous  le  nom  de  Troupes  auxiliaires  de 
l’Empereur,  à qui  ils  avoient  refolu  d’en 
prêter  en  cette  qualité.  Mais  le  Roi  d’An- 
gleterre jaques  11.  étant  venu  à mourir 
4e  id.  de  Septembre  1701.au  Château  de 
S.  Germain , ou  il  avoit  demeuré  depuis 
qu’il  avoit  vu  échouer  les  efforts  qu’on 
avoit  fait  pour  le  rétablir  fur  fon  throne, 
le  Roi  de  France  reconnut  le  fils  de  ce 
Prince  pour  Roi  d’Angleterre  fous  le  nom 
de  Jaques  111.  Le  Roi  Guillaume  prit  cet- 
te reconnoiflance  pour  une  infra&ion  de 
la  Paix  de  Rysvic  & pour  une  contreven- 
tion  à la  promefTe  qu’il  y avoit  faite  de 
ne  donner  aucune  atteinte  à fon  droit, 
ni  du  fécours  à qui  que  ce  fut , qui  lui 
youlût  difputer  la  Couronne,  & fe  decla- 
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ra  alors  plus  ouvertement  , fou  tenu  en 
.cela  du  Parlement  Sc  de  la  Nation,  qui 
(c  crurent  oflfcnfés  par  cette  déclaration 
du  Roi  de  France. 

La  Guerre  fe  déclara  donc  dans  la 
Flandre,  quoi  que  la  mort  du  Roi  Guil- 
laume, laquelle  arriva  le  14.  de  Mars, par 
une  chute  de  cheval  que  ce  Prince  fit  à 
la  chafle  , femblât  devoir  faire  prendre 
d’autres  melurcs.  La  Princçfic  de  Dane- 
marCjConnüe  depuis  fous  le  nom  de  Rei- 
ne Anne,  ayant  été  reconnue  Souveraine 
des  trois  Royaumes  , envoya  à la  Haie 
dés  le  28.  du  même  mois  le  Comte  de 
Marlborough,  à qui  feu  le  Roi  Guillaume 
avoit  déjà  donné  le  Commandement  des 
Troupes  Angloifes  deflinées  pour  agir 
contre  la  France.  Ce  Comte  eut  ordre 
d’afleurer  les  Etats  Generaux  , qu’Elle 
maintiendroit  tous  les  engagemens  que 
le  Roi  défunt  avoit  pris  avec  eux  , &C 
qu’on  La  trouveroit  toujours  dans  toutes 
. les  difpofitions  qui  {croient  jugées  necef- 
faires  pour  foii tenir  la  caufe  commune  & le 
but  de  l’Alliance.  Le  Roi  de  France  fit  ne- 
antmoins  encore  un  pas  pour  prévenir  la 
guerre  avec  les  Etats  en  particulier.  Mon- 
iteur d’Avaux  s’etant  retiré  de  la  Haïe, 
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des  qu’il  vit  que  les  Etats  ne  vouloient 
point  ccouter  les  perfnafions  qu’il  leur  fit 
de  demeurer  neutres  : Ton  Secrétaire  leur 
prefenta  un  Mémoire  plein  de  raifons,’ 
d’exâgerations  de  la  puifîane  du  Roi  & de 
meanccs,  pour  les  porter  à la  même  choie. 

* Mais  les  deux  Puiffances  s’étanrenfin  dé- 
clarées, & le  Duc  de  Bourgogne  à la  tête 
de  l’Armée  de  France  ayant  tenté  inutile- 
ment de  furprendre  la  Ville  de  Nimégue, 
on  fitlcliége  de  Kailerfwcrth,  place  de  l’E- 
leéteur  de  Cologne , laquelle  non  obftant 
les  fecours  que  le  Maréchal  de  Bouflcrs  y 
fît  plufieurs  fois  entrer  de  l’autre  côté  du 
Rhin  où  ilavoit  fon  camp, fut  enfin  cm-' 
portée  le  if.  de  Juin  ôt  demeura  prefque 
entièrement  ruinée  de  la  quantité  de  bom- 
bes , & des  coups  de  la  nombreufe  Artil- 
lerie qui  fut  employée  à ce  fiége. 

Du  côté  de  l’Allemagne  le  Prince  de 
Bade  General  de  l’Armée  de  l’Empereur 
affiégea  Landau,  qu’il  reduilit  à l’extrcmi- 
té.  Après  quoi  il  fit  venir  le  Roi  de* 
Romains  au  Camp  , où  il  eut  l’honneur 
de  prélcrire  la  Capitulatiou  aux  Troupes 
Françoifcs,  qui  en  lortirent.  L’Elcéteur 
de  Bavière,  pour  détourner  les  Impériaux 
de  ce  Sicge  j ayant  levé  le  mafque  lurpric 
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là  Ville  d'Ulme  fur  le  Danube  & fe  dé- 
clara par  cette  furprife  ennemi  découvert 
de  l’Empereur»  avec  lequel  il  avoit  jus- 
qu'alors gardé  quelques  mefures.  On  r eiiï— 
fit  d'ailleurs, tant  par  raifons,  que  par  for- 
cera perfuader  au  Duc  de  Wolfembutel 
de  demeurer  dans  les  Interets  de  S.  M. 
Impériale , desquels  il  s’étoit  détaché  par 
un  Traité  particulier,  qu'il  avoit  fait  avec 
la  France.  Mais  l'Elc&eur  apres  la  prife 
d'Ulme  continuant  fes  hoftilités,  fc  fai- 
fit  encore  de  Mcmmingcn  & de  quelques 
autres  poftes  dans  la  Soüabe,par  ou  il  ef- 
peroit  que  le  Maréchal  de  Villars  con- 
duiroit  l'Armce  de  France  & lui  vien- 
droit  donner  la  main.  Le  Prince  de  Bade 
dégagé  du  fiége  de  Landau , fit  mine  de 
vouloir  s'oppofer  à cette  jonétion.  Il  alla 
au  devant  du  Maréchal  qui  le  battit , ce 
qui  fit  que  le  païs  demeura  comme  aban- 
donné de  ce  côté  là,  de  que  l'Armée  de 
France  s’unit  enfin  à celle  de  F Electeur 
dés  le  commencement  de  l’année  Vivan- 
te : comme  on  verra  ci-aprcs. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  manqué 
Ton  entreprife  fur  Nimegue  , voulut  fe 
venger  de  fa  mauvaile  fortune, en  biffant 
vivre  fon  Armée  à diferetiondans  leDu- 
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ché  de  CIcvcs.  Le  Comte  de  Marlbouroug 
lui  prefenta  jufqu’à  deux  fois  la  bataille 
qu'il  refufa,  & de  peur  d’y  être  contrainç 
~ il  fe  retira  , laiflant  ces  frontières  là  en- 
repos,  Ce  fut  après  ion  départ  que  le 
Comte  emporta  Venlo  & Ruremondc,  . 
deux  places  de  la  Gueldre  Efpagnolc,  8c 
que  remontant  la  Meufe  il  fe  rendit  maî- 
tre de  Liège,  dont  fes  troupes  emportè- 
rent la  Citadelle  l'épée  à la  main  : comme 
celles  du  Prince  de  Hefîe-Caffcl  prirent 
Traarbach  fur  la  Mofelle. 

Le  Prince  Eugene  ayant  en  Italie  man- 
qué foncoup  fur  Crcmone,s'étoit  attaché 
au  blocus  de  la  Ville  de  Mantoüe  , dont 
le  Duq  quoi  que  Vaial  de  l'Empire, 
Sr’écant  laifle  gagner  aux  cajoleries  des 
François , leur  avoit  abandonné  fon  Etat 
& fa  Capitale.  Mais  le  Duc  de  Vendô- 
me s'étant  approché  de  lui,  il  fe  donna 
entre  eux  le  15.  d’Août  la  Bataille  de 
Luzzara , dans  l’Etat  du  Duc  : l'un  8c  l' au- 
tre parti  s’en  attribuoit  la  vi&oire,  quoi- 
que le  champ  de  bataille , eût  demeuré  au 
Prince  Eugene  , de  qui  les  partis  firent 
des  couries  jusque  dans  la  Ville  même  de 
Milan  : pendant  que  le  Duc  de  Vendô- 
me le  fit  reconnoître  â Guaftalle  place 
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demantele'e,  & dans  quelques  autres  lieux- 
fans  défend,  apartenans  aux  petits  Prin- 
ces de  ta  Lombardie. 

* Les  Flottes  Angloife  & Hollandoife  s'é- 
tant  mifes  cette  année  en  Mer,  avoient 
formé  le  deflein  de  furprendre  la  Ville  de 
Cadix  & de  porter  la  guerre  en  Efpagne. 
Les  milices  qu’on  y débarqua  , le  faifï- 
rcnt  en  effet  de  quelques  forts  qui  étoient 
aux  environs:  mais  puisqu'elles  n’avoient 
pas  trouvé  le  terrein  propre  à fe  couvrir 
& à faire  des  aproches  dans  les  formes, 
elles  furent  obligées  de  fe  rembarquer. 
Les  Generaux  Anglois  & Hollandois  cru- 
rent qu'ils  alloicnc  finir  la  Campagne  fans 
aucun  fruit  de  leur  expédition  lorsque 
s'étant  remis  en  Mer  , ils  fçûrcnt  que 
Monf.  de  Chiteaurcnault  avoit  relâché 
à Vigos  en  Gallice  avec  les  Vaifleaux  où- 
Galions  qu’il  ramenait  des  Indes  Occi-' 
dentales, richement  charges  pour  le  com- 
te du  Roi  Philipe.-  Cela  fut  caufe  qu’ils 
entrèrent  par  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière ÔC  pouffèrent  jufqu'à  Redoudillo  , 
où  les  Galions  s’étoient  retirés.  Leurs 
troupes  s’étant  là  débarquées  attaquèrent- 
les  forts  qui  fermoient  l’abri,  où  la  flot- 
te Françoife  étoit  au  nqmbre  de  5&.  Vaif- 

féaux 


Digitized  by  Google 


1703.  & de  la  Paix  d’U trecht.  ff 

fcaux  de  guerre  ou  Galions.  11  n’échap- 
pa pas  un  feul  dece  nombre, .une  partie  en- 
ayant  etc  prife  & l’autre  brûlée  ou  coulée 
à fond  par  ceux  des  Alliez & par  les 
François  mêmes, quand  ils  fe  virent  hors- 
d’état  de  les  pouvoir  défendre. 

T-a  guerre  étant  ainfi  allumée  de  tous 
cotez  , on  vit  dés  le  mois  de  Février  de 
l’année  fuivante  les  Armées  en  aétion , & 
la  Ville  de  Rhinberg.  prife  par  les  Trou- 
pes Prulficnnes.  Bonne  qui  apartenoit 
au  même  Eleéteur  de  Cologue,fut  aiïîe- 
géc&  prife  par  le  Comte  de  Marlbouroug,. 
que  la  Reine  avoit  revêtu  de  la  qualité 
de  Duc  pendant  le  fejour  qu’il  fit  à Lon- 
dres dépuis  Ion  retour  de  la  Campagne 
précédente.  Il  prefenta  même  la  bataille 
apres  cette  prife  au  General  François  qui 
trouva  bon  de  la  refufer  :•  ce  qui  fut  cau- 
fe  que  le  Duc  divila  fon  Armée  en  di- 
vers Corps  pour  agir  féparement.  Le  Duc 
de  Bavière  déclaré  ennemi  pour  fes  pre?- 
iniércs  hoftilités,  & fe  fiant  au  fccours  des- 
François  qui  avoient  promis  de  le  join-- 
drc,pritNeubourg  fur  le  Danube  & don-- 
na  quelque  échec-  au  General  Schlik  quf 
le  lailfa  /urprendre  pics  de  Paflau.  Mais- 
le  Comte  de  Styrum  qui  commandoit  un? 
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antre  Corps  d’Armée,  lui  enleva  peu  à* 
peu  preique  tout  le  haut  Palatinat,  de  quoi 
PEleétcur  parut  fe  moins  foncier  qu’il 
s’affcuroit  fur  la  Ville  de  Ratisbonne, 
d’où  il  auroit  fait  fuïr  tous  les  Députes  à 
la  Diète,  s’il  ne  les  avoit  un  peu  rafleurez 
par  des  proteftations  qu’il  fit  faire  de  s’ab  - 
ftenir  de  toute  forte  de  violence  de  cc 
coté  là. 

Le  Maréchal  de  Villars,pour  le  foûte- 
nir  & pour  porter  la  guerre  dans  le  cœur 
de  l’Allemagne  , pafla  le  Rhin  le  I ; . de 
février  , & fit  retirer  le  Prince  de  Bade, 
qui  ne  crut  pas  lui  pouvoir  faire  tête.  Il 
avoit  pris  le  Fort  de  Kehl  & refait  le 
pont  de  Strasbourg  , afin  de  recevoir 
plus  fûrement  par  cet  endroit-là  les  fe* 
cours  de  la  France,  defquels  il  auroit  be- 
foin.  11  eut  quelque  penfée  d’attaquer 
même  le  Prince  de  Bade  campé  derrière 
fes  lignes  de  Stolhoffen , pour  ne  point 
laiffer  à Ion  dos  un  ennemi , qui  put  em* 
pêcher  la  communication  avec  la  France 
dont  il  avoit  affaire  ; mais  ayant  fçu  que 
le  Prince  avoit  reçu  un  renfort  de  trou- 
pes Hollandoifes,  il  prit  fon  chemin  par 
la  Forêt-Noire  , & joignit  effectivement 
fon  Armée  à celle  de  l’Elcâeur  de  Ba- 
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viére,  avec  lequel  il  s’avança  vers  Dona* 
werth,  Ville  autrefois  Impériale, mais  que 
l’Empereur  Ferdinand  II.  avoit  laiflee  à' 
la  maifon  de  Bavière , pour  la  reçompen- 
fer  de  l'execution  du  Ban  que  cette  Ville 
s'étoit  attiré,  pour  avoir  infulté  aux  Ca- 
tholiques dans  une  a&ion  folennelle  de  ' 
leur  religion. 

Les  François  ayant  ainfi  un  pié  dans  • 
l’Empire  , par  la  poflelîion  de  cette  place 
où  l’Ele&eur  les  avoit  mis  : celui-ci  après  • 
avoir  fait  diverfes  feintes  d'en  vouloir  au 
haut  Palatinatfaux  Villes  de  PaflTau,^  de 
Nuremberg  , tourna  tout  à coup  fes  trou- 
pes vers  le  Ty roi,  dont  il  emporta  d’çm-. 
bléclespetitesplaces  j il  fut  reçu  àlnfpruéè 
qui  en  eftla  Capitale,  avec  une  facilité  qui  ' 
eut  beaucoup  d’aparences  d'une  trahi- 
fon:  puis  qu'au  lieu  de  fe  défendre,  la  Re* 
gence  de  la  Province  le  prévint  & envoya, ! 
nu  devant  de  lui  des  Députez,  avec  offrç;‘ 
de  fc  foûmçttre.  La  penfée  de  l'Eledeur 
ctoit  de  donner  les  mains  au  Duc  de  Ven-  ' 
dôme  qui  s'avançoit  du  côté  de  l'Italie  r ■> 
& d'ouvrir  encore  de  ce  côté-là  l'Aile-  * 
magne  aux  ennemis  de  l’Empereur.  Ç'E- 
leéteur  avança  avec  fes  troupes  julqu'à  la  • 
Vallée  du  Brenner  fur  le  chemin  d’Italie,-. 
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mais  il  n’y  trouva  pas  les  François  qui  ne* 
purent  Forcer  les  paflages  du  Trentin  : &• 
outre  cela  il  fe  trouva  lui  meme  fi  envclope 
par  la  refolution  que  les  Peuples^du  Tirol, 
beaucoup  plus  zèles  que  leur  Regence,  pri- 
rent de  le  maintenir  fous  la^  domination 
cfr  rEmpcrcur;de  forte  que  tout  ee  qu'il 
pût  faite,  après  avoir  perdu  tout  cc-qu'il1 
avoit  pris  dans  cette  Province , fut  de  re- 
gagner le  Danube  en  habit  deguife  & de* 
le  rejoindre  au  Maréchal  de  Villars,  avec* 
lequel  il  prit  la  Ville  d'Augsbomg  qu’if 
biffa  cncorc  au  pouvoir- dc^  François.  Le* 
Prince  de  Bàdc  fe  croyant  toujours-  trop 
foiblc  pour  refifter  à l'ennemi,  appetia  à 
foi  le  Comte  de  Styrum  qui  achcvoit  de- 
réduire  tout  lè  haut  Palatinat  , lui -défi— 
gnant  la  marche  qu’il  devoit  tenir  pour* 
faire  cette  jonction.  Et  ce  fut  l'obeiflancc* 
que  lë  Comte  rendit  à cet  ordre  , laquel- 
le fut  caufe  qu'il  fut  battu  par  PEleâeur 
& le  Maréchal,  qui  lui  prirent  fon  Artil- 
lerie & fe  Bagages.  Et  ce  fut  auflfce  qui* 
fit  encore  plus  murmurer  contre  la  con* 
duite  du  Prince,  qui  n'auroit  quai»  pfr 
en  ufer  autrement  qu'il  avoit  fait  jufqu'a- 
lors  , s'il  avoit  été  d’accord  avec  ks  cn~ 
nemis  de  l’Empire. 
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Le  Rhin  ne  fut  pas  mieux,  défendu, 
cette  année  que  le  Danube  contre  les  en- 
treprifcs  de  la  France.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne s'étant  mis  à.  la  tête  d’une  Armée, 
tira  vers  Landau.,  où  l’on  découvrit  à. 
te  ms  qu’il  y avoit  une  confpiration,pour 
faire  retomber  cette  importante  place 
dans  fes  mains.  Mais  le  complot  n’ayant, 
pû:  avoir  fon  effet , le  Duc  conduifit  fon 
Armée  vers  Brifac,qui  fe  rendit  honteu- 
fement  le  10.  jour  du  fiége.  Le  Duc  de 
Bourgogne  glorieux,  de  cette  conquête,, 
laifla  l’Armée  au  Maréchal  de  Tallard,, 
qui  quoi  qu’on  fût  alors  dans  l’arriére  fai- 
fon,ne  laifTa  pas  de  former  encore  le  fié-* 
ge  de  Landau.  On  fit  un  détachement.  ' 
confidcrable  des  Troupes  des  Païs-Bas, 
pour  fecourir  la  place , devant  laquelle  le 
Maréchal  fit  ouvrir  la  trcnchée  le- 19.. 
d’Oélobre.  Mais  ce  lccours  s’etant  amu- 
fé  à cclebrer  dans  -h}  débauche  la  fête  de. 

S.  Léopold,  il  fut  furpris  & défait  entié* 
rement>  par  les  François  près  de  Spier-. 
bach  : ce  qui  obligea  la  place  de  capitu- 
ler le  19.  du  mois  de  Novembre. 

JI  ne  fe  pafTa.  rien  de  fort,  important 
dans  les  Païs-Bas , où  le  Duc  de  Mari- 
boroug  étant  retourné  après  le  fiége  de 
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Bonne,  ne  prit  que  les  Villes  de  Hui,'-. 
Limbourg  & Gueldre  , trois  places  in- 
capables èle  faire  grande  refiftance.  Coin- 
nie  le  Roi  de  France  avoit  des  forces  * 
confiderables  en  ce  Païs-là  , on  crut- 
qu’il  s'y  pourroit  donner  quelque  batail- 
le. Mais  foit  que  le  Roi,  content  de  ce 
que  fes  troupes  faifoient  en  Allemagne, 
ne  voulut  pas  qu’on  hafardât-  rien  en 
Flandres  , ou  pour  quelqu'autre  raifon  : : 
ce  grand  Theatre  de  Guerre  ne  donna  < 
point  d’autre  fpedacle  que  les  prifes  dont  - 
on  vient  de  parler. 

L’Italie  vit  quelque  chofe  de  plus  in-  - 
terefiant.  Non  feulement  le  Duc  de  Ven- 
dôme ne  pût  pénétrer  en  Allemagne  par 
le  Tirol,  mais  auili  il  fit  même  defarmer 
& arrêter  près  de  6000.  hommes  des  trou- 
pes du  Duc  deSavoye,qui  fervoient  dans  ■ 
l'Armée  des  deux  Couronnes,  fur  le  (im- 
pie avertiflement  ou  foupçon,  que  S.  A. 
R.  avoit  quelque  penféc  de  quiter  le  par- 
ti de  la  France.  Cet  arrêt  fut  fuivi  de  la 
déclaration  du  Duc  quipaffa  ouvertement 
au  parti  de  l'Empereur;  le  General  Vif- 
conti  amena  vers  lui  un  gros  détache- 
ment de  Cavallerie  Impériale  jufqu'à  Tu-  - 
rin , pour  le  foutenir  dans  ion  nouvel  en-  - 
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gagement  : qui  ne  fat  fuivi  cette  année 
d’aucun  événement  confiderable. 


Ce  fut  pendant  lé  cours  fit  vers  la  fin  < 
de  cette  même  année,  que  l’Empereur  Léo- 
pold déclara  fon  lecond  Fils  l’Archiduc 
Charles,  heritier  des  droits  qu’il  préten- 
doit  lui  apartenir  fur  la  Monarchie  d’E- 
f pagne.  Ce  Prince  partit  de  Vienne,  au 
mois  de  Septembre  il  arriva  en  Hollande  - 
où  il  demeura  jufqu’à  la  fin  de  l'année, 
les'  vents  l’ayant  empêche  de  pafler  en- 
Angleterre  , où  une  nouvelle  flotte  l’at- 
tendoit  pour  le  conduire  en  Portugal.  Ce 
fut  au  commencement  de  l’année  fuivan-  ' 


te,  que  la  Reine  Anne  le  reçût  à Londres 
avec  toutes  les  marques  d’eftime  & d’a- 
mitié poflible  t d’où  continuant  fa  route  ' 
avec  la  flotte  combinée  d’Angleterre  de , 
d’Hollande,  il  arriva  en  Portugal  au  corn- 
snenccmen»  du  mois  de  Mars, 


Le  Roi  de  France  fefolu  de  faire  fes  •» 
plus  grands  efforts  du  coté  de  l’AHcma-  - 
gne  ,où  le  Duc  de  Bavière  étoit  à fa  dif- 
pofition , y envoya  les  Maréchaux  de  Tal- 
lard  , & de  Martin.  L’Eleéleur  s’étoit 
retrencké  auprès  de  la  Ville  de  Dona- 
wcrt,fur  une  montagne  apellée  le  Schel- 
lenberg  y qui  par  la  fituatioa  farorifoit 
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mcrveilleufcment  Ton  camp.  Comme  il 
s’étoit  déjà  faifi  de  quelques  places  , St 
quc  les  nouveaux  fecours  qu’il  attendoit 
encore  , donnoient  lieu  de  craindre  qu’il: 
n’cxccutât  le  deffein , dont  on l’avoit  en- 
tête , de  joindre  bien  d’autres  Païs  à fes 
Etats  héréditaires:  la  Reine  & les  Etats 
Generaux  à la  vue  de  ce  danger,  con- 
fentoient  que  le  Duc  de  Marlboroug  fe 
rendît  avec  un  détachement  de  leurs  trou- 
pes au  fecours  des  Impériaux.  Ceux-ci- 
encouragés  à leur  tour  par  les  Troupes 
Auxiliaires,  attaquèrent  les  Bavarois  dans 
leurs  rctrcnchemens  , avec  une  telle  vi- 
gueur qu’une  partie  y refta  maflacrée  , 8c. 
l’autre  fut  mile  en  fuite  y abandonnant 
aux  victorieux  toute  leur.  Artillerie  & Ba- 
gage. 

L’Elcéteur  de  Bavière  fit  après  cette 
déroute  mettre  le  feu  aux  Magazins  qu’il 
avoit  àDonawcrth,  8:  rompre  apres  foi  le 
pont  qui  y cft  lur  le  Danube,  afin  qu’on, 
ne  put  fi  tôt  pourfuivre  les  reftes  de  fon 
Armée  délabrée.  Les  Alliez  néantmoins 
empêchèrent  l’incendie  de  la  plus  grando 
part  de  cette  Ville  là  & du  pont  donc  ils  fe 
fervirent  pour  pénétrer  en  Bavière  où  ils 
feumirent  pluficurs  places & le  ’ Prince 
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de  Bade  en  particulier  s'attacha  ait  fiége 
de  la  Ville  d’Ingolftat  qui  eft  la  principa- 
le fortereffe  de  la  Province.  L'Ele&eur 
s'etoit  retiré  avec  fes  troupes  fous  le  Ca- 
non d’Augsbourg  , où  l' Empereur  le  fit 
encore  folliciter  de  qui  ter  le  parti  des 
Ennemis  de  l’Empire  & de  fe  réunir  à 
lui.  Il  cft  vrai  qu'il  fcmbla  prêter  l'oreil- 
le à ces  proportions, tandisque  les  grands 
fecours  que  le  Roi  de  France  lui  avoit 
promis, n’étoient  pas  encore  arrivez  ; mais 
ayant  apris  que  le  Maréchal  de  Tallard 
s’avançoit  avec  40.  Efcadrons  & 60.  Ba- 
taillons , il  rompit  le  traité  , & prenant 
pour  prétexte  les  defordres  que  les  Alliez 
commettoient  en  Bavière,  il  vrifa  la  né- 
gociation , en  proteftant  que  dés  qu’on 
l'avoit  obligé  de  tirer  L’epée , il  en  avoit 
perdu  le  fourreau. 

Le  Prince  Eugene,  q-ui  étoit  demeuré 
en  arriére  pour  garder  les  frontières 
voyant  le  Maréchal  de  Tallard  engagé  en 
Allemagne  , le  fuivit  pour  renforcer  de 
Ion  côté  les  Alliez , & pour  fe  trouver  à 
l’Aâ:ion,cn  cas  qu’il  s'en  donnât  queic- 
unc  , comme  il-y-cn  avoit  bien  de  l’ap- 
parence. Le  Maréchal  arriva  en  effet  à 
Lime  îivec  fon  Aj'mée  où TEleéteur. l’alla. 
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rencontrer  & le  joignit.  Tous  deux 
croyant  alors  que  la  partie  étoit  à peu 
près  égale,  & qu’on  pouroit  tenter  le  fore 
d'une  bataille  generale  * ils  en  vinrent  à 
une,  après  quelques  marches  & contre-* 
marches  , le  13.  du  mois  d'Août:  pre-^ 
miérement  en  une  plaine  près  de  Plint- 
heim,  & en  fuite  àHochftæt  peu  éloigné 
du  Danube , où  non  feulement  les  Fran- 
çois & les  Bavarois  furent  battus , mais 
le  Maréchal  de  Tallard  lui  même  fut  fait 
prifonnicr  fur  le  bord  du  Danube  , où 
une  partie  des  fuyards  de  fon  Armée  fc 
précipita  & périt, en  voulant  le  fauver  à 
la  nage,  & le  refte  au  nombre  de  12000* 
hommes  fe  rendit  prifonniers.  de  guerre.- 
Comme  cette  vi&oire  eft  des  plus  grandes 
& des  plus  fameufes,  dont  l’Hiftoire  ait  ja- 
mais parlé,  & digne  d'étre  recommandée 
à la  pofterité  par  quelque  chofe  déplus 
durable,  que  par  des  fimples  Relations 5 
l'Empereur  a fait  dans  la  fuite  ériger  iur 
ces  lieux-là  une  Piramide  avec  une  In~ 
feription  qui  fait  voir  des  marques  écla- 
tantes de  la  reconnoiflance  de  S.M.  I.  en- 
vers fes  Alliez,  qui  l'ont  fi  fidèlement  fe- 
couru  en  cette  rencontre.  La  voici  : 
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MONUMENTUM. 
aterna  memortàt  facrwn 
Anno  m.  d.  cc,  iV.  die  xi  I l.  Augujli 
in  hac  Regione 

ingénu  Clade  fufus  eji  exercitfts 
G allô-  Bavarus, 

duHusab  EMM ANGELE  ELECTORE 
&' Francia  Marefcballis 

de  Tallard  & Marjin  j 

quorum  al  ter  in  p ratio  captus 
cm n xl.  Pfœfeflis  Belli  primariis- 
ixc.  miner is  Ordinis 
CT  xn.  m.  Gregariis 
& iv.  m.  in  fiumen  pracipitatis . 

Exercitui  Viftori  cum  Immortali  Gloria 
imperavit 

JOHANNES  DVX  de  MARLBOROFGH 
Angine 


fui  aufpiciis  ANN  AS  Regina 
& Fœderati  Belgii  Ordimim , 
Jlrennum  militem 

à Tamifi  & Mo  fa  ad  Dannbtum  adduxerat^ 
ut  Germant a périclitant*  fuccurreret . 
Quam  expeditionem 
îunftis  cum  LUDOFICO  Marchione 
Badenfi  Copiis 
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expugnato  ad  Donaverdam  monte 
t^allo  CT  ag  oere  munit  tjjimo , 
fumma  cum  fortitudine  tncœpit 
cr  pofl 

foçiatis  iterum  armts , 
cum  EVGENJO  e Sabaudia  Principe  0 
decretorio  confltttu 

in  campo  inter  Plintheim  & Hochftætt 
pari  confiant ia  Cr  felicitate  perfecit. 
Erat  adverfa  actes 
dr  numéro  CT  loci  (îtu  fuperior  : 
neque  alius  ad  viüoriam  patebat 
cjuam  per  paludes  aditus . 

Sciant  Fœderati  Duces , 

•viam  virtuti  nullam  ejfe  inviant • 
Difcant  Proceres , 

Conjurationem  cum  Patrie,  Hofiibus 
raro  ejfe  impunem  ; 

Et  agnofcat  tandem  LUDOVlOJS  XIV *• 
neminem  ante  obitum  debere 
aut  Felicem  aut  Magnum 
prœdicari. 

Cette  bataille  rendue  famenfe  par  la  dé- 
route entière  du  parti  Bavarois  en  Alle- 
magne , fut  decifive  pour  les  affaires  de 
l’JEle&eur  , qui  fut  contraint  d'abandon- 
ner fa  famille  & les  Etats  à la  merci  de 

l’Em- 
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l’Empereur , pour  fe  retirer  aux  Pjïs-Bas, 
dont  le  Roi  de  France  lui  avoit  ôté  le 
Gouvernement,  pour  le  faire  agir  avec 
fes  troupes  dans  l’Empire.  En  Efpagne 
les  Alliez  prirent  Gibraltar,  que  le  Com« 
te  de  Touloufe  Amiral  de  France  & le 
Maréchal  du  Theflfé  voulurent  rependre 
dans  la  fuite, en  faifant  ce  fiége  par  terre* 

& par  Mer, fans  en  pouvoir  venir  à bout. 

En  Italie  les  François  prirent  fur  le  Duc 
de  Savoye  Verceil  & Jurée  : S.  A.  R.  s’y 
foutint  contre  eux  , comme  Elle  put  , 
ayant  encore  perdu  l’année  après  Verrue 
& Montmelian,  de  même  que  Nice  8c 
ViUe-Franche  fur  les  côtes  delà  Mer,  & 
s’étant  vu  réduite  à la  feule  Ville  de  Tu-* 
rin  délivrée,  (comme  on  le  dira  en  fon 
endroit)  du  fiége  des'François , par  une 
entière  défaite  de  ceux-ci  , qui  furent 
peu  après  contraints  de  quiter  l’Italie. 

Le  Roi  de  France  ne  voulant  au  com- 
cemcnt  de  cette  année  plus  foufrir  que 
le  Duc  de  Lorraine  demeurât  neutre , 
mit  Garnifon  dans  toutes  fes  places,  par- 
ce qu’on  avoit  obligé  la  Ville  de  Cologne  ' 
à renoncer  à la  Neutralité  , dont  elle  avoit 
joui  dés  le  commencement  de  la  guerre. 
En  Efpagne  la  Cour  de  Madrid  4e  trou- 
va 
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va  en  une  muation  qui  fit  craindre  un 
mécontentement  general  de  la  Nation 
contre  les  François  , & les  fuites  fâcheu- 
ses qu’il  pouvoir  avoir.  Le  Roi  de  Fran- 
ce y avoit  envoyé  le  Maréchal  du  Thcfle, 
pour  y avoir  le  commandement  des  Ar- 
mées. Le  Marquis  de  Villadarias  en  ctoit 
déjà  revêtu  & faifoit  le  fiége  de  Gibraltar 
lorsque  le  Maréchal  vint  pour  prendre 
pofldlion  du  Gencralat,  ce  qui  déplût  au 
Marquis:  il  quitta  l'Armée,  & retourna 
à Madrid, pour  y communiquer  fon  mé- 
contentement à ceux  qui  prenoient  in- 
teret dans  fa  fortune*  D'Ailleurs  la  Prin- 
cefledesUrfins  élevée  au  rang  de  premiè- 
re Dame  & quafi  Gouvernante  de  la  Rei- 
ne & du  Royaume,  ufant  de  fa  faveur  & 
de  fon  crédit  avec  un  empire  qui  ne  fe 
pouvoit  pas  accommoder  à l’humeur  de 
la  Nation  , fut  contrainte  de  fe  dérober 
pendant  quelque  tems  aux  yeux  de  la 
Cour  de  Madrid  , & de  venir  à celle  de 
France,  où  elle  fut  reçue  avec  tout  l’hon- 
neur & les  agrémens  pofïibles:  mais  en* 
fin  lesEfpagnols  étant  un  peu  revenus  de 
l’averfion  qu'ils  avoient  pour  elle  , elle 
repafla  cette  même  année  les  Pyrénées  & 
centra  en  pofldlion  de  fa  première  faveur. 
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Il  n’y  eut  pas  unfeul,  jufqu’au  Confefleur 
.que  le  Roi  Philippe  avoit  amené  de  Fran- 
ce , qui  n’ait  été  obligé  de  ceder  le  pofte 
8c  de  retourner  à Paris. 

La  Cour  d’Angleterre  eut  encore  ces 
agitations.  La  Nation  Angloife  ayant 
déclaré  la  fucceflïon  à la  Couronne  en  fa- 
veur de  la  Ligne  Proteftante  de  la  Mai- 
fon  d’Hanover  , les  Ecoffois  n’y  vou- 
loient  point  donner  la  main  , & avoient 
fait  plufieurs  déclarations  contraires  j 8c 
comme  ils  avoient  un  Parlement  qui  par- 
tait au  nom  de  la  Nation  , il  n’y  avoit 
point  d’autre  moyen  de  les  attirer  dans  le 
fentimentdes  Anglois,ou  du  moins,  (ce 
.qui  valoit  autant)  de  rendre  inutiles  leurs 
.oppositions  , que  de  fupprimer  ce  Parle- 
ment, puisqu’on  ne  pouvoit  pas  efperer 
de  le  gagner.  La  Cour  forma  donc  alors 
le  deflein  d’unir  les  deuxs  Nations  An- 
gloife & Ecoffoife  en  une  , à qui  on  don- 
neroit  le  feul  nom  de  Grande  Bretagne. 
L’effët  qu’on  s’en  promit,  lçavoir,d’ôter 
aux  Ecoflois  les  moyens^de  fuivre  leurs 
propres  fentimens  , étoit  immanquable. 
Car  quoi  qu’on  leur  accordât  le  pouvoir 
de  nommer  des  Députés  à l’une  & à l’au- 
tre Chambre  du  Parlement, -qui  ieroit  ce- 
lui 
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lui  des  deux  Nations  unies  : neammoins 
les  Anglois  étant  de  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  Ecoflois  la  pluralité  des 
fuffrages  devant  décider  de  ce  qui  feroit 
propolé  , les  derniers  feroient  entraînés 
par  les  autres  à confentir  à tout  ce  qu’ils 
youdroient. 

Le  Duc  de  Marlboroug  ayant  élevé  (î  * 
haut  la  gloire  de  la  Nation  Angloifc,  par 
la  vi&oire  qu’il  avoit  remportée  en  Aie— 
magne,  la  Cour  & la  Ville  firent  à l'en- 
vy  ,dés  qu'il  fut  de  retour,  tout  ce  qu'el- 
les purent,  pour  lui  témoigner  leur  eftime 
& leur  reconnoiflance.  La  Ville  lui  fie 
préfenter  des  lettres  de  Bourgeoifie  en 
une  boëte  d'or  du  prix  de  1800.  livres 
fterlings -.elle  le  regala  très-fplendidcment 
avec  tous  ceux  qu'il  voulut  admettre  à ce 
feftin,  qui  fut  préparé  dans  la  Maifon  de 
Ville  , avec  toute  la  magnificence  poffi- 
-blej  les  Chambres  du  Parlement  l'ayant 
fait  congratuler  & remercier  en  leur  nom 
de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  gloire  de  la 
Nation  , prièrent  la  Reine  de  l'en  rccom- 
penfer  ainfi  qu'elle  le  jugeroit  à propos. 
Cette  recompenle  fut  le  don  de  deux 
. belles  Terres  où  Seigneuries,  dont  la  Rei- 
- ne  le  gratifia  pour  lui  & fes  heritiers: 

bref, 

J * 
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bref, tout  le  monde  témoigna  àl'envi  qu'on 
ne  pouvoit  pas  afTès  recompenfec  les  fervi- 
ces  d'un  fi  Grand  Homme.  LeDuc  com- 
blé de  tous  ces  honneurs  retourna  de 
bonne  heure  aux  P aïs- Bas , où  il  fc  trou- 
va à la  tête  de  l’Armée  confédérée,  avec 
la  même  difpofition  de  bien  faire.  1 En 
effet  PElcéteur  de  Bavière  à la  tête  de 
celle  de  France  ayant  pris  Hui,  & ayant 
cté  reçu  à Liège  , n'eut  pas  pluftôt  âpris 
que  lcDucs'approchoit  & le  venoit  cher- 
cher pour  lui  livrer  bataille,  qu'il  aban- 
donna le  fiége  de  la  Citadelle  ou  Châ- 
teau de  Liège,  qu'il  avoit  commencé.  Et 
fi  les  Troupes  Allemandes  avoient  été 
auflî  diligentes  à fe  mettre  en  campagne, 
que  le  Duc  étoit  zélé  pour  leur  faire  ac- 
quérir une  nouvelle  gloire  , il  n'auroit 
pas  fait  cette  année  de  moindres  chofes 
qu’il  avoit  fait  la  precedente.  L'Empe-» 
reur  Léopold  étoit  mort  à Vienne  dés  le 
23.  de  Mai,  &c  quoique  le  Roi  des  Ro- 
mains fon  fils  eût  été  reconnu  fans  aucune 
oppofition  de  la  part  de  l’Empire  , les 
chofes  n'en  allèrent  pas  mieux  en  Aile* 
magne , où  le  Duc  de  Marlboroug  s’étant 
avancé  jufqu’à  Trevés  & n'ayant  rien 
•trouvé  en  état  de  le  féconder  , fut  con- 
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traint  de  rebroufler  chemin  vers  les  Païs- 
Bas.  Il  y força  les  Lignes  des  François 
& les  battit  en  quelques  rencontres  de 
peu  d'importance,  parce  quils  ne  voulu- 
rent jamais  venir  à une  bataille. 

Il  ne  fe  frapa  guère  de  plus  grand  coups 
en  Italie , où  le  Prince  Eugène  ayant  fait 
fémer  des  Manifcftes  dans  le  Milanois 
pour  attirer  les  Peuples  à la  dévotion  de 
l’Empereur, n’en  put  retirer  aucun  avan- 
tage : parce  que  les  Milanois  bridés  par 
les  Milices  Françoifes  n'oferentpas  pren- 
dre fon  parti  , quoique  leur  inclination 
les  y portât  affez.  Il  attaqua  & prit  Sorci- 
no  petite  Ville  duCremonois  que  le  Duc 
de  Vendôme  reprit  quelque  tems  après, 
& il  donna  une  bataille  près  de  Caflano, 
dont  l'avantage  ne  fut  nullement  confi- 
derable. 

Les  François  qui  agifloient  avec  une 
autre  armée  dans  le  Piémont  contre  le 
Duc  de  Savoye,  lui  prirent  Chivas,  & fe 
difpofoientà  faire  le  liège  de  Turin:  mais 
ils  remirent  la  partie  julques  à l’année  fui* 
vante  , pareeque  les  petites  pertes  qu'ils 
avoient  fait  cà  & là  dans  la  Lombardie, 
où  on  étoit  fur  le  qui  vive  de  toutes  parts, 
avoient  tellement  diminué  leurs  troupes 

qu’el* 
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-qu'elles  ne  furent  plus  en  état  de  fournie 
à un  fiege  fi  confiderable. 

L’Elpagne  eut  des  révolutions  plus  im- 
portantes. Le  Marquis  de  Lcganez  deve- 
nu iufpcéï  au  Gouvernement,  fut  arrêté 
8c  conduit  en  France  ou  il  eft  mort,  ju- 
flifié,  à ce  qu'on  dit,  plus  qu'en  partie 
de  la  confpiration  dont  on  l’avoit  accufé, 
contre  laperfonnc  du  Roi  Philippe.  Cette 
confpiration  dont  le  Roi  Philippe  fut  al- 
larmé,  lui  fit  prendre  des  précautions  ex- 
traordinaires pour  afiurer  fa  perfonne.  H 
fe  fit  environner  d'une  nouvelle  garde  de 
Gentils-hommes  Wallons  : 11  fit  un  chan- 
gement general  dans  les  Charges  les  plus 
confiderables  , & il  introduifit  une  gar- 
nifon  Françoife  à Madrid  & dans  les  pla- 
ces les  plus  importantes  du  Royaume.  La 
flotte  des  Alliés  ayant  porté  le  Roi  Char- 
les en  Catalogne , les  Peuples  des  Royau- 
mes d'Arragon  & de  Valence  fe  déclarè- 
rent pour  lui,aufli  bien  que  les  Catalans. 
Gcci  fit  redoubler  les  précautions  & la 
crainte  du  Roi  Philippe  5 PAmbafladeur 
de  France  fut  admis  dans  le  Confeil  d’E- 
tat , 8c  la  Princefie  des  Urfins  , qu'on 
avoit  obligé  une  autre  fois  de  s'éloigner, 
retourna  à la  Cour  avec  plus  de  faveur 
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& d’autorité  que  jamais.  Cette  Princclîe, 
qui  avoit  acquis  un  très  grand  afccndant 
iur  Peipcit  de  la  Reine  , comme  celle-ci 
en  avoit  beaucoup  lur  celui  du  Roi  , a 
.beaucoup  contribué  dans  la  fuite  aux  éve- 
jicmcns  de  la  plus  grande  confequence 
qui  font  arrives  en  Efpagne  jufqu’à  la 
paix  : comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

L’année  fuivantc  vit  une  double  révo- 
lution en  bfpagne.,  qui  rétablit  en  quel- 
que manière  le  Roi  Philippe  fur  le  throne, 
d’où  il  faillit  être  culbuté  par  une  fecouf- 
ie  qui  paroifloitdecifive, & chaflé  fansref- 
fource.  Dés  le  commencement  de  l’année 
on  vit,  jufqu’aux  Ecclcfiafliques  memes, 
entreprendre  fa  défenfe  avec  un  zélé  in- 
croyable. Les  Evêques  d’Origuella  & de 
Murcie  non  contcns  de  prêcher  la  fideli- 
té à leurs-peuplcs  envers  ce  Prince,  mon- 
tèrent eux-memes  à cheval  , & fc  firent  „ 
Generaux  d’armée,  amaflant  des  troupes 
& les  conduifant  contre  les  foulevés. 
.Comme  le  Roi  Charles  avoit  été  reçu  à 
^Barcelone  , le  Roi  Philippe  refolut  d’y 
aller  le  combattre  : & le  Roi  de  France 
.ayant  fait  armer  une  flotte  confiderable, 
l’envoya  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Touloufc,  pour  former  par  merle  fiége 
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de  cette  Ville,  pendant  que  le  Roi  Phi-» 
lipe  l’affiegcroit  par  terre.  On  voulue 
pcrfuader  au  Roi  Charles  de  prendre  la 
campagne  & d'agir  comme  il  pourrait 
avec  l'Armée  du  Comte  de  Pctcrboroug,- 
commandant  les  troupes  Alliées  qui  étoient 
venues  à Ton  fecours.  Mais  Toit  qu'il  ne 
trouva  pas  le  parti  ailés  feur  , au  cas  que 
la  Ville  fût  prife,ou  qu'un  préfentiment 
de  Ton  bonheur  l’affermît  dans  fa  rcfolu- 
.tion , il  volut  attendre  le  fort  du  ficge,ne 
doutant  point  que  fa  prcfcnce  ne  contri- 
buât beaucoup  à encourager  la  Garniion. 
En  effet  la  Ville  fut  ailiegée  par  terre  Sa 
par  mer  désle  2.  d’ Avril,  & l'attaque  en  fut 
extrêmement  vive.  Mais  l’Amiral  Leake 
ayant  conduit  la  flotte  combinée  d’An- 
gleterre & d'Hollande  au  fecours  des  allie- 
gez  , le  Comte  de  Touloufe  n'ofant  pas 
l’attendre,  fe  retira  à Toulon  la  veille  mê- 
me  de  l’arrivée  del’Anglois:  & celui-ci 
ayant  débarqué  des  bonnes  troupes  , le 
Roi  Philippe  qui  avoir  continué  le  fiége 
par  terre,  le  leva  le  10.  du  même  mois,' 
& par  une  terreur  , qu'on  peut  appel- 
1er  panique  , il  abandonna  en  fe  rcti-i 
rant  fon  Artillerie  de  106.  pièces  de  Ca- 
non 3 un  nombre  prodigieux-  de  Muni- 
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tions  de  toute  forte  , la  plus  grande  par» 
tie  de  fes  Bagages,  & près  de  2,000»  ma- 
lades ou  bleflez  qu'il  avoit  dans  fon 
camp.  Comme  ce  Prince  fe  crût  perdu,  il 
prit  le  chemin  de  Madrid , d’où  il  fortit 
incontinent  après  en  avoir  tiré  la  Reine 
&fes  enfans,  lesquels  il  fit  conduire  à Vit- 
toria  dans  la  Bifcaïe  , & après  avoir  em- 
porté les  joyaux  de  la  Couronne  £c  tous 
les  meubles  du  Palais  Royal , qu’il  pût 
fauver  comme  dans  le  dernier  defefpoir 
de  fes  affaires. 

11  femble  qu'on  ne  puiffc  pas  douter 
que  fi  le  Roi  Charles  s’étoit  fervi  habile- 
ment de  la  conjon&ure  , & fi  les  Portu- 
gais de  leur  côté  , après^  avoir  batu  le 
Duc  de  Bcrwick  s’étoient  avancés  dans  la 
Caftille  , & Pavoient  fait  proclamer  & 
rcconnoître  Roi  à Madrid  même,  il  fe  fe- 
rait vû  maître  de  tout  ; d'autantque  la 
confternation  qu*il  y eut  entre  les  parti- 
fans  du  Roi  Philippe,  ne  pût  être  plus  ge- 
nerale ni  plus  accablante.  Mais  des  Con- 
feils  pleins  d’une  trop  grande  confiance 
Payant  empêché  de  profiter  de  l’occafion  , 
lç  Roi  Philippe  qui  de  Pampelune  , où 
il  s'étoit  retiré,  remarquoit  Pina&ion  du 
Roi  Charles,,  reprit  le  chemin  de  Madrid , 

où. 
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où  il  fut  reçu  fans  oppofition  , apréfquc 
les  Portugais  s’cn  furent  retirés,  quand 
ils  virent  que  le  Roi  Charles  ne  fe  hâcoit 
point  d'y  venir  : & foûtenu  par  de  nou- 
velles troupes  que  le  Roi  de  France  lui 
avoit  envoyées  avec  une  promtitudemer- 
' veilleufe  , il  reprit  le  deflus  & fe  vengea 
à fon  aife  de  ceux  , qui  s’étoient  prêtés 
au  changement,  & en  avoient  témoigné 
quelque  fatisfaétion  , jufqu'à.  la  Reine 
Doiiairierc,  quil  fit  reléguer  à Bayonne, 
où  elle  cd  encore  à prefent. 

D'un  autre  côté  les  affaires  tombèrent 
& ne  fe  relevèrent  point  pour  le  Roi  Phi- 
lip© , & en  Italie  & en  Flandres  j quoique 
le  Duc  de  Vendôme  eut  eu  quelque  petite 
avantage  fur  les  Troupes  du  Prince  Eu- 
gène , qui  avoient  été  obligées  de  repaf- 
ler  les  Rivières  pour  n'avoir  point  pû  ga- 
gner de  place  confiderable  qui  les  eût  pu 
aflûrer,  quand  ils  avoient  perdu  leur  da- 
tion. Le  Prince  étant  arrivé  à fon  Armée,' 
il  falut  parler  autrement,  & malgré  tous  les 
obdacles  que  les  François  y eufient  appor- 
tez, il  repafla  toutes  les  Rivières, & ayant 
forcé  tous  les  pas,  il  s'unit  au  Duc  de  Sa- 
voye,  avec  qui  il  battit  le  Duc  d’Orléans 
qui  avoit  entrepris  & poufloit  le  fiége  de 

D 4 ' ' - Turin. 
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Turin.  Cette  delivance  de  la  Capitale  des 
Etats  du  Duc  afïiégée  dans  toutes  ics  for* 
mes  & avec  tout  l’appareil  poffible,ne  fc 
fit  cjue  par  le  moyen  d’une  bataille  que 
que  le  Duc  fit  le  Prince  Eugène  de  Sa- 
voye  livrèrent  aux  lignes  de  circonvalla- 
tion , qu’ils  avoient  forcées.  Les  Fran- 
çois y perdirent homm.  5*400.  prifon«j 

niers,  if8.  pièces  de  Canon,  Mor- 
tiers, toutes  leurs  provifions  & Bagages  : 
les  débris  de  leur  Armée  s’étant  fauves 
vers  Pignerol , excepté. 2000.  deferteurs- 
qui  abandonnèrent  leurs  enfeignes.  La 
prife  de  Cafal  fut  encore  une  fuite  de 
cette  viéloire,  aufli  bien  que  la  réduction 
delà  Ville  de  Modéne  , & le  retablifTe- 
ment  du  Duc  dans  fes  Etas.  Le  Châ- 
teau de  Tortone  fut  emporté  d’afiaut  3c 
la  garnifon  pafiée  au  fil  de  l’épée,  à caufc 
de  l’obftination  des  Commandans  à vou- 
loir fe  défendre  : les  François  abandon- 
nèrent encore  Guaftalla , & divers  autres 
portes  pour  fc  mieux  défendre  en  un  plus 
petit  nombre  de  places  j mais  toutes  ces 
précautions  ne  fervirent  que  pour  retar- 
der quelque  tems  la  ne.cefïïté  qui  les  re- 
duifît,au  commencement  de  l’année  fui- 
yante,.à  céder  tout  ce  qu’ils  avoient  enco* 

- - ’ re.- 
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re  en  Italie  & à quitter  entièrement  cet-» 
te  Province  , comme  on  le  dica  dans  la 
fuite. 

Les  affaires  allèrent  encore  pis  en  Flan** 
dre,  où  la  Bataille  deRamelies  gagnée  par 
le  Duc  de  Marlborough  , par  le  Velt* 
Maréchal  d’Ouwerkerke  , fur  l’Eleèfceur 
de  Bavière  & les  Generaux  François,  leur 
fit  perdre  tout  le  Brabant,  dont  toutes  les 
places,  jufqu’à  Bruxelles  même,  ouvrirent 
les  portes  aux  armes  viéfcorieufes  des  Al* 
liez,  en  reeonnoiflant  le  Roi' Charles. 

Les  premières  ouvertures  de  Paix.  ■ 

Les  importantes  révolutions , arrivées  : 

, cette  année  dans  les  affaires,  furent 
caufe  que  le  Roi  de  France  commença  de 
penfer  à la  Paix.  L*  Ele6fceur.de  Bavière 
qui  s’étoit  retiré  à Mons  , en  écrivit  en 
, date  du  2.0.  d’Oéfcobre  au  Prince  & Duc 
de  Marlborough,  à qui  il  avoua  ingénu* 
ment,  que  le  Roi  de  France  avait  déjà  fait  i 
indirectement  & par  des  voyes  particulières -,  • 
quelques  ouvertures  pour  la  paix  : mais  qu'on 
les  avoir  prifes  pour  des  pièges , pour  defumr  ' 
les  Alliez, , & pour  profiter  de  la  méjtniellt- 
gwee  cpïon  pourvoit  exciter  entre  eux:  mais1' 
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(jh* il  propofoit  alors  , en  renonçant  a toute- 
neaotiation  fecrette,  des  Conférences  publiques^, 
dans  lefquelles  on  put  trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  tranquillité  de  l'Europe.  Il  pro- 
pofoit quon  choisit  dès  lors  un  heu  entre  les 
deux  Armées  9 ou  après  leur  feparation  , entre 
Mons  Bruxelles  , où  avec  les  Députés 
que  Mejfieurs  les  Etats  Generaux  voudraient 
nommer  y & ceux  que  le  Roi  T.  C.  chargerait 
de  fes  pouvoirs , on  put  commencer  et  s'expli- 
quer fur  une  matière  Jî  importante.  Il  pria.' 
le  Duc  de  rendre  conte  à la  Reine  d’ An- 
gleterre de  cette  proportion, proteftant  que  le - 
*Roi  en  auroit  u/c  de  meme  à l’égard  des *• 
autres  Puijfances  qui  étoient  en  guerre  avec  - 
lui , fi  elles  avoient  des  Mintfires  a portée - 
pour  recevoir  de  pareils  avis9  & que  fon  def- 
fein  n' était  point  d’exclurre  aucune  des  dites 
PutfanceSy  de  la  Negotiation  qui  feroit  com* 
mencée  dans  ces  Conférences  qu’il  propafoit . 

L’Elcéieur  écrivit  à peu  près  dans  le  me- 
me tems  aux  Députés  des  Etats  Gene- 
raux qui  étoient  à l’Armée  r les  priant 
d’informer  leurs  Maitres  des  intentions  du  • 
Roi  de  France , qui  témoignoit  de  fouhaiter 
qu’on  leur  donnât  le  pouvoir  d’ a ffifter  aux 
Conférences  propofées.  Mais  là  réponfe  de 
ceux  ci  (qu’ils  ne  purent  donner  qu’après 

avoir 
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avoir  communiqué  la  chofe  à leurs  Hau-' 
tes  Puiflances  , en  attendant  leur  résolu- 
tion là  deflus)  coniîfta  premièrement  en* 
des  excufes  de  ce  retardement  cattfé  par  la 1 
neceffité  de  devoir  conférer  la-dejfus  avec  U 
Reine  de  U Grande  Bretagne : & en  fuite 
dans  des  exprejjions  de  joie  d’entendre  les 
ajfùrances  qu’on  leur  donnait  de  l'inclination 
Jîncére  de  S.  M.  T.  C.  k chercher  les  moyens 
de  parvenir  au  plujlot  à une  paix  folide  O* 
durable  avec  tous  les  Alliez.  : que' les  Etats 
l' avoient  toujours  cherché e9  & n' avoient  pris  ' 
les  armes  que  lors  qu’ils  avoient  été  con- 
traints à la  defenfe  de  leur  liberté  O'  de  la 
fureté  publique : qu’ils  fer  oient  toujours  prêts 
à les  mettre  bas , quand  ils  pourraient  le  fai- 
re à de.  conditions  qui  puffent  faire  efperer 
raifonabicment , qu’on  ne  fera  pas  obligé  d» 
les  reprendra  après  un  petit  intervale  de 
tems  : de  quoi  les  exemples  & le  peu  de  du - ' 
rée  des  Traités  de  Paix  précèdent  leur  fai - 
f oient  peur;  que  cependant  LL.  HH.  P P. 
étoient  prêtes  d’entrer  conjointement  avec 
leurs  Alliez,  dans  toutes  les  voies  jufles  CT 
neceffairesy  qui  pourraient  conduire  à une  Paix 
Generale  ; mais  que  celle  des  Conférences  pro •' 
pofées^fans  avoir  un  éclaircijfement  plus  par - " 
tiçulier  des  intentions  de  S,  M . T.  C.  ne 

O G ‘ - leur' 


•Digitized  b y Google 


$4  Hiffôire  du  Congres  tyof* 

leur  paroijfoit  -pas  propre  à la  fin  qu’on  Je 
propofott , ne  leur  ayant  été  fiait  jufqu  alors 
aucune  ouverture  fujfi faute,  pour  qu’elles  ayent 
cru  la  devoir  communiquer  À leurs  A liiez. , 
fichant  bien  qtt* Elles  n’y  trouveraient  aucune 
fatisfaflion,  Cefi pourquoi  Elles  jugeoient  qu’il 
fâloit  fonder  à des  moyens  plus  convenables 
pour  parvenir  4 ce  grand  but  : À quoi  L L. 
HH.  P P.  donneraient  toujours  les  mains 9 
quand  Elles  y verroient  un  plus  grand  jour. 

Le  Duc.  de  Marlborough  fit  rendre  de 
meme  à S.  A.  Elcét  une  reponfc  à la  let- 
tre qu’Elle  lui  avoit  envoyée  , dans  la- 
quelle il  lui  difoit , que  la  Reine  de  là 
Grande  Bretagne,  à qui  il  avoit  commu- 
niqué les  ouvertures  que  Sa  dite  Alt.  lui 
avoit  faites  , lui  avoit  ordonne'  de  l’affurer 
de  ce  que  S.  Jld.  donner  oit  avec  plaifir  les 
mains  pour  parvenir  À une  Paix  folide  & 
durable,  avec  tous  les  Alliée',  ce  but  ayant 
été  le  feul  qui  avoit  obligé  S.  M,  a continuer 
la  guerre  jufqu  alors  : qu’Elle  étoit  prête 
d’entrer  conjointement  avec  eux  dans  des 
me f très  jufies  & necejfaires  pour  parvenir  h 
une  telle  Paix  : mais  que  la  voie  des  Confé- 
rences propo fées,  fans  des  édaircijfsmens  plus 
particuliers  de  la  part  du  Roi  T.  C.  ne  lui 
paroijfoit  pas  propre  pour  arriver  a une  Paix 
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réellement  folide  & durable  ; qu’ainji  il  falote 
fonder  h des  moyens  plus  ftlrs  pour  parvenir 
a ce  but  , aux  quels  la  Reine  préteroit  tou- 
jours volontiers  les  mains  avec  toute  U Jtnce - 
riié  quon  pouvort  fouhaiter  , n* ayant  rien 
plus  à cœur  que  le  foulage  ment  de  fes  fujets 
C T le  repos  de  l’Europe. 

Ces  deux  lettres  étoient  datées  du  19.  & 
20.  Novembre  i&  comme  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  vit  pas  que  ces  avances  eu fient  pro* 
duit  aucun  effet , pour  obliger  les  Anglois  • 
&r  les  Hollandois  à entrer  en  Confèrent 
ce  avec  lui  : & que  le  motif  qui  paroiffoit 
principalement  les  empêcher  d'y  donner 
les  mains,  écoit  qu'on  ne  propofoit  aucun 
préliminaire  ou  points  qui  ptiflent  abre* 
ger  les  Negotiations , en  fuppofimt  ces  • 
points  comme  déjà  conclus,  quand  il  fin* 
droit  commencer  les  Conférences;  il  prit  : 
le  parti  dés  le  commencement  de  l'année 
fuivantc,  de  donner ^ces  préliminaires  cil 
points  qu'on  pourroit  fuppofer  accordez  * 
non  pas  aux  Puiffances  avec  lefqucllcs  il 
ctoit  en  guerre  , mais  au  Pape,  afin  que 
par  ce  moyen  ils  fuffent  rendus  publics. 

Il  écrivit  donc  une  lettre  air  Pipe  Cle* 
ment  XI.  datée  du  1 de  Février,  & corn- 
cüe  en  des  termes  £c  avec  des  exprefiïons 
. U 7.  fi: 
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fi  pleines  de  confiance:  attendu  la  fitua- 
tion  où  étoient  alors  les  affaires  des  deux 
Couronnes:  qu’il  paroit  prèfquc  impofii- 
ble  de  le  croire.  C’eft  pourquoi  on  la 
donnera  ici  telle  qu’elle  parut,  & que  la 
Cour  de  France  voulut  bien  qu’on  la  pu- 
bliât. 

'Très  faim  Père 

,Les  foins  que  Vôtre  Sainteté  continue 
, de  fe  donner,  pour  procurer  la  Paix  à 
, l’Europe  , Nous  font  toujours  égale- 
ment agréables.  Nous  n’avons  rien  plus 
,à  cœur,  que  de  feeonder  fes  inftanccs, 
,&  Nous  voulons  bien  encore  aller  au 
, devant  de  tout  ce  qui  pourroit  les  ren- 
dre infruélueufes.  Comme  il  n’a  pas 
,tenuàNous,  que  la  guerre  n’ait  pas  été 
, commencée  : auflî  continuerons-Nous 
,a  rechercher  les  occafions  de  la  finir 
, par  les  voïes  les  plus  promtes  & les  plus 
, faciles.  Vôtre  Béatitude  a été  infor- 
mée que  Nous  avons  déjà  fait  plufieurs 
,fois  des  avances,  pour  parvenir  à un  buc  : 
,fi  falutaire.  Il  faut  attribuer  au  malheur 
„.du  tcms,que  des  Princes  Catholiques,,' 
„frapez  de  la  crainte  de  déplaire  à leurs 
w Alliez  y refufent  encore  d’écouter  les- 
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„ faintes  exhortions  du  Vicaire  de  Jefus 
,,  Chrift.  Lorsque  Nous  remînes  à l’ar- 
bitrage de  V.  S.  de  regler  les  droits  de* 

,,  l’Empereur,  par  une  compenfation  fur 
quelques  Etats  de  la  Monarchie  d’Elpa- 
,,  gnc:lcs  Miniftres  de  V.  B;  furent  char- 
gés du  foin  d?cn  faire  la  proportion  à 
„cc  Prince.  Mais  avec  quelle  hauteur  ne 
„ l’a-t-il  pas  rejettée , ayant  dit  des  choies 
,,  exorbitantes  & demandé  avec  fierté  le 
,,.rapcl  de  Notre  Petit-fils?  Qui  auroit  • 
^crû,  Très- Saint  P&te,  qu’il  feroit  une 
„reponfe  fi  orgueillenfc  à un  Roi  inful- 
5,té,&  à nôtre  amour  pour  la  Paix?  Car  .* 
„\a  conjoncture,  bien  loin  d’étre  favora- 
ble à la  Maifon  d’Autriche  , fembloit  * 
„ alors  la  menacer  par  la  fuperiorité  de 
„Nos  forces  & par  le  gain  de  la  bataille 
s,de  Calfano.  Mais  Dieu  qui  eft  le  maî- 
tre des  évenemens , changea  la  difpofi-  - 
,,  tion  de  nos  affaires.  Cependant , quoi- 
„que  Nous  fuffions  occupés  du  foin  de 
„ reparer  nos  pertes  , nous  n’oubliames  ■ 
9>  point  l’idée  de  la  Paix,  que  nous  avions  ' 
„ conçiie  dans  le  tems  même  de  nôtre  •• 
,,  plus  grande  profperité.  Nous  réitérâmes  * 
„à  la  Hollande  l’offre  d’une  Barrière  pour 
^fcS' Etats, & les  fûretes  demandées  pour 
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j.yleur  commerce,  en  Nous  refervant  de 
5, traiter  d’une  compenfation  avec  l’Em- 
3,  pereur.  Des  proportions  fi  raifonna- 
5,  blés  furent  de  nouveau  rejettées  p3r  les 
5, intrigues  du  parti,  qui  s’étoit  montré 
„ contraire  à l’agrandiflement  de  Nôtre 
„ Petit  fils:&  Nous  donnâmes  alors  tous 
„nos  foins  à augmenter  les  préparatifs 
jyd’unc  guerre  qui  Nous  avoit  été  vio- 
lemment & injuftement  déclarée.  Ne- 
„ antmoins  comme  il  Nous  eft  important 
„dc  correfpondre  encore  aux  faintes  ex- 
,,hortations  de  V.  B.  & afin  qu’il  ne  re- 
j,ftc  aucun  prétexte  à Nos  ennemis  9 
5,de  Nous  imputer  la  caufe  de  tant  de 
„fang  Chrétien  répandu  & qui  va  enco- 
ure le  répandre  : Nous  failons  à V.  S* 
,,  l'explication  qu'Elle  defire  fur  les  dis- 
^pofitions,  où  nous  fommes  pour  la  Paix. 
„NouS'  dirons  donc  à V.  B.  que  le  Roi 
„Nôtrc  petit  fils  Nous  a confié  les  pou- 
avoirs,  pour  tranfportcr  à P Archiduc  une 
„ partie  des  Etats  qui  compolent  la  Mo-* 
,,narchic  d’Efpagne.  Le  Roi  Catholique 
,,-pofledc  les  coeurs  des  véritables  Efpa- 
5,gnols  , & fc  contente  de  regner  flU- 

^CUX. 

,,1/ Empereur  peut  donc  s'expliquer  * 

»>*  pree-" 
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,,  à prefent.  Il  dépendra  de  ce  Prince,  que 
„le  Milanois , Naples,  & Sicile , avec  les 
,,  autres  îles  de  la  Mediterranée  dépen-  • 
„ dantes  de TEfpagne  foïent  à jamais  rëu>- 
,,  nies  dans  fa  Maifon. 

„ On  conviendroit  aifément  d'une  Bar* 
riére  pour  la  République  des  Provin* 

,,  ces  Unies  i & les  deux  prétextes- de  la 
t, guerre  étant  ainfi  levés  , il  feroît  facile 
„de  mettre  fin  aux  malheurs  dont  I’Euh 
„ rope  eft  depuis  fi  long  tems  accablée. 

„ Nous  prions  Dieu  qu'il  conferve 
j,  pendant  de  longues  années  V.  S.  dans 
„ le  Gouvernément  de  Ion  Eglife. 

„ Votre  dévot  Ftls  le  Roi  de  Franc? 

,,  Cr  de  Navarre. 

5,  Ecrit  à V trfailles , le  1 f.  Février  ITJOj: 

Cette  lettre  énonçoit  bien  de  chofes 
dont  afieurément  l'Empereur  ni  fes  AI* 
liez  ne  convenoient  point , & les  don?» 
noient  pour  des  caufes  de  la  continuation 
de  la  Guerre.  On  fçavoit  à la  vérité  que 
le  Pape  , dont  le  cœur  étoit  alors  tout 
François  , s'étoit  donné  de  grands  mou» 
vemens  dés  le  commencement  de  loti 
Pontificat,  qui  étoit  celui  delà  guerre, 
pour  trouver  lés  moyens  d'accorder  les 
prétendans  à la  fucccffion  d’Efpagnc.  Oh 

fçavoit-' 
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fçavoit  qu’il  avoit  propofé  des  partages: 
mais  on  n’avoit  point  oui  dire  , que  le 
Roi  eût  remis  le  procès  à l’arbitrage  du 
Pape,  & beaucoup  moins , que  l’Empe- 
reur s’y  fût  fournis.  L’Empereur  Léo- 
pold étoit  mort  dés  l’année  dernière  : Sc 
il  fcmble  que  c’étoit  inlulter  à fa  mémoi- 
re que  de  l’acculer,  d’avoir  rejette  avec 
hauteur  Sc  dit  des  chofes  exorbitantes  au 
fujét  des  proportions  que  le  Pape  lui  pou- 
voit  avoir  faites  par  fes  Nonces,  Sc  d’avoir 
demandé  avec  fierté  ce  lâpel  du  Duc  d’An- 
jou. Ceux  qui  ont  connu  l’humeur  de  ce 
Prince  , fçavcnt  qu’il  étoit  incapable  de 
témoigner  de  la  hauteur  Sc  de  la  fierté , & 
de  donner  des  réponfes  orgueilleufes  9 par- 
ticuliérement en  une  conjoncture  , où  fa 
Maifon  étoit  menacée  par  la  fuperiorite'  des 
forces  du  Roi  de  France  & par  le  gain  des 
batailles.  C’auroit  été  une  cfpcce  de  fo- 
lie, comme  il  ne  paroît  pas  bien  vraifem- 
blable,que  le  Roi  de  France  ( étant  alors 
dans  des  conjonctures  menaçantes , Cr  occupé 
à reparer  fes  pertes,  lors  qu’il  écrivoit  cet- 
te lettre  au  Pape)  ait  pu  tenir  un  langage 
femblable  à celui-ci. 

D’ailleurs  les  ofres  faits  aux  Hollan* 
dois  d’une  Barrière  pour  leur  Etat , Sc  des 
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feuretcs  pour  leur  commerce  , étoient  des 
choies  h fecrettes,  qu'on  n'en  avoit  point 
entendu  parler  devant  la  publication  de 
cette  lettre  : ou  du  moins  qu'on  avoit  fait 
ccs  ofres  dans  les  formes  pratiquées  en- 
tre les  fouverains  & avec  la  publicité  ne- 
ceffaire.  D’ailleurs  les  ofres  qu'on  fai- 
foit  effectivement  dans  cette  lettre , de 
céder  à l'Archiduc  Napels , Sicile , le  Mi* 
lanois  & les  autres  îles  de  la  Mediterranée 
dépendantes  de  la  Monarchie  d*  Efpagne^ 
pour  les  reiinir  à fa  maifon  ; ofres  qui  ap- 
paremment fe  faifant  en  compenfation 
que  le  Roi  avoit  remife  à l'arbitrage  du 
S.  Siège  fpour  les  Droits  de  l*  Empereur 
étoient  à la  vérité  très  confiderables,  mais 
peu  propres  à conduire  à une  Paix  feure 
& durable  : puis  que  de  reconnoître  les- 
Droits  de  l’un  & de  l’autre  part , fur  une 
chofe  qui  ne  pouvoit  appartenir  qu’à  un 
feul  , c’étoit  laifler  une  femence  qui  ne 
pouvoit  pas  manquer  de  produire  une 
nouvelle  guerre,  dés  que  la  partie  qui  fc 
verroit  la  plus  forte , voudroit  faire  valoir 
[es  droits  fur  le  tout.  Et  fi  les  Alliez,  non 
plus  que  l’Empereur , ne  purent  pas  s'en 
accommoder,  il  ne  femble  pas  qu'on  puif- 
£c  raifonuablement  accufcr- celui*  ci  d'une 
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crainte  de  déplaire  aux  autres,  ni  ceux-là 
de  former  par  malice  un  parti  qui  s*oppo - 
fait  injujl  entent  à C a<ir  and  iffement  du  Duc 
d’udnjoU)  cjui  avoit  l'honneur  d’ccrc  pe- 
tit fils  de  S.  M.  T.  C.  Outre  cela  la  ma- 
niéré de  propofer  par  l’entremife  du  Pape 
un  accommodement,  où  tant  de  Princes 
& Etats  Proteftans  étoient  intereflés,  ne 
paroifloit  guère  propre, fi  ce  n'cft  au  def- 
£cin  de  rendre  PEmpcreur  fufpect  à fies- 
memes  Alliez.  Audi  ni  l’Empereur,  ni 
Tes  Alliez,  ne  fe  crurent  pas  obligez  de 
deferer  à des  confcils  qui  leur  venoient 
par  une  voie  fi  fufpc&c  : c’eft  pourquoi- 
ils  continuèrent  la  Guerre. 

Ils  ne  la  firent  pourtant  pas  avec  des 
grands  fuccés  cette  année  1707.  Les  trou- 
pes que  les  François  retirèrent  d’Italie, d’où 
elles  capitulèrent  de  fortir  le  1.  de  Mars, 
en  abandonnant  toutes  les  places  qu'elles  y 
tenoient  encore,  leur  fervirent  pour  dé- 
fendre le  Dauphiné  & la'Provence,  que  les- 
Alliez- avoient  refolu  d’attaquer  par  terre 
& par  mer.  En  effet  le  Duc  de  Savoye 
conduifant  l'Armée  des  Alliez  traverfa  le 
Dauphine  ÔC  arriva  jufqu'aux  portes  de 
Toulon,  pendant  que  la  flotte  Angloife 
& Hollandoife  fe  prefenta devant  le  porti- 
ez- 
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Ce  qui  neantmoins  n'aboutit  à rien,  par- 
ceque  le  Maréchal  du  Theflé  avoit  fait 
entrer  par  terre  dii  fecours  dans  la  Ville, -, 
•&  l'attaque  par  mer,  quoique  violente, 
n’eut  d'autre  efifét  que  l'incendie  de  quel- 
ques vaiffeaux,  fait  parce  qu'on  avoiteu  la 
précaution  de  boucher  ie  Canal  qui  con- 
duit au  port,  fait  pour  quelqu’autre  rai- 
Zon  , dont  on  parloit  lourdement  dans 
le  monde  , quoique  peut-  être  fans  trop 
de  fondement. 

Ce  que  l'Empereur  gagna  cette  année 
en  Italie  , fut  de  s'étre  rendu  maître  du 
Royaume  de  Naples.  Comme  il  n'avoit 
plus  d’ennemis  dans  la  Lombardie  , une 
partie  de  fes  troupes  traverfa  l'Etat  Ec- 
cle/îaftique  , & il  n’eut  qu'à  fe  prefen- 
ter  aux  Peuples  de  ce  Royaume  là , pour 
les  difpofer  à les  recevoir.  Naples  la  Ca« 
pi  taie  ouvrit  fes  portes,  fans  attendre  au« 
cune  violence,  & le  Duc  d’Efcalone  qui 
y étoit  vice-Roi  pour  le  Roi  Philippe 
•s’étant  voulu  défendre  à Gaëte,y  fut  ba- 
tu,  lui-même  demeurant  prifannier. 

Les  affaires  d’Efpagne  qui  avoient  paru 
{1  bien  difpofécs  en  faveur  du  Roi  Char- 
les , apres  que  les  efforts  de  fes  ennemis 
•eurent échoué  devant  Barcelone  & que  non 

feuler 
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Iculemcnt  la  Catalogne  , mais  aufli  les 
Royaumes  de  Valence  & d'Arragon  fe 
furent  déclarés  pour  lui  , avoient  change 
tout  à fait  de  face.  La  diverfité  des  fen- 
timens  au  Lu  jet  des  moyens,  par  iefquels 
on  penfa  tirer  des  plus  grands  avantages 
de  la  fituation  , où  les  affaires  avoient  été 
portées,  en  avoit  ralenti  la  pourfuite:  ce 
qui  futcaufc,  que  le  Roi  Philippe  qui 
s’étoit  retiré  en  Navarre  , ayant  repris 
courage,  comme  on  a dit,  s'en  étoit  re- 
tourné à Madrid;  il  y fut  reçu  comme  au- 
paravant , & les  Manifeftes  que  le  Roi 
Charles  fit  courir,  pour  ramener  à foi  les 
efprits  de  la  Nation,  n'opcrcrent  aucune 
révolution  favorable  à fes  interets.  D'ail- 
leurs le  Roi  de  France  fit  des  efforts  ex- 
traordinaires, pour  rétablir  les  affaires  de 
ion  petit  fils  : & le  Roi  Charles  qui  s*é- 
toit  retiré  à Valence,  quitta  encore  cette 
Ville  , pour  s’en  retourner  à Barcelone. 
Son  Armée  qui  voulut  faire  le  fiége  de 
Viliena,pour  maintenir  le  commerce  du 
Royaume  de  Valence  avec  la  Catalogne, 
fut  contrainte  d'en  venir  aux  mains  avec 
le  Duc  de  Bcrwik  qui  avoit  la  finne  à 
Alamanza  près  delà  , pour  faire  lever  ce 
fiége.  Ce  Duc  attendoit  encore  un  ren- 
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fore  de  Troupes  Françoifes,  que  le  Duc 
d'Orléans  lui  amenoit  ; & ce  fut  pour 
prévenir  cette  jonction,  que  Milord  Gal- 
loway  General  des  Troupes  du  Roi  Char- 
les fc  crut  forcé  par  la  necefïité  d’attaquer 
le  premier  le  Duc  de  Berwik.  11  le  fit 
avec  vigueur,  mais  lafuperiorité  de  l’en- 
nemi l’emporta  fur  la  bravoure  des  atta- 
quant qui  furent  mis  en  déroute.  Après 
cette  défaite  le  Duc  d'Orléans  joignit  le 
jour  fuivantfon  renfort  aux  troupes  viéto- 
rieufes,  & fit  de  nouveau  les  Royaumes 
de  Valence  & d'Arragon  fe  déclarer  en 
faveur  du  Roi  Philippe. 

Les  affaires  en  Allemagne  & en  Flan- 
dre ne  donnèrent  pas  lieu  d'y  faire  gran- 
de attention  : ce  qui  s'y  pafia  par  rapport 
aux  vi&oires  & aux  pertes , n’ayant  pas 
été  confiderable.  Mais  l’année  fuivante 
1708.  elles  le  furent  beaucoup  plus  dans 
les  Païs-Bas  , où  le  Prince  Eugcne  ayant 
partagé  le  Commandement  avec  le  Duc 
de  Marlborough,  y fit  hautement  triom- 
pher les  armes  des  Alliez.  On  croit  que 
le  Roi  de  France  ayant  été  leurré  de  l'e«* 
fperance  des  grands  fuccés,  que  lui  pro- 
mettaient des  intelligences  fecrétes  qu’il 
avoit  fait  pratiquer  dans  ces  Provinces 
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là , y envoya  le  Duc  de  Bourgogne  , com- 
me en  une  occafion  , où  il  devoit  repa- 
rer la  honte  qu’il  avoit  reçiie  dans  fon 
defïein  fur  Nimégue.  En  effétda  Ville 
de  Gand  fut  lurprife  le  5.  de  Juillet. 
Celle  de  Bruges  fut  emportée  de  même 
quelque  tems  après;  & l’Armée  de  Fran- 
ce s'acheminoitàOudenardCjpour  en  fai- 
re autant  , lorfque  les  deux  Generaux 
Alliez  la  fuivirent , en  p allant  LEfcaut 
apres  elle  , & la  battant  a platte  coutu- 
re aux  environs  de  cette  phee  -,  de  forte 
que  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bcrri 
avec  toute  la  Noblefie  qui  les  fuivoit, 
furent  contraints  des’enfuir  jufqu’à  Gand 
avec  les  débris  de  leurs  troupes.,  qu’ils 
placèrent  au  delà  du  Canal  qui  conduit 
de  cette  Ville  à Bruges. 

Cette  défaite  donna  lieu  au  fiége  de 
Lille  , que  le  Prince  Eugene  forma  pen- 
dant que  le  Duc  de  Marlborough  feroit 
tête  à tout  ce  qui  pouvoit  en  empêcher 
la  pourfuite.  En  effet  les  François  ayant 
renforcé  leur  Armée,  firent  quelques  mou* 
vemens  pour  le  traverfer.  Le  Chevalier 
de  Luxembourg  introduilit  meme  quel- 
que Cavalerie  dans  la  place  , ÔC  par  ce 
.moyen  il  y fit  entrer  de  la  Poudre  à c&. 

nott 
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non,  dont  la  garnifon  avoit  befoin.  Ce 
fut  à 4a  faveur  d’une  feinte  qui  fit  qu’on 
laiffa  cette  Cavalerie  entrer  dans  les  li- 
gnes , comme  fi  elle  avoit  été  amie  : ils 
firent  encore  d’autres  efforts  pour  empê- 
cher les  afliégeans  de  recevoir  des  provi- 
fions  qui  leur  venoient  d’ORende  : Sc 
enfin  l’Eleâeur  de  Bavière  afliégea  & 
bombarda  Bruxelles,  pour  attirer  les  Al- 
liez de  ce  côté-là  & pour  les  obliger  à 
quitter  ce  fiége.  Mais  toutes  ces  tenta* 
tives  étant  demeurées  fans  effet , la  Ville 
& Citadelle  de  Lille  , qu’on  avoit  cru 
jufqu’alors  imprenables,  furent  contrain- 
tes de  le  rendre  -,  & les  François  d’aban- 
donner G and  & toutes  les  places  qu’ils 
a voient  occupées  au  commencement  de 
la  Campagne, 

Le  Prince  de  Galles  , qu’on  appellok 
parmi  les  Alliez  le  Chevalier  de  S.  Geor- 
ge , nom  fous  lequel  il  vouloit  bien  être 
connu,  s’étoit  embarque  dés  avant  la  Cam- 
pagne fur  une  puiflante  flotte,  avec  laquelle 
le  Roi  de  France  efperoit  de  faire  déclarer 
en  fa  faveur  le  Royaume  d’Ecoffe  , où  il 
alloit  aborder.  Mais  les  Anglois  ayant 
paru  avec  une  autre  flotte  encore  plus 
«ouabreufe  . avant  qu’il  put  faire  fa  dé- 
fi 1 feente. 
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iccnte,Pcntrcprife  s'en  alla  en  fumée.  Le 
Roi  Philippe  perdit  encore  cette  année 
Pile  & le  Royaume  de  Sardaigne,  qui  à la 
vue  d'un  Elcadre  des  Alliez  le  déclara  en 
faveur  du  Roi  Charles.  Et  ce  même 
Efcadre  ayant  encore  pris 'les  munitions 
qu'on  envoyoit  de  Toulon  en  Efpagne  , 
pour  faire  le  liège  de  Tortolc  , empêcha 
Je  Duc  d’Orléans  , de  l'entreprendre. 

Ces  contretems  reveillerent  dans  l'e- 
fprit  du  Roi  de  France  de  nouvelles  dis- 
pofitions  à la  Paix.  Monf.  le  Prelident 
Rouillé  vint  à la  Haïe  au  commence- 
ment de  l'année  fui  vante  1709.  où  il 
eut  quelques  conférences  à ce  fujét  avec 
Meilleurs  Buis  & van  der  Dulfen,  que  les 
Etats  nommèrent  pour  conférer  avec  lui. 
Sur  la  nouvelle  qui  fut  portée  à Londres, 
qu’on  commençoit  à traiter  d’une  Paix , 
la  Chambre  des  Seigneurs  prefenta  une 
„ AdrelTe  à la  Reine  , pour  la  fupplier 
„ d’avoir  foin  en  finiflant  la  guerre,  d'o* 
„bliger  le  Roi  de  France  à reconnoître 
,,le  titre  de  S.  M.  8c  la  fucceffion  dans  la 
,,  Ligne  Proteftante:  d'engager  les  Alliez 
à en  être  les  Garans , & à faire  en  for- 
,,  te  que  le  Prétendant  foit  obligé  de  for« 
s,  tir  du  Royaume  de  France.  D’un  au- 

«tre 
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tre  côté  la  Chambre  des- Communes 
„ rcprefentaàcette  Princefle,que  la  pour- 
suite de  la  guerre  ayant  coûté  bien  du 
?,fang  &des  Trefors  immenfes  à la  Na- 
,,tion  Angloife  , il  étoit  jufte  qu'elle  en 
retirât  quelque  fruit  à la  condufion 
,,  d’une  Paix  j & que  la  Ville  de  Dunker- 
„que  étant  un  nid  de  Pirates  , qui  in- 
feftoient  l’Océan  & caufoient  un  mal 
infini  au  Commerce,  on  dût  infifter* 
(lors  qu'on  viendroit  à traiter  de  la  Paix) 
fur  la  démolition  de  fes  fortifications  & 
-55  fur  la  ruine  de  fon  Port. 

Au  bruit  qu'on  alloit  traiter  de  Paix^ 
l'Empereur  donna  auifi  au  Prince  Eugè- 
ne nn  plein-pouvoir  de  traiter  de  fes  in- 
•teréts  particuliers:  & la  Reine  d'Angle- 
terre nomma  le  Vicomte  de  Thownfend, 
afin  d'aflifter  avec  le  Duc  de  Marlborough 
aux  Conférences  qui  fe  tiendroient  à cette 
En.  Avant  l'arrivée  de;  ce  Milord  j & du 
Comte  de  Sinzendotf  que  l’Empereur  a- 
joignoit  au  Prince  Eugène  - , celui  ci  & 
le  Duc  de  Marlborough  eurent  une  lon- 
gue conférence  à la  Haïe  avec  le  Grand* 
Penfionaire&  d’autres  Depute's  des  Etats, 
dans  laquelle  on  examina  les  propofitions 
que  Monf.  Rouillé  avoit  fait,  Celles- 
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ci  n'étant  pas  trouvées  aflez  étendues,  pour 
fervir  de  fondement  à une  negotiation 

Î|u'on  pût  efperer  devoir  être  courte  & 
acile,on  répondit  à ce  Préfident,que  fes 
ouvertures  ne  fufïifoient  pas , & qu'il  fa- 
!oit  entrer  en  un  plus  grand  détail.  Ce 
Miniftre  envoya  fur  cela  un  Gentilhom- 
me au  Roi  de  France,  & le  Duc  de  Marl- 
borough  repafla  de  nouveau  en  Angleter- 
re, pour  conférer  plus  amplement  avec  la 
Reine  fur  ce  qu'il  faudroit  propofer  à ce 
Miniftre,  au  cas  qu'on  commençât  des 
Conférences  réglées.  Pendant  ce  tems 
là  le  Marquis  de  Torci  Miniftre  & Se- 
crétaire d’Etat  du  Roi  de  France  arriva 
auffi  à la  F^aïe , & le  Duc  de  Marlborough 
y vint  d’Angleterre  avec  le  Vicomte 
de  Thownfend,que  la  Reine  avoit  nom- 
mé pour  lui  être  ajoint  dans  la  negotia- 
tion. A peine  furent  ils  arrivés,  que  le 
Marquis  de  Torci  eut  une  conférence  de 
deux  heures  avec  eux  , & dés  le  lende'- 
main  s'étant  encore  trouvez  au  lever  du 
Duc , ils  allèrent  tous  deux  vifiter  le  Prin- 
ce Eugene  , & tous  trois  conférèrent 
dés  ce  meme  jour  avec  Monf.  le  Grand- 
Penfionaire.  Tous  ces  Meilleurs  ayant 
dés  le  lendemain  , qui  fut  le  20.  de 
• -v  1 Mai 
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Mai,  vifité  MefT.  de  Torci  & Rouillé, ils 
furent  ce  même  matin  en  conférence  j 
ce  fut  dans  cette  entrevue  que  les  Mini-  / 
y,ftres  François  déclarèrent:  que  le  Roi 
„leur  Maître  confentiroit  à la  démoli- 
„ tion  de  Dunkerke  , & à faire  lortir  le 
„ Prétendant  de  fes  Etats,  qui  étoient  les 
„ deux  points  , fur  lefquels  la  Reine  de 
„I  a Grande  Bretagne  avoit  fait  fes  pre- 
„micres  inftances.ils  déclarèrent  de  plus,- 
,,que  le  Roi  renonceroit  à toute  préten- 
tion fur  la  Monarchie  d’Efpagne  , '& 

,,  qu’il  cederoit  les  places  qu’on  jugeroit 
5, à propos,  pour  former  la  Barrière  que 
„les  Etats  demandoient  pour  eux.  A Pé- 
„gard  de  l’Empire  , ils  offrirent  de  re-'  * 

,,  mettre  toutes  chofes  fur  le  pié  où  elles 
„avoient  été  mifes  par  le  Traité  de  Rys^ 

„ wik  & de  démolir  certaines  fortereffes 
,,  qui  lembloicnt  donner  une  plus  grande 
,,)aloulie. 

Ayant  été  propofé  de  la  part  de  tona- 
les Alliez  en  commun , que  le  Roi  refli* 
tuât  à l’Empereur  la  haute  & la  baffe  Al* 
face  , les  Miniftres  François  déclarèrent 
que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  pas  juf- 
qucs  la,  & voulurent  finir  les  Conferen* 
ces.  Elles  furent  cependant  reprifes  dés 
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le  lendemain , & les  François  y offrirent  de 
rendre  Strasbourg  dans  l’état  où  il  ctoit  :: 
quoi  qu’ils  eufTent  déclaré  le  jour  aupara- 
vant, de  n’avoir  pas  ce  pouvoir.  Comme 
cetofre  n’étoit  pas  tout  ce  qu’on  fouhai- 
toit,&  qu’on  leur  faifoit  d’autres  inftan- 
ces,  ils  firent  de  nouveau  femblant  de  vou- 
loir partir,  & même  ils  prirent  congé  du 
Prince  Eugene,du  Duc  de  Marlborough 
& de  quelques  autres  Miniftres  des  Puifian- 
ces  neutres,  àla  prière  defquelsils  fe  trou- 
vèrent encore  le  23.  à une  nouvelle  Con- 
férence. On  coucha  par  écrit  dans  celle-- 
ci  quelques  articles  comme  arrêtez  , & 
Monf.  de  Torci  promit  d’écrire  au  Roi 
fur  les  difficultez  qui  regardaient  l’Alfa- 
ce.  Mais  la  grande  difficulté,  fur  laquel-- 
k il  ne  fut  point  convenu  , ni  dans  cet- 
te conférence, ni  dans  une  autre  fort  lon- 
gue, qui  fut  encore  tenue  le  foir  du  mê- 
me jour,  fut  celle  desfcurctez  que  le  Roi' 
de  France  donneroit  , pour  l’execution  - 
des  points  dont  on  étoit  convenu,  & lur 
tout  de  l’évacuation  de  toutes  les  terres 

Païs  delà  Monarchie  d’Rfpagne. 

On  tint  encore  le  24.  une  nouvelle  con- 
férence, où  ce  point  fi  important  fut  de- 
battu  de  nouveau  avec  la  dernière  chaleur  : 

’ ; - Ô£-, 
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& on  convint  à la  fin,  que  le  Roi  dclivre- 
roic  par  forme  de  préliminaire  quelques- 
unes  des  places,  qui  dévoient  fervir  de  Bar- 
rière aux  Provinces  Unies  , avant  qu’op. 
entamât  les  negotiations  pour  une  Paix 
Generale. 

Ce  traité  fut  figné  le  z8.  de  Mai  par 
les  Miniftres  des  Alliez,  mais  non  pas  par 
le  Marquis  de  Tord , fous  prétexte  qu’il 
n’avoitpas  des  ordres  exprezfur  quelques 
articles  , auxquels  il  avoir  confenti , dans 
la  feule  efperance  , difoit  il  , d’en  être 
avoiié  : Ce  qu’il  faifoit  cfperer  comme 
infaillible  pour  le  iy.  du  mois  fuivant. 
On  fe  flatta  que^a  chofc  auroit  Ion  effet, 
& on  efperoit  bien  de  la  Paix,  .Cepeiu 
dant  ce  qui  fe  pafïbit  en  Efpagne  , don- 
noit  lieu  à beaucoup  de  perfonnes  , de 
craindre  que  la  chofe  ne  fût  pas  executée 
aufli  fincércment  qu’elle  étoit  promife. 
On  voyoit  les  Efpagnols  & les  François 
avec  eux  faire  tout  leur  poflîblc , pour  a- 
chevcr  de  réduire  les  Provinces  qui  s’é- 
toient  déclarées  contre  eux  , en  faveur  du 
Roi  Charles  : & l’on  fit  reconnoîtrc  en 
meme  teins  le  fils  du  Roi  Philippe  pour 
Prince  des  Ahuries,  c’cft  à dire  pour  he- 
ritier préfomtif  delà  Couronne  d’Efpar 
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gne  j ce  qui  paroifloit  directement  con- 
trairc  au  deffcin  d'abandonner  cette  Cou- 
ronne , fi  on  l’avoit  effectivement  eut. 
puis  que  c’étoit  y apporter  des  diflficultez 
qui- pot^rroient  naître  de  cette  reconnoif- 
fance,  qui  en  toute  maniéré  demeureroit. 
toujours  une  nouvelle  femence  de  diffen- 
fîons  & de  guerres  pour  l'avenir  , quand 
même  on  auroit  alors  exécuté  la  renom* 
ciation  & la  ceffion  de  l’Efpagne. 

On  avoit  auffi  remarqué,  que  le  Pré- 
fidcnt  Rouillé  n’étoit  venu  en  Hollan- 
de, que  lors  que  le  Duc  de  Marlborougli 
en  fut  parti  pour  la  première  fois  , après 
la  fin  de  la  Campagne  , & que  le  Mar- 
quis de  Torci,  y étoit  venu  dés  que  le 
Duc  fut  de  nouveau  retourné  à Londres-* 
pour  y donner  connoifiance  à la  Rei- 
ne de  ce  qui  avoit  été  traité  avec  le  Pré- 
fident.  On  remarqua  aufl*  que  parmi  les 
propofitions  que  les  Miniftres  François 
avoient  faites, la  divifion  delà  Monarchie 
d’Efpagne  étoit  celle,  fur  laquelle  ils  in- 
fiftoient  le  plus  : ce  qui  pouvait  produire 
de  la  divilïon  entre  les  Alliez  , au  fujét 
du  partage, qu'il  en  faudroit  faire.  G’eft 
dans  cette  vue  qu’on  peut  penfer,  qu’ils, 
avoient  offert  aux  Puiffanccs  maritimes 
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tout  ce  qu'elles  fouhaitoient  pour  elles- 
mêmes  , &,  qu’ils  a voient  chicané  fur 
tout  ce  qu’on  4cmai?d°it  pour  l'Empe- 
reur & pour  le  Duc  de  Savoie.'  Cçtte 
conduite  étoit  propre  à tenter  les  uns  de 
faire  leur  accommodement  particulier,  & 
à rebuter  les  autres  de  traiter  davantage. 
Mais  l’article  fur  lequel  il  y avoit  eu  la 
plus  grande  difficulté,  étoit  la  qualité  des 
moyens  qu'on  prendroit,  pour  obliger  le 
Roi  Philippe  à quitter  l'Efpagne , au  cas 
quil  11e  voulût  pas  acqüiefcer  à ce  que  le 
Roi  fon  Grand -Père  en  ordonneroit. 
Car  on  pofoit  pour  fondement  du  Trai- 
té , que  S.  Ai.  T,  C;  & les  Alliez  pren- 
draient de  concert  tes  mefures  convenables 
pour  en  ajfeurer  l'entier  effet.  On  étoit  con- 
venu que  dés  que  le  Roi  de  France  au- 
roit  frgné  , il  y auroit  ceffation  d'armes  & 
d’hojhlitez.  entre  les  Alliez.  CT  lui\  & que 
cette  ceffation  continuer  oit  jufqu’k  la  Paix 
Generale  : pourvu  qtPil  exécutât  de  fon  coté 
tout  ce  qu'il  promettoit , & jufqu’ à ce  qui 
toute  la  Aionarchie  d’Efpagne  fût-  rendile 
Z7*  cedée  au  Roi  Charles.  «Sans  cette  afieu- 
rance  on  n'auroit  fait  qu'une  paix  particu- 
lière avec  le  Roi.  de  France  , & on  fe  fç- 
joit  enga&é-à  continuer  la  guerre  avec  le 
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Roi  Philipe, qui  pourroit  toujours  difpo- 
fcr  indirectement  des  forces  delà  France,, 
pour  fe  conferver  , à moins  qu’on  net 
prît  de  belles  melures qù’iPne  pût  tirer 
aucun  fecours  d’ailleurs  que  des  Efpa- 
gnols.  Il  étoit  à préfumer  que  ceux-ci 
Tabandonneroicnt , dés  qu’ils  ne  le  ver- 
roient  plus  foûtenu  , & que  ce  qui  cau- 
foit  leur  attachement  à ce  Prince  , après 
les  premières  démarchés  qui  les  avoiefit 
livrera  (a  domination  & à fon  potivoir,, 
c’étoit  les  forces  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce , qui  primoit  alors  fi  vifiblement  dans 
l’Europe.  On  auroit  pû  croire,  que  le 
Roi  promettant  de  bonne  foi , comme  il 
fèmbloit  faire, d’abandonner  fon  petit-fils, 
cela  leul  auroit  été  aflés  pour  afleurer  les 
Alliez  ; 'puisque  le  Roi  Philippe  n’eut 
ofé  demeurer  en  Efpagnc , fi  fon  Grand* 
Père  qui  l’y  avoit  mis,  luiavoit  dit  feriéu- 
fement , qu’il  lui  fâloit  la  quiter.  Mais 
la  conduite  qu’on  tenoit  alors,  en  faifant 
la  guerre  avec  tous  les  efforts  pofiiblcs 
dans  ce-  Royaume  , & en  y procurant  13 
reconnoifiance  d’un  heritier  neccfiarie,& 
les  précautions  qu’on  a coûtumc  de  pren- 
dre dans  les  chofes  memes,  qu’on  a tout 
lieu  de  croire  qu’elles  arriveront , obli- 
ge oient. 
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geoient  les  Alliez  en  cette  rencontre  à fc 
prémunir  par  des  promefles  exprefïes , con- 
tre la  crainte  d'un  mal  qui  pourroit  arriver. 
Voici  les  Articles  préliminaires , pour  fer- 
vir  au  Traité  de  la  Paix  Generale,  des- 
quels le  Marquis  de  Torci  & le  Préfi- 
xent Rouillé  convinrent  dans  les  Confé- 
rences teniies  à la  Haïe  : quoi  qu’ils  ne 
les  fignaflent  pas  , par  la  raifon  qu’on  a 
dit,  pafce  qu’il  yen  n.^it  quelques  uns,  fur 
lesquels  ils  ne  fa  oient  pas  encore  la  vo- 
lonté exprefle  du  Roi. 

ARTICLE  L*  . 

,,  /^v n procédera  inceffament  à faire  une 
v_-/  „ bonne,  ferme  & durable  Paix, 
„ Confédération  & perpétuelle  Alliance 
„&  amitié  entre  S.  M.  Impériale,  com- 
„ me  auflS  entre  tous  & chacun  des  Al- 
,,liez  de  S.  M.  Impériale,  & principale- 
,, ment,  le  Royaume  de  la  Grande  Breta- 
„ tagne  & les  Seigneurs  Etats  Generaux 
„des  Provinces  Unies  d’une  part,  & de 
„ l’autre  entre  S.  M.  T.  C.  & Tes  Alliez.  Et 
,,  comme  les  conjonctures  prefentes  n’ont 
„ pas  permis,  que  S.  M.  I.  ait  préallable- 
*>ment  pu  recevoir  l’agrément  & le  con* 

E 6 „ fen- 
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„ lentement  de  l’Empire  Tuf  tout  ce  qui 
„le  regarde  en  plusieurs  articles  contenus 
„ dans  ces  Préliminaires  : Elle  tâchera 
„ d'obtenir  fuivant  Tufage  établi  dans 
„ l’Empire,  le  plutôt  qu’il  fera  poflrblc-, 
„le  confcntemcnt  & la  ratification  dudit 
„ Empire,  avant  l'execution  de  ces  arti* 

„ clés  qui  regardent  particuliérement  l'Em- 
„pirc. 

n.  ^ * 

,,Et  pour  parvenir  au  plutôt  à ce  but 
falutaire,  & pour  en  jouir  dés  à pte*> 
„fent,  autant  qu’il  fera  poflible  , on  cft  ; 
,,  convenu  de  ces  Articles  préliminaires  , 

„ qui  doivent  fervir  de  fondement  aux 
,,  Traités  de  la  Paix  Generale. 

1 i I. 

„ Premièrement,  en  confideration  & en 
„ confequcncc  de  la  dite  bonne  Paix  & 

„ réunion  fincérc  de  toutes  parts,  le  Roi 
,,T.  C.  reconnaîtra  dés-  à preient  publi- 
quement ôc  authentiquement -,  comme 
„auffi  après  dans  les  Traités  de  Paix  à 
,,  faire,  le  Roi  Charles  III.  en  qualité  de 
„Roi  d'Efpagnc,  des  Indes  , de  Naples-,. 
„de  Sicile,  & generalement  de  tous  les 
„ Etats  & dépendances  compris  fous  le 
5,  nom  de  Monarchie  d’Efpagne>en  quels* 
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„.que  partie  du  monde  qu’ils  foient  fi- 
„ tués  : à la  referve  de  ce  qui  doit  être 
„ donné  à la  Couronne  de  Portugal  & au 
,yDuc  de  Savoye,  fuivant  les  Traités  faits 
nentre  les  Hauts  Alliez,  & de  la  Bawie- 
,rre  que  le  dit  Roi  Charles  III.  doit  faire 
51tenir  aux  dits  Seigneurs  Etats  Generaux 
„des  Provinces  Unies, dans  les  Païs-Bas* 
„.feIon  la  teneur  de  la  Grande  Alliance 
„de  l’année  lyoïr  ÔC  de  ce  qui  fera  dit 
5,  ci-après  du  Haut-Quartier  de  Gueldre^ 
„&  des  conventions  à faire  avec  le  dit 
,,  Roi  Caries- III.  fans  en  rien  excepter 
„ davantage  : ainfi  avec  tous-  les  droits  • 
,,  que  le  feu  Roi  d’Efpagne  Charles  1I-.  . 
„ a pofledé  ou  du  pofièder;  tant  pour  lui*  , 
,,que  pour  fes  heritiers  & fuccefleurs  : 

„ félon-  la  difpofition  Téftamentaire  de 
„ Philippe  IV*  & les  paftes  établis  & re- 
pris dans  la  IcreniiTime  Maifôn  d’Au* 
yrt riche.  . 

I V. 

„Et  d’autant  que  le  Duc  d’Anjou  eft  ; 
'„prefentemcnt  en  polfellion  d’une  gran» 
,,de  partie  des  Royaumes  d’Efpagnc-, 
^des-  Côtes  de  Tofcane  , des  Indes  & 
3y d’une  partie  des  Pais*  Bas  : il  à été  reci- 
wpvoquemem  convenu , qye  pour  afleuî- 
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,,rcr  l’execution  desdits  Articles  & des 
,,  Traites  à faire  & à achever  dans  l’efpa- 
n ce  de  deux  mois , à commencer  du  X . du, 
„mois  de  Juin  prochain,  s’il  eft  poflible, 
WS.  M.  T.  C.  fera  en  forte  que  dans  le 
„ même  terme  le  Royaume  de  Sicile  foit 
remis  à S.  M.  Catholique  Charles  III. 
ledit  Duc  fortira  en  pleine  feureté  & 
,,  liberté  de  l’étendue  des  Royaumes  d’E- 
,,  fpagne  , avec  fon  Epoufe , les  Princes 
„ les  enfans , leurs  effets , Sc  généralement 
„avec  toutes  les  perfonnes  qui  le  vou- 
,,  dront  fuivre.  En  forte  que  fi  ledit  ter* 
„ me  finit , fans  que  ledit  Duc  d’Anjou 
„confente  à l’cxecution  de  la  convention 
„ prelcntc,le  Roi  T.  C.  & les  Princes  & 
„ Etats  ftipulans  prendront  de  concert  les 
,,  mefures  convenables  pour  en  afTeurer 
,,  l’entier  effet,  & afin  que  toiite  l’Eure*- 
,,  pe  par  l’accomrliffement  desdits  Traités 
„ de  Paix  joüiffe  inceflammênt  d’une  tran- 
quillité parfaite. 

V. 

,,Pour  en  avancer  l’ctablifïement , Sa 
5,M.T.C.  retirera  dans  le  terme  des  dits 
„dcux  mois  les  troupes  & les  Officiers 
„qu’elle  a prefentement  en  Efpagne;  & 
^aiuli  celles  qui  fe  trouventdans  le  Royau- 
: : * ' - «Aie 
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„ me  de  Sicile  , aufïi  bien  que  dans  les 
,, autres  lieux  , Païs  & Etats  dependans 
.„dcla  dite  Monarchie  d’Efpagne  en  Eu- 
„ rope,  & des  Indes  , aufli  tôt  qu’i]  fera 
„ poflible  : promettant  en  fol  & parole 
„de  Roi, de  n'envoyer  déformais  au  Duc 
„ d’Anjou  , s’il  refufe  d’y  acquiefcer , ni 
,,à  fes  adhérans,  aucun  fecours,  foit  de 
,, Troupes,  Artilleries,  Ammunitions  de 
„ Guerre  , ou  d'argent , directement  ou 
,,  indirectement. 

V I. 

,,  La  Monarchie  d’Efpagne  demeurera 
w en  fon  entier  dans  la  Maifon  d’Autri- 
,*che,dela  maniéré  qu’il  a été  dit  ci-def- 
,,fus,  fans  qu’aucune  de  fes  parties  puiffe 
„ jamais  en  être  demembrée  , ni  ladite 
„ Monarchie  en  tout,  ni  en  partie,  être 
,,unic  à celle  de  France  ;ni  qu’un  fcul  2c 
„meme  Roi,  ni  un  Prince  de  la  Maifon 
-,,dc  France  en  devienne  le  fouverain , de 
5,  quelque  manière  que  ce  foit,  par  Te- 
,,  ftament , apel , Succeflion  , Conventions 
„ matrimoniales, Dons, Ventes, Contrats 
„ou  autres  voies,  telles  qu’elles  puiflenc 
„étre  : ni  que  le  Prince  qui  régnera  en 
,,  France  , ni  un  Prince  delà  Maifon  de 
i3  France  , puiffe  jamais  régner,  auffi  en 

„Efpagne. 
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„Efpagnc,  ni- acquérir  dan  l'étendue  de 
„ la  dite  Monarchie  aucunes  Villes  fortes, 
91  places,  on  Pais  dans  aucune  partie  d'i-. 
„ celle,  principalement  dans  les  Païs-Bas:: 
,,  en  vertu  d’aucun  don  , vente , échange, 
„ convention  matrimoniale  , hérédité, 
,,  apcl  , fucccflion  par  teftament , ab  in- 
yytefteto  , en  quelque  forte  ÔC  manière 
5,  que  ce  puifle  être  ; tant  pour  lui  , que 
,, pour  les  Princes  fes  enfans  & frères,- 
„ leurs  heritiers,  & ddcendans.  • 

V M. 

„ Spécialement, que  la  France  ne  pour- 
ra jamais  le  rendre  maîtreffe  des  Indes' 
„ Efpagnolcs  ni- envoyer  des  Vai(Teainc: 

pour  y exercer  de  commerce , fous  quel-- 
„que  prétexte  que  ce  foit. 

VIII. 

. ,,  S.  M.  T.  C.  voulant  donner  des  mar- 
„-ques  certaines  du  deiïcin  qu'elle  a de 
„ maintenir  une  paix  ferme  & ftable,  8e  de 
5J  faire  celfer  tout  ombrage  de  defleins,  • 
3,conlent  à remettre  àS.M.I.  & à l’Ém- 
,,pire  la  Ville  & Citadelle  de  Strasbourg,  • 
3>  dans  l’état  où.  elle  fe  trouvent  prefente- 
Jyment,  avec  le  Fort  de  Kehl  & fes  de- 
scendances lituées  des  deux  côtés  du 
_,Rhin  » fans  aucune  répétition  de  frai* 

i.  J " ' * " 1 ' 
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Mou  dépenfes  :fous  quelque  prétexte  que 
y,  ce  foit  ; avec  cent  pièces  de  canon  de 
„ bronze  de  different  calibre,  favoir  fo« 
„ pièces  de  14.  & de  12.  livres  de  balle, 
„&  50.  pièces  de  8.  & de  4.  livres,  & 
„les  munitions  à proportion  :*  pour  être 
„ rétablie  dans  les  prérogatives  & privi- 
lèges des  Villes  Impériales  , dont  elle 
,,/oiiifToit  avant  que  d’étre  fous  la  domi- 
„ nation  de  S.  Mi  T.  G.  laquelle  Ville 
„ de  Strasbourg  & forts  feront  rendus  & 
„ évacués  auflî-tôt  après  les  ratifications 
„ de  l’Empereur  & de  l’Empire,  qui  fe- 
„ ront  échangées  à la  Haïe  ; & qu’il  conv- 
,,paroîtra  aux.  portes  de  ladite  Ville  de 
„ Strasbourg  & forts  quelcun  muni  d’un 
„ plein-pouvoir  de  S.  M.  I.  & de  TEm- 
„pire,  félon  la  forme  accoutumée,  pour 
,,  en  prendre  pofieffion. 

1 X. 

,, Que  la  Ville  de  Brifac  arec  fon  ter-» 
„ rfsoire  foit  évacuée  par  S:  M,  T.  C.  8 £ 
,,  rémifc  par  elle  à.  S.  M.  I.  8t  à la  Mai- 
„fon  d’Autriche,. avec  tous  les  Canons, 
„ Artillerie^  & Ammunitions  de  Guerre,. 
„ qui  s’y  trouveront  à la  fin  du  Juin , au 
„ plus-tard:  pour  en  joiiïr  déformais  en 
» .toute  propriété,, aijofi  que  S.  M:  L en 

„a  joui 
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„a  joui  ou  dû  joiiir,  en  execution  du 
„ Traité  de  Paix  de  Ry$wik  : avec  les  Ca- 
nnons, Artilleries  & Ammunitions  de 
,,  Guerre,  qui  s’y  trouvent. 

X. 

,,  S.  M.  T.  C.  podedera  déformais 
,,  l’Alface  , dans  le  fens  litcral  du  Traité 
„dc  Weftphalie,  en  forte  qu’Elle  fe  con- 
sternera du  Droit  de  Préfcéhire  fur  les 
,, x.  Villes  Impériales  delà  dite  Alfacc; 

fans  pouvoir  étendre  ce  droit  au  préjudi* 
„ ce  des  prérogatives  , Droits,  & privi- 
lèges, qui  leur  compétent,  comme  aux 
„ autres  Villes  libres  de  l’Empire  : pour 
,,en  joiiir,  auflï  bien  que  des  prérogatives, 
3, Revenus  & Domaines;  ainfi  que  fadite 
„ M.  a- dû  joüir  lors  de  la  conclufion 
„ dudit  Traité:  devant  aufli  être  remifes 
„ les  fortifications  desdites  Villes,  au  mê- 
„ me  état  qu’elles  étoient  alors  ; excepté 
3,  toutefois  la  Ville  de  Landau  , dont  la 
,,  pofleflion  & propriété  apartiendront 
„pour  toûjours  à S.  M.  1.  & à l’Empire, 
3, avec  faculté  de  démolir  ladite  place,  s’il 
„ eft  jugé  à propos  par  l’Empereur  & par 
,,d5Empire.. 

X Y. 

3,,Qii’cn  confequence  dudit  Traité  de 

'„Wcû- 
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„ Weftphalie,Sa  dite  Maj.  T.  C.  fera  dé- 
„molir  dans  le  temps  convenu, à Ces  dé* 
„ pens  , les  fortercffes  qu'elle  a prefen- 
„ temcnt  lur  le  Rhin , dépuis  Bâle  jusqu'à 
„ Philisbourg : nommément,  Hunningeny 
,,  le  nenf-Brifac  & Fort- Louis , avec  tous 
„ les  ouvrages  & dépendances  dudit  Fort, 
,,  tant  en  deçà  qu'en  delà  du  Rhin,  fans. 
,,  que  jamais  on  puiffe  le  rétablir: 

X I î. 

,,Que  la  Ville  6c  fortereflê  de  Rhinfelfs,. 
,,avec  ce  qui  en  dépend  , demeureront 
„ au  Landgrave  de  Heffe-Caffel jusqu'à. 
„ce  qu'il  en  foit  convenu  autrement. 
XIII. 

„ La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & 
„les  Seigneurs  Etats  Generaux  foute* 
„ nant , que  la  claufe  inferée  dans  l'Arti- 
,,  cle  v.  du  Traité  de  Ryswik,  touchant 
„la  Religion  , eft  contre  la  teneur  de  la 
„Paix  de  Weftphalie,&  que  confequem* 
„ ment  elle  devoit  être  révoquée  : il  a etc- 
„ trouve  bon,  que  cette  affaire  fera  re* 
„mife  à la  negptiation  de  la  Paix  Ge* 
„ nerale. 

X I V. 

,>  Quant  à la  Grande  Bretagne,  S.  M* 
3,T.C.  rccoanoîtra  dés  àprefent,&  dans 

mJ* 
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„la  negotiation  de  ce  Traité  de  Paix  à 
„ faire,  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
„en  cette  qualité. 

XV.. 

„Sadite  Majefté  rcconnoîtra  aufTî  la. 
„ Succeflion  à la  couronne  de  la  Grande 
,,  Bretagne  dans  la  Ligne  Proteftante,  ainfi. 
,,  qu’elle  eft  établie  par  les  Aétes  du  Par- 
lement de  la  Grande  Bretagne. 

X V I. 

„ Le  Roi  T.  C.  cedéra  à. la  Couron’* 
ne  de  la  Grande  Bretagne  ce  que  la. 
„ France  poflede  dans  Tlfle  de  Terre-neu- 
„ ve,  & on  reftituera  de  la  part  de  la  Rei- 
„ ne  de  la  Grande  Bretagne  , auffi  bien1 
„ que  de  la  part  de  S.  M.  T.  C.  tous  les 
„ Païs  , Ifles  , Fortereftes  & Colonies  * 
Mque  les  armes  de  l’un  & de  l’autre  ont 
„ occupez  depuis  la  prefente  guerre,  en 
„ quelque  lieu  des  Indes  , qu’ils  foyent 
»,  (itués. 

XV  IL 

„Sadite  Majefté  promet  de  faire  rafer 

,,  toutes  les  fortifications  de  la  Ville  de 

„ Dunkerke,du  port  & des  Risbancs , & 

ce  qui  en  pourroit  dépendre^  fcs  dépens, 

Mfans  exception:  en  forte  que  la  moitié 

M des  dites  fortifications  foit  rafée,&  la  moi- 
* • > 
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5>tié  du  port  comblée  dans  l’efpace  de 
„deux  mois  : & l’autre  moitié  des  forti- 
,,fications  rafée  , aufli  bien  que  Vautre 
„ moitié  du  port  comblée,  dans  Pefpace  de 
„ de  deux  autres  mois  ; le  tout  à la  fatis- 
,,fadion  de  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
tagne & des  Etats  Generaux, fans  qu’il 
„ foit  permis  de  rétablir  ces  fortifications, 

• „ & de  rendre  le  port  navigable  à jamais, 
,,  ni  directement,  ni  indirectement. 
XVIII. 

„La  perfonne  qui  prétend  être  Roi  de 
„la  Grande  Bretagne  ayant  defiré  de  for- 
„ tir  hors  du  Royaume  de  France , & de 
,,  prévenir  la  demande  que  la  Reine  de  la 
„Gr.  Bretagne  & la  Nation  Britannique 
,, ont  faite,  fe 'retirera  en  tel  Païs  & de 
,,  telle  maniéré,  que  par  le  prochain  Trai* 
,,té  de  Paix  Generale  il  fera  conyenu  l ur 
„ les  moyens  dudit  Traité.  *'• 

x i x.v  ."V  v • 

,,Dans  la  negotiation  principale  du 
,,  Traite  à faire  on  tâchera  de  convenir 
„ d’un  Traité  de  Commerce  avec  la  Gr. 
„ Bretagne. 

X X. 

„ A l’égard  du  Roi  de  Portugal , S.  M. 
,,T.'C.J  c6nfeûtira  qu’il  joüifle  de  tous 
- ' «les 
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„lcs  avantages  établis  en  la  faveur  par  le 
«.Traité  fait  entre  lui  & les  Alliez, 

. , X X I., ..... 

MS.  M.  reconnoitra  le  Roi  de  Pruflè 
^,en  cette  qualité  , & promettra  de  ne  le 
,,  point  troujbler  dans  la  pofleflion  de  la 
,,  Principauté  de  Nçitfchâtel  & du  Com- 
ité de  Vallangin. 

- XXII. 

,,Et  quant  aux  Seigneurs  Etats  Ge- 
neraux , S.  M.  leur  codera  dans  les 
termes  les  plus  précis, qu’il  conviendra, 
„les  places  de  Fumes  & de  Fumer- ^4m- 
^bacbt,  le  fort  de  Knok , y compris  Aie- 
nm  avec  fa  Verge,  Tpres  avec  fa  Châte- 
llenie & fes  dépendances  , qui  leront 
,,  déformais  Bailleul  ou  Belle  , Warneton , 
„ Comines , Wervere , Poperwgen , & ce  qui 
„ dépend  des  lieux  ci-deffus  exprimez, 
,,La  Ville  & Châtelenïe  de  Caflcl  dç- 
,,meureront  à S,  M,  T.  C.  Lille  avec  fa 
Châtelenie,  (à  l’exception  de  la  Ville  & 
Gouvernance  de  Doiiai)  Toumai^Con- 
i,dé 8t  Aiaubeuge,  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances : le  tout  dans  l’état  que  font  à 
„prefentlesdites  placesjfpccialement  avec 
„lcs  Canons,  Artilleries  & Ammyni- 
étions  de  Guerre, qui  s'y  trouvent,  pour 

f,  auiJi 
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,,auilï  fervir  de  Barrière  avec  le  refte  des 
„ Pa  is- Bas  EfpagnOls  j & particuliére- 
„mjent  , pour  avoir  en  toute  propriété  & 
„fouveraineté  le  haut-Quartier  de  Guel-  . 
,,dre,  félon  le  12.  Article  du  Traité  de 
„Munfter,dc  Pan  1648.  comme  de  tems 
,,en  tems  ils  le  trouveront  à propos:  bien 
entendu  que  s'il  y a un  magazjn  Ge- 
plierai  à Tournai  ",  ori  conviendra-  de  la 
,5  quantité  & qualité  d’Artillerie  & Mu- 
„ nitions  qui  feront  laiflées  dans  ladite 
. ».  place. 

XXIII. 

„S.  M.  T.  C.  rendra  auflï  toutes  les 
j,  Villes,  forts  & places  qu’elle  aura  oc- 
cupez dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,dans 
„I’ét at  qu’elles  dont  prelentement,  avec 
fleurs  Canons,  Artilleries  & Ammuni- 
„tions  de  Guerre:  bien  entendu,  que  li 
,,  dépuis  que  les  Troupes  du  Roi  T.  C. 

, „font  entrées  dans  Namur  , il  s’eft  fait 
„ quelque  Magazin  ou  amas  d’Artillcrie  SC 
„ d’Ammunitions  dans  ladite  Ville  & Châ- 
„ teau  , outre  que  pour  leur  défenfe  , ils 
„ feront  retirés  par  les  Offiiciers  de  S.  M. 
,,  T.  C.  de  concert  avec  ceux  des  Etats 
„ Generaux  dans  le  tems  de  l’évacuation, 
„ laquelle  ne  pourra  être  retardée  * pour 

„railon 
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„ raifon  de  cela,  mais  fera  faite  dans  le  tems 
„ qu'il  fera  réglé;  le  tout  fous  condition 
„expreffe  , que  la  Religion  Catholique 
„ fera  maintenue  dans  toutes  les  dites  pla- 
cées rendues,  lieux  & dépendances,  en 
„ la  meme  maniéré  qu'elle  y cft  établie: 
„ hormis  que  lesGarnifons  de  l’Etat  pour- 
ront exercer  leur  propre  Religion,  tant 
„dans  les  places  cédées  pour  l'augmenta- 
tion de  la  Barrière,  que  dans  les  places 
„des  Païs-Bas  Efpagnols  rendues. 
XXIV. 

,,Er  afin  que  cette  convention  puifte 
,,fortir  un  plein  effét,  S.  M.  T.  C.  pro- 
„ met, de  ne  faire  fortir  dés  à prefent,ni 
1, Canons, ni  Artillerie, ni  Ammunitions 
„ de  Guerre,  des  Villes  & forts  , qui  de- 
„ vront  être  rendus  & cédés  en  vertu  de 
„ ces  Articles. 

XXV. 

,,S.  M.  accordera  auxd.  Seigneurs  E- 
,,tats  Generaux  , touchant  leur  com- 
3,merce  , ce  qui  efi  ftipulé  par  le  Traité 
3,  de  Ryswik  , & le  Tarif  de  l’an  1664* 
3,1a  fupprcflîon  des  Tarifs  faits  dépuis  la 
f,  révocation  de  tous  Edits , Déclarations 9 
Arrêts  pofterieurs  contraires  audit 
w Tarif  de  l'an  1664.  & auffi  J’annulla- 
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9,tion  du  Tarif  fait  entre  la  France  &les- 
„ dits  Seigneurs  Etats  Generaux  le  29.  Mai 
,,1’an  1664.  de  forte  qu’il  n’y  aura  que 
„lc  Tarif  du  18.  Sept,  de  l’an  1664.  qui 
,,aura  lieu  à leur  égard  : enfcmble  l’exem- 
ption de  50.  fols  par  tonneau  fur  les 
„ Vaiffeaux  Hollandois  trafiquons  dans  les 
...ports  de  France. 

X X v I. 

,^S.  M.  reconnoîtra  lors  de  la  fignara- 
,,  re  des  Traités  de  Paix,  le  neufviéme  Elc- 
dorât  érigé  en  faveur  de  S.  A.  Eled. 
3,d’Hanover,de  Brunswick  &Lunebourg. 
XXVII. 

„Le  Duc  de  Savoie  fera  remis  en  pof- 
,, feffion  du  Duché  de  Savoie, du  Comté 
„ de  Nice  , & de  tous  les  lieux  & pais 
„qui  lui  appartiennent  héréditairement, 
„ & que  les  armes  de  S.  M.  auront  oc- 
cupés pendant  le  cours  de  la  prefente 
„ guerre , fans  aucune  referve:  confentant 
33  d’ailleurs  que  S.  A. K.  joüifle  de  tous,  les 
„ Pais,  Etats,  & Places,  qui  lui  ont  été 
,,cedez  par  l’Empereur  & fes  Alliez. 
XXVIII. 

„Que  le  Roi  cede  à M.le  Duc  de  Sa* 
,, voie  la  propriété  & fouveraineté  des 
,3  Villes  tfExileSj  FeneJirelleJ9Sc  Chaumont, 

F Moccu- 
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„ occupées  prefentement  par  les  armes  de 
„S.  A.  R.  aufli  bien  que  de  la  Vallée  de 
Pragelas  , comme  aufli  de  tout  ce  qui 
„ cft  en  deçà  du  mont  Genevre  & autres: 
„en  forte  que  déformais  lesdits  Monts 
„ fervent  de  Barrière  & de  limites  entre 
„lc  Royaume  de  France  & la  Principau- 

té  de  Piémont. 

XXIX. 

,,  Quant  aux  ci-devant  Eleveurs  de  Co- 
logne & de  Bavière,  leurs  demandes  & 
„ prétentions  feront  remifes  à la  ncgot'ia- 
„ tion  du  T raité  de  Paix,  & les  disposions 
,,  6c  Decrets  de  S.  M.  Imp.  & de  PEm- 
,,  pire  faits  & emmanés  durant  cette  guerre 
„ feront  foûtenus  à l’egard  de  S.  A.  Ele<5è. 
„ Palatine  , qui  reftera  dans  la  poffcfÏÏon 
„du  Haut  Palatin at , du  Comté  de  Cham  , 
dans  le  rang  & dignité,  tout  de  me- 
f,  me  qu'elle  en  a étéinveftieparS.M.  Imp. 
,,  comme  auflî  à l'égard  de  ce  qui  a été 
5, fait  en  faveur  de  la  Ville  Impériale  de 
„Donawcrth,  & de  plufieurs  autres  dis- 
,,pofitions  de  cette  nature.  Et  pour  ce 
9>qui  regarde  les  Garnifons,qui  fe  trou- 
vent ou  fe  trouveront  ci-après  de  la  part 
9i  des  Etats  Generaux  dans  la  Ville  de  Hut, 
(>Jla  Citadelle  de  Ltege  , & dans  la  Ville 
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,,  de  Bonne,  elles  y relieront  jusqu’à  ce 
„ qu’il  foit  convenu  autrement  avec  S. 
,,  M.  Imp.  & l’Empire. 

XXX. 

„Et  pour  faire  cefler  tous  les  doutes 
, , fur  l’execution  desdits  articles,  & pour  en 
„ avancer  l’execution , dont  dépend  le  ré- 
,,tabliflement  du  repos  General,  de  1? 
confiance  & amitié  réciproque: 

XXXI. 

„On  promet,  que  les  demandes  ulte- 
prieures  que  l’Empereur,  la  Reine  de  la 
„ Gr.  Bretagne  & lesdits  Ss”  Etats  Ge- 
„ ileraux  pourront  faire  dans  la  negotia- 
,,tion  de  la  Paix  Generale  , auffi  bien 
„que  le  Roi  T.C.  ne  pourront  interrom- 
tt  rompe  l’armiftice  , dont  il  fera  parle 
„ ci- apres. 

XXXII. 

„Pour  l’Empire  , les  quatre  Cercles 
,,  afiociez  , le  Roi  de  Portugal , le  Roi 
,,de  Prufle  , le  Duc  de  Savoie  & autres 
w Alliez  , il  leur  fera  libre  ( outre  ce  qui 
„ leur  eft  accorde  ci-delfus)  de  faire  dans 
„la  dite  AlTemblée  Generale  telles  de- 
mandes  qu’ils  trouveront  convenables, 
XXXIII. 

i)La  Negotiation  Generale  fc.termi- 
F z f,nera» 
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„nera,  s'il  eftpoflïble,  dans  le  tems  de 
deux  mois  comme  ci  deflus. 

XXXI  V. 

„Et  afin  que  la  dite  Negotiation  fe 
„puifl'c  tant  mieux  faire  dans  le  terme 
,,  desdits  deux  mois  , & que  fur  l’exe- 
,,  tion  desdits  articles  la  Paix  s’en  pu ifle 
,,fuivre  immédiatement, il  acte  accordé» 
,,  qu’il  y aura  une  ccfiation  d'armes  entre 
„ les  armées  de  toutes  les  Hautes  Parties 
,,  qui  font  en  guerre  , à commencer  par 
,,tout , dés  lorfque  la  conclufion  desdits 
„ Articles  pourra  venir  à la  connoiflance 
desdites  Hautes  Parties  prefentemeat 
„en  guerre. 

XXXV. 

„Le  Roi  T.  C.  pour  donner  des  preu- 
- ves  de  fon  defir&  inclination  pour  ter- 
,,mmer  cette  languiflante  guerre  dés  à 
?,prefent , promet , aufïitôt  après  la  con- 
,,  clufion  èc  la  ratification  desdits  Arti- 
cles, d'eyacuer,  comme  ci-defîus,  aux 
»,  Païs-bas,  les  Villes  de  Namur , Mons9 
Cbarleroi:  devant  le  15.  de  Juin  pro- 
chain, Luxembourg , Conde\  Tournai  8c 
^Maubeuge  if.  Jours  après  : 8c  devant 
le  if.  de  Juillet  les  Villes  de  Nieuport 
-,  8c  Furnei  , & les  forts  de  Ktiocq  8c 

» Tpres  5 
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„ Tpres'y  & devant  l'expiration  de  ces  deux 
mois  , de  rafer  & combler  r comme  on 
„cft  convenu  ci-deflus,  les  fortifications 
„&  le  port  de  Dunkerke:  fe  raportant  à 
9i l’égard  de  Strasbourg  & du  Fort  de 
„Kchl  i ce  qui  eft  Itipulé  par  le  Vill. 

M Article. 

XXXVI. 

„S.  M.  T.  C.  promet  de  même  , au 
,,tcms  de  la  dite  condulion,  & devant 
„ l'expiration  des  deux  mois  après, d'exc- 
„ cuter  tout  ce  qui  a été  accordé  ci-de- 
„vant  à l'égard  des  autres  Alliez.  ' 
XXXV  11. 

„Tt  en  cas  que  le  Roi  T.  C.  execute 
^,tout  ce  qui  a été  dit  ci-defiiis,  & que 
M,toute  la  Monarchie  d’Efpagnc  foit  ren- 
„ due  & cédée  au  Roi  Cnarles  III.  corn- 
„ me  il  eft  accordé  par  ces  Articles , dans 
,, le  terme  ftipulé  , on  a accordé  que  la 
yt  ceflation  d’armes  entre  les  armées  de? 
5,  Hautes  Parties  en  Guerre  continuera 
„ jufqu’à  la  condufion  & à la  ratification 
„des  Traitez  de  Paix  à faire» 
XXXVIII. 

„Tout  ceci  fervira  de  Bafê  & de  fon-* 
„dement  des  Traitez  de  Paix  à faire, 
„dont  on  fera  l’extcnfion  dans  les  for- 

- F 3 v „,mes. 
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wmes  les  plus  amples  , comme  on  a cou- 
tume de  faire  dans  les  Traitez  de  Paix,. 
„ tant  à l’egard  de  la  ceffion  , fucceffion 
,, renonciation , Dépendances  & annexes, 
„ évacuation  du  Canon,  Artillerie  , & 
„ Ammunitions  de  Guerre  , galères  8c 
,,  Chiourmes,  fans  fraix  ni  dépens,  & feçi~ 
,,blables  choies. 

XXXIX. 

,,Les  ratifications  des  Articles  préli- 
5,minaires  ci  defîus  feront  fournies  & 
,,  échangées  de  la  part  du  Roi  T.  C.  de 
„la  Reine  de  la  Gr.  Bretagne  & des 
„SS&rs  Etats  Generaux  , avant  le  15.  du. 
,,  Juin  prochain  : de  la  part  de  l’Empereur 
..  le  1 , ïuillet  fuivant , Sc  de  celle  de  PE  ni- 
„ pire  le  plus-tôt  qu'il  fera  poi'Iible:  8c 
„ aufli-tôt  après  la  délivrance  desdites  ra- 
tifications de  la  Reine  de  la  Gr.  Bre- 
tagne & des  SS&rs  Etats  Generaux  l’on, 
,,  procédera  à l’execution  de  ce  qui  çfb 
„ftipulé  touchant  l'évacuation  des  places 
,,  que  S.  M.  T.  C.  doit  rendre  & céder 
,,aux  Païs-Bas,  comme  auffi  touchant  la 
„ démolition  de  la  Ville  dcDunkerkç&  le 
„ comblement  du  port,&  tout  ce  qui  efb 
„ accordé  ausdites  Puiflanccs.  La  même 
M exception  aura  lieu  pour.ee  qui  cft  Ai- 

,1  pulé- 
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,,pulé  en  faveur  de  l'Empereur  & du  Roi 
j,  Charles  11L  apiics  la  ratification  de  S. 

,>M.  Imp.  ... 

XL. 

„ Et  pour  avancer  la  condufion  du  I 
„ Traité  de  Paix  Generale,  il  a été  çon- 
„ venu,  que  le  1 5 . du  mois  de  juin  prochain 
5,  le  Congrès  commencera  en  ce  lieu  de  la 
„ Haïe,  & tous  les  Rois,  Princes,  Etats 
„ Alliez  & autres  feront  invitez, d’y  envoyer 
„ leurs  Miniftres  & Plénipotentiaires  j & 

„ pour  prévenir  toutes  les  difficultés  Sc 
,,  embaras  fur  le  Ceremonie!,  ôc  pour  avan- 
„ cer  d'autant- plus  la  condulïon  de  la  Paix 
„ Generale  , ceux  desdits  Miniftres  qui 
,,  auront  le  carafterc  d'Ambafladeurs  r ne 
„le  déclareront  que  le  jour  de  la  fignatu- 
,,  re  des  Traitez  de  la  dite  Paix.  Ainll 
„fait,  convenu  & figné  par  les  Plénipo- 
tentiaires de  fa  dite  M.  Imp.  de  S.  M. 

„ la  Reine  de  la  Gr.  Bretagne  des  SS«r* 

„Etats  Generaux  des  Provinces  Unies, a- 
,,  vec  les  Miniftres  Plenipotentiares  de  S; 

„ M.  Très  Chrêt.  A la  Haïe  le  28.  de  Mai 
,,1709. 

Eurent  de  Savoje.  Le  Prince  & Dnc  J.  van  Wilderen. 

Philippe  Louis  Comte  de  Marlborough,  F.  2.  de  Rhccde. 

de  Suiztnderf,  ' Thewnfend.  4.  Heinjins  ért. 

. ’ «.  À.  * ‘ ‘ ~ 

F 4-  MonL 
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Mon/.  le  Marquis  de  Torci  avoir  pro- 
mis en  partant  de  la  Haïe, qu’il  informe- 
roic  les  Alliez  des  intentions  du  Roi,  pour 
Je  4.  du  mois  fuivant.  Tout  le  monde 
s'attendoit  à la  Ratification  que  S.  M. 
T.  C.  donneroit  de  ce  que  Tes  Miniftrss 
avoient  conclu  en  Ton  nom  ; étant  bien 
difficile  de  fc  perfuader  , qu'ils  eu/Tent 
voulu  confentir  à des  chofes  , qu’ils 
avoient  et â que  le  Roi  n'auroit  pas  ap- 
prouvées. Mais  on  fut  trompé  dans  cet- 
te croyance,  & le  Prince  Eugcnc^rcçut 
une  lettre  du  Marquis  de  Torci  , écrite 
à V criailles  du  2.  de  Juin  , par  laquelle 
il  lui  marquoit,  que  félon  les  promeffes  qu'tl 
lui.  avoit  fait , de  l'informer  de  la  refolulton 
du  Roi  h Regard  du  projet  de  Taix , S.  M . 
après  l'avoir  examiné  , avait  trouvé  qu'il 
lui  étoit  impojfible  de  l'accepter  y Cr  qu’elle 
ordonnait  au  P rendent  Rouillé , de  faire  fa- 
lloir au  plutôt  aux  Puiffances  interefjées  dans 
la  Guerre , la.  refdution  quelle  avoit  été  obli- 
gée de  prendre. 

En  efiët  le  Prefident  demanda  & eut 
une  conférence  avec  Mon/,  le  Grand- 
Penfionaire  & les  Députés  des  Etats  Ge- 
neraux ? dans,  laquelle  il  leur  dit,  que  Je 
Roi  ne  pouyok  ratifier  quelques-uns  des 

Am-. 
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Articles,  dont  on  étoit  convenu  avec 
Monf.  de  Tord:  & pour  juftifier  ce  re- 
fus, il  répéta  les  raifons  qu’ils  avoient  dé- 
jà propolécs,  quand  on  traitoit  de  ces  Ar- 
ticles-Or  il  yen  avoir  cinq  en  particulier, 
fayoir  le  x.  au  fujét  duquel  il  confentoit 
à jouir  de  l’Alface  au  lensliteraldu  Trai- 
té de  Munfter  : mais  il  demandait  que 
Landau  fût  échangée  contre  le  vieux  Bri- 
fac  qu’il  rendroit  à l’Empereur.  Sur  lè 
xi.  Article,  il  ne  vouloit  point  confentir 
à la  démolition  de  Huningue,  du  Nou- 
veau Brifac  & du  Fôrt-Louïs.  11  remet- 
toit  à de  plus  exa&cs  recherches  ce 
qui  étoit  exprimé  dans  le  xxi.  au  fujét 
des  places  qui  dévoient  fervir  de  limites 
entre  la  France  & la  Savoie  , & il  de- 
mandoit  de  plus  grands  détails  touchant 
l’accommodement  des  Eleveurs  de  Colo- 
gne & de  Bavière  , touché  dans  le  xxix. 
Enfin  il  lui  paroiflott  que  ce  terme  de 
deux  mois,  fixé  pour  l’évacuation  de  la 
Monarchie  d’Elpagne  félon  le  xxvit.  Ar- 
ticle, étoit  trop  court  & même  impoffiblc 
dans  l’execution. 

Comme  on  eut  prefTé  plùfieurs  fois- 
Monf.  le  Prcfident  Rouillé  de  dire  , s’il 
avoit  dans  fés  inftru&ions  un  ordre  de 
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tellement  inGfter  fur  les  difïicukez  qu’il . 
propofoit , qu’il  n’y  avoir  aucune  efpe* 
rance  d’avoir  la  Paix , fi  on  ne  cédoit  au 
Roi  tout  ce  que  portoient  fes  demandes? 
Il  répondit  à la  fin  , qu’il  croyoit  que  le 
Roi  pourroit  fe  relâcher  fur  tous  les  au- 
tres , pourvu  qü’on  changeât  le  xxxvi  1. 
Article.  Il  fut  prié  de  propofer  lui- me- - 
me  quelque  chofe  qui  pût  fervir  de  com- 
pcnlation  au  changement  que  le  Roi  von-- 
îoit  faire  à cet  Article  , & n’ayant  rien  : 
propofé , la  choie  en  demeura  là  -,  le  Pi  é- 
lident  retourna  en  France  , & les  Alliez 
continuèrent  dans  la  refolution  de  pour- 
fuivre  la  guerre  : le  monde  demeurant 
plus  qu’à  'demi  pcrfuadé,que  lesNcgotia- 
tions  de  Monf.  de  Torci  & du  Prelident 
Rouillé  n’avoient  eu  d’autre  vue  , que 
d’amufer  le  tapis  & de  tâcher  de  défunir 
les  Alliez. 

On  avoit  eu  cette  année  un  hyver  fort 
rude  dans  les  Païs-Bas,  ce  qui  aufii  bien 
que  lesNegotiations,  avoient  empeché  les 
armées  d’agir  ; on  n’avoit  point  cepen- 
dant négligé  les  prépatifs  militaires.  C’efl: 
pourquoi  les  efpcrances  de  la  Paix  étant 
cvanoiiies  , les  Generaux  fe  mirent  en 
campagne  yers  la  fin  du  mois  de  Juin. 

Monf.- 
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M onf.  le  Maréchal  de  Villars  étoit  à la 
tête  d'une  armée  encore  plus  nombreufe 
que  celle  des  Alliez.  Cela  non-obftant 
ceux-ci  cherchèrent  l’occafion  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui  , & ne  pouvans  l’y 
attirer,  ils  refolurent  de  faire  le  fiége  de 
Tournai.  Cette  place  étoit  la  plus  forte 
des  Païs-Bas,&  quoique  Monf.  de  Vau- 
ban  eût  epuifé  tout  fon  art  à la  fortifier, 
l’apellant  l’invincible  8cl'imprénable:elle 
fut  cependant  prife  après  27.  jours  de 
trenchée  ouverte  , fans  que  le  Maréchal 
reuHit  ni  à y introduire  du  fecours , ni  à 
en  faire  lever  le  fiége.  Sa  Citadelle  en- 
core plus  forte  fut  emportée  de  même:  & 
les  Princes  Eugène  , & Marlborough 
ayans  enfuite  batu  le  Maréchal  à Mal- 
plaquette près  de  Mons,  firent  encore  le 
fiége  de  cette  derniere  place,  qu'ils  priè- 
rent aufli  heureufement  que  Tournai. 

Ce  fut  apîès  la  prife'  de  Tournai  & le 
gain  de  la  bataille  de  Malplaquette,  c'cft 
à dire,  pendant  qu'on  envoyoit  les  trou- 
pes invertir  la  place  de  Mons  , que  le 
Comte  de  Berghcik  qui  étoit  dans  cette 
Ville, écrivit  une  lettre  au  Duc  de  Marl- 
borough de  la  teneur  fuivante.- 

F <S:  • mi- 
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MILORD,. 

3,  Terne  donne  l'honneur  d’envoyer  un 
I ,,  Tambour  à V.  A.  avec  une  lec- 
„trc  que  lc.Duc  d’Albc&moi  Vous 
„ avons  écrite  par  ordre  du  Roi  mon  Mai-» 
„tre.  C’cft  avec  le  plus  grand  plaifir  du 
,,  monde , Milord,  que  je  me  fers  de  cet* 
„occalion  pour  afïeurer  V.  A.  que  j'ai  pour 
„EUe  tout  le  refpét  & toute  la  déférence 
„ pofïible.  J'ofe  meme  lui  demander  la 
„permiffion  d'ajouter  à la  lettre  que  nous 
„ lui  écrivons  tous  deux,,  que  fi  S.  M.  la 
„ Reine  de  la;  Grande  Bretagne  jugeoit 
,5  par  le  moyen  des  bons  offices  de  V,  A* 
„ qu’il  fût  de  l'intérêt  de  là  Nation  Bri* 
,,tannique  d’y  avoir  egard  * je  fuis  muni 
„ du  pouvoir  neceflaire  de  la  part  du  Roi 
,,  mon  Maître,  pour  m'expliquer  plus  en 
„ détail  à telle  perfonne.&  en  tel  endroit 
„ qu’il  plairait  à V.  A.  de  nommer  , fur 
„tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  fatis- 
„faéHon  de  la  Reine  & à l’enterêt  des 
5,  Anglois  , aufïi  bien  qu’à  la  fatisfa&ion 
3, particulière  de  V.  A.  J'ai  l'honneur  d’e- 
,,  tre  avec  le  plus  profond  refpét, 
MILORD,..  , • 

De  Vôtre  Altefïe  le  très-humble 
& très-obeïllant  lerv.ceur 

‘ - Le  Comte  de  Bergheïk. 
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Cette  Lettre  & les  infinuations  qui  y 
font  contenues  , étoient  la  fuite  des  pro- 
teftations  que  le  Roi  Philippe  avoit  fai- 
tes , (peut-être  de  concert  avec  la  France 
qui  traitoit  de  l’abandonner)  contre  tout 
ce  qui  pourroit  être  traité,  par  qui  que  ce 
fût, à fon  desavantage:  & contre  tout  ce 
qui  pourroit  être  contraire  a la  pofïeflion 
de  Ja  Couronne  , qu’il  avoit  fur  la  tête. 
Il  declaroit  de  plus,  qu’il  ne  renonçoit  pas 
même  à la  prétention  fur  tout  ce  qui 
pourroit  avoir  déjà  été.  diftrait  de  la  Mo- 
narchie d’Efpagne,  en  faveur  de  qui  que 
ce  fût  & pour  faire  connoitre  les  fem* 
timens  , particulièrement  aux  Puiffances 
Maritimes, il  nommoit  pour  Plénipoten- 
tiaires, le  Duc  d’Albe  qui  étoit  alors  fon 
AmbaftàdeuràPari$,&  le  Comte  de  Bcrgh- 
eik  , qui  gouvernoit  alors  les  finances 
des  Païs-Bas  fous  le  Gouvernement  du 
Duc  de  Bavière. 

En  même  tems  que  le  Duc  de  Mari* 
borough  avoit  reçu  la  fusdite  lettre  de  la 
part  de  ces  deux  Plénipotentiaires  là,  on 
en  fit  tenir  une  dans  les  mêmes  termes^ 
aux  Députez  des  Etats  à.  l’armée  : mais 
quoi  qu’elles  eufïent  été  communiquées  à 
k Reine  d'Angleterre  & aux  Etats  Gcr 

F 7 neraux^. 
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neraux  , par  ceux  à qui  elles  avoient  été 
écrites  , il  ne  fut  pas  j gé  à propos  d'y 
faire  aucune  réponfe.  Le  Duc  de  Mari- 
borough  ne  répondit  non  plus  à deux 
ou  trois  lettres  fort  civiles  , que  le 
Marquis  de  Torci  lui  avoit  écrites,  fim- 
plement  pour  lui  bien  faire  connoître, 
combien  il  pouvoit  fe  promettre  de  plus  d’un 
coté , fi  fis  bons  ôfices  pouvaient  contribuer  re  - 
faire obtenir  au  Roi  Philtpe  ce  qu’il  deman- 
dait avec  tant  de  jufitee  & de  raifort;  qu’il 
n’j  avoit  rien  qu’il  ne  pût  attendre  de  ce' 
Prince, tant  pour  les  interets  de  l’ Angleterre' 
en  general  , que  pour  fa  fatisfattion  parti- 
culière.’ 

Pendant  qu’on  poufïoit  la  guerre  avec 
une  vigueur  qui  ne  put  être  ralentie  par 
des  ôfres  ÔC  des  infinuations,  femblables  • 
à celles  qu’on  faifoit  au  Duc  & aux  Dépu- 
tez de  l’Etat,  qui  ne  pouvoientlcs  accepter,  . 
fans  (c  noircir  du  crime  de  trahifon.*  les 
deux  PuiiTances  Maritimes, d’Angleterre 
& d’Hollande  conclurent  à la  Haïe  le  Trai - 
té  apellé^e  la  Barrière t fameux  parce  qu’on  < 
y prénoit  des  mefures  pour  la  feureté  des 
Provinces  Unies  , & qui  pourroit  à mê- 
me titre  être  apellé  le  Traité  du  maintien 
■de  la  fuccejfion  à la  Couronne. d’ Angleterre  ■ 
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la  Ligne  Protejlante , parce  que  ce  point- 
en  cil  une  partie  auffi  cfientielle  que  • 
l’autre.  Ge  Traité  fat  conclu  le 
d’Oélobre  & ratifié  par  la  Reine  de  la  ; 
Grande  Bretagne  & parfon  Confeil,  dés  • 
qu’il  y eut  été  porté  & examiné.  Mais  • 
on  l’a  apellé  fameux,  parce  que  dés  que 
le  Miniftére  eut  changé  de  vûes,  il  ne 
parut  plus  ni  avantageux,  ni  honorable  à i 
la  Nation  Britanique  ; & le  nouveau 
Parlement  , qui  entroit  dans  les  vues  du  ? 
Miniftére,  en  fit  un  grand  procès  à Mi- 
lord Thowfend  qui  i’avoit  conclu  , au  gré  : 
& avec  l’approbation  de  ceux  qui  gouver- • 
noient  alors. 

Pour  revenir  aux  negQtiations  de  \i 
Paix,  Monf.  de  Pettekum,Refident  du  Duc  : 
de  Holftein-Gottorp  à la  Haïe, ayant  de- 
mandé des  pafteports  aux  Etats,  pour  des 
Miniftrcs  qui  viendroient  de  France  re- 
prendre le  fil  des  Traités:  & ne  les  ayant  : 
pu  obtenir,  à moins  qu’on  ne  promît  que 
ces  Miniftres  apporteroient  une  approba- 
tion du  Roi  de  ce  dont  on  ctoit  convenu, 
excepté  l’Article xxvii.  des  préliminaires,., 
fur  lequel  on  vouloit  bien  encore  traiter^  , 
il  obtint  lui-même  la  permiffion  d’aller 
en  France  follicitçr  cette  ratification  8c 

oüir- 
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oiiir  cc  qu’on  voudroit  lui  dire  à ce  lujét. 

Il  partit  & fut  environ  dix  jours  à Paris, 
auDOUt  dcfqucls  il  retourna  & arriva  à la 
Haïe  le  7.  Décembre  charge  d’un  écrit 
de  la  part  de  Monf.  le  Marquis  de  Torci, 
pour  être  communique  à l’Etat  & aux 
Minières  des  Alliez,  Cet  écrit  croit  con- 
çu en  ccs  termes  ;• 

Monfieur  de  Pettekum  retournant  à la 
Haie  fera , iil  lui  plaît , connaître  à AI.  le 
Penfionaire , qu'il  feroit  impojjible  au  Roi 
d* exécuter  l'Article  xxxvii.  des  Prélimi- 
naires j (juand  meme  S.  AI.  pourrait  fe  r e— 
foudre  à lei  figner. 

Que  fans  examiner  lesObfervations  à fai- 
re fur  les  termes  Cr  fur  la  forme  des  autres 
Articles , il  ejl  confiant  qu'ils  ne  furent  pro- 
p/)fez.par  les  Alliez^il  y a fix  mois, que  dans 
la  vite  d'empêcher  les  evenemens  de  la  Cam- 
pagne prêsc  à commencer.  Que  tes  allions 
de  la  guerre  pouvant  changer  les  difpofitions 
prochaines  à la  concluftan  de  la  Paix  , il 
éioit  alors  de  la  prudence  de  les  prévenir. 

Que  cette  raifon  ne  /ubftfiant  plus  , & 
l'hjver  étubltffant  naturellement  Parmi  fies , 
fans  aucune  convention  par  écrit  : , , 

On  pourroit  , fans  parler  davantage 
£ Arucles préliminaires , employer  les  trois 
J — La 
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trois  mois  de  l'hiver  à traiter  de  la  P atx 
definitivement. 

Qu  en  fupprimant  la  forme  des  ces  Articles, 
le  Roi  en  latferoit  la  fubftance:  qu'on  traiter  oit 
de  la  part  de  S.  M.  CT  de  celle  des  Alliez, 
fur  le  fondement  des  conditions  auxquelles  elle 
avait  bien  voulu  confentir,pour  la  fatisfa&ion 
de  l'Empereur  & de  l'Empire , de  ly  Angleter- 
re ^ de  la  Hollande  Cr  de  leurs  Allient.:  quoi- 
qu'  Elle  ait  déclaré,  que  les  conditions  fer  oient  . 
tulles,  fi  elles  n' étaient  pas  acceptées  pendant 
le  tems  des  conférences  a la.  Haie. 

Quelle  e'toit  prête  à reprendre  la  Nego- 
tiation  fur  le  même  pic , à nommer  des  Plé- 
nipotentiaires pour  cet  ejfét  , Cr  à les  en- 
voyer en  tel . lieu  , dont  il  fer  oit  convenu  9 
four  commencer  à conférer  avec  ceux  de b 
Alliez le  premier  de  "Janvier  prochain. 

Si  on  confentoit  cC entrer  en  negottatiort 
le  Sr-  de  Pettecum  pourrait  revenir  incef- 
. famment  , pour  regler  les  pafieports  Cr  au- 
tres for  mal  nez.  pour  le  lieu  du  Congres , O* 
la  maniéré  de  s'y  afferr.bler. 

Cet  écrit  ayant  été  communiqué  aux 
Etats  9 ceux-ci  après  y avoir  fait  les  re- 
flexions qu’ils  trouvèrent  bon  d’y  faire,, 
donnèrent  une  déclaration,  pour  faire  con- 
coure au  public  la  iefolution  qu’ils  a- 

voientv 
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voient  prife  à cet  égard.  „Ils  reconnoii- 
wfoicnt  à la  première  vue,  qu'on  y aban- 
„donnoit  les  fondemens,  fur  lefquels  on 
„avoit  entamé  les  premières  négocia- 
tions, & qui  dévoient  fervir  de  bafe 
,,à  une  Paix  Generale;  puis  que  fans  des 
„ préliminaires  arrêtez  & convenus  , tels 
5,qu’avoient  été  ceux  qu'on  avoit  fignés 
„le  28.  du  mois  de  Mai,  & qui  avoient 
„ été  communiquez  à tous  les  Alliez , on 
3,  s'embarquoit  en  des  négociations  éter- 
3,  nellcs.  Que  ces  Préliminaires  n'ayant 
„ pas  été  approuvés  par  le  Roi  de  Fran- 
,,ce,  à caufe  principalement  de  l'Article 
„ xxxvii.  & les  premières  negotiations 
ayant  été  rompues,  on  les  avoit  repri- 
ses par  lettres,  fur  de  nouvelles  inftan- 
„ ces  de  fa  part , pour  tâcher  de  lever 
„les  difficultés  qui  regardoient  ledit  Ar- 
3,ticle,  foit  par  un  équivalent  , ou  par 
„ quelque  autre  moyen  , & fur  les  pro- 
3,  méfies  qu'on  donnoit,  qu’il  ratifieroir 
„tous  les  autres  , dés- qu'on  feroit  con- 
„ venu  de  quelque  choie'  fur  cet  Article. 
„ Mais  comme  on  voyoit  par  le  dernier 
,, écrit,  qu’on  vouloit  entrer  en  négocia- 
tion, fans  faire  aucune  mention  de  pré- 
liminaires, ils  dedaroient  que  la  répoïi- 
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le  ou  l’écrit  prefenté  par  M.  de  Pette- 
5J  kum  n’étoit  point  fatisfaifant , & qu’ont 
,,  ne  pouvoit  entrer  en  negotiation  fans 
„ l’aveu  deces  Articles  puifque  s’il  étoit 
5,vrai  que  le  Roi  les  agréât  tous  , ex- 
cepté le  xxvii.  on  pourvoit  chercher  & 

„ convenir  d’un  expédient  qui  fatisfît  les 
parties  intereflees» 

„ Qii’on  avoit  lieu  d’inferer  de  la  ma- 
1 „niere  , dont  on  voyoit  agir  le  Roi  de 
5> France,  qu’il  n’étoit  pas  difpofé  d’agir 
i „de  bonne  foi, pour  en  venir  à une  Paix 

!•  „ ferme  & folide  : & qu’on  ne  devoit 

■\  „ avoir  aucun  egard  aux  alfeuranccs  qu’il. 

î „ donnoit  de  fcs  bonnes  intentions  là  def- 
. ,,  fus  ; puis  que  les  effets  ne  s’âcordoical 

„pa$  avec  les  paroles,  & que  fon  but  n’é- 
„toit  que  de  fémer  de  la  jaloufîe  & de. 
„la  mésintelligence  entre  les  Alliez  ,pen- 
„ dant  qu’ôn  le  voyoit  relolu  de  conti- 
„nuer  la  guerre  , ainfi  qu’on  l’appre- 
„noit  de  tous  côtz,&  qu’on  Içavoit  qu’il 
„ failoit  des  préparatifs  avec  plus  de  loin 
d’application,  que  jamais. 

En  effet,  pendant  que  le  Roi  don- 
noit l’cfperance  aux  Alliez,  d’abandonner 
le  Roi  Philipe,  on  f'çut  qu’il  lui  avoit 
écrit,  pour  l’affeurer,  que  quoi  qu’il  fût 

obligé. 
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' obligé  de  rapeller  fes  troupes  deFE/pagne, 
il  ne  devoit  point  s’en  alarmer  : puis  qu’il 
avoit  donné  des  ordres  tels,  que  cet  âpel 
apparent  ne  nuiroit  point  à fes  affaires. 
11  envoya  même  un  Ambaftadcur  exprès 
à Madrid  , qui  eut  ordre  de  ne  commu- 
niquer fes  commiflions,  qu’au  Roi  même: 
ce  qu’il  fît,  après  quoi  il  retourna  immé- 
diatement en  France.  Ce  fecrét  donna 
lieu  de  croire  qu’il  avoit  été  envoyé,  pour 
aiïeurer  le  jeune  Roi  plus  cxprellement 
des  bonnes  intentions  de  Ton  Gran d- Pè- 
re, & pour  lui  donner  de  vive  voix  des  in- 
ftruétions  de  la  maniéré,  dont  il  devoit  fe 
ménager  en  une  conjoncture  fi  délicate; 
quoi  qu’on  voulût  faire  accroire  au  public, 
que  FAmbafladeur  avoit  été  envoyé  pour 
difpofer  le  Roi  Philippe  à quiter  l’E» 

, rPa8nc- 

Les  Alliez  n’eurent  pas  plus*tôt  refolu 
de  continuer  la  guerre  , que  la  Cour  de 
France  trouva  bon  de  fajre  de  nouvelles 
propofitions  de  Paix  Mon!',  le  Marquis  de 
Torci  les  cnvoyaàMonf.  Pettekum, con- 
tenues en  cinq  Articles  : le  priant  par  une 
fïérc  lettre  du  2.  de  Janvier  1710.  de  les 
communiquer  aux  Minières  des  Alliez. 
Le  nouveau  projet  étoit  expliqué  en  ces 
termes  r Q***- 


Digitized  by 


17 10.  O*  de  la  Paix  d'Utrecht.  141 

Quoi  que  l’ engagement  que  le  Roi  avoit 
pris  pour  la  Paix  , ait  cejfè  aujfî  tôt  que  les 
Ennemis  de  S.  Ad.  ont  refufé  de  la  conclur- 
revaux  conditions  qu  elle  avoit  bien  voulu  la 
leur  ôfrir  : elle  defire  toutefois  Ji  fincere - 
ment,  de  contribuer/ au promt  rètabliffement 
du  repos  de  l’Europe  , qu’elle  confent  de 
traiter  encore  aux  memes  conditions , qu’elle 
avoit  bien  voulu  accorder  : (i  les  Princes  O* 
Etats  actuellement  en  guerre  contre  elle  veu- 
lent traiter  auffi  fur  ce  fondement , convenir 
d’un  lieu  pour  les  Conférences  , Cr  former 
une  Ajfemblée  de  Adiniftres  autorifez  a trai- 
ter Cr  a figner  la  Paix  3 dont  les  conditions 
feront . 

I.  A l’égard  de  l’Ef pagne , une  promejfe 
authentique  de  la  part  au  Roi  , de  recon- 
naître immédiatement  après  la  Jîgnature  de 
la  Paix , l’Archiduc  Charles  d’Autriche  en 
qualité  de  Roi  d’Efpagne  , CT  généralement 
de  tous  les  Etats  dépendons  de  cette  Monar* 
chie  , tant  dans  F ancien , que  dans  le  nou- 
veau monde  : à la  referve  feulement  des  E- 
lats  & Pais , dont  le  Roi  de  Portugal  CT  le 
Duc  de  Savoie  ont  fiipulé  le  démembrement , 
en  vertu  des  Traitez,  qu’ils  ont  contrariez, 
avec  l’ Empereur  O*  fes  Alliez:  & à la  re- 
fera 
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Jer ne  auffi  des  Places , que  l ulrchiduc  s ejl  en- 
gage, de  l ai  (fer  aux  Etats  Generaux  des 
Prov.  Un.  des  Pais- Bas. 

Une  femblable  promeffe , non  feulement  de 
retirer  tout  le  fecours  que  S.  A4,  a pu  don- 
ner au  Roi  f on  petit-fils,  mais  encore  de  ne 
lui  envoyer  déformais  aucune  affi (lance  , pour 
fe  maintenir  fur  le  throne  : de  quelque  natu- 
re que  ce  foit  , direttement  ou  indirecte -• 
ment. 

Et  pour  gage  de  V effet  de  cette  promeffe  , 
5.  Al.  veut  bien  confier  aux  Etats  Generaux 
quatre  de  fes  places  en  Flandres  9 qu  elle 
chotjîra  pour  les  remettre  entre  leurs  mains , 
& pour  être  par  eux  gardées , juf  pi  a ce  que 
les  affaires  dé  Ef pagne  f oient  terminées  : com- 
me otages  CT  feureté  de  la  parole  qu’elle 
donnera  , de  ne  s’intereffer  direttement  , ni 
indirectement , aux  affaires  de  cette  Monar • 
chie. 

Elle  promettra  pareillement  de  défendre 
a fes  fujets  fous  de  rigoureufes  peines , de 
prendre  parti  dans  les  troupes  du  Roi  Catho- 
lique : s’obligeant  d'aporter  une  attention  Ji 
vive  a faire  ob fer  ver  ces  défenf es , qu'aucun 
ré  y contreviendra, 

S.M.  veut  bien  aujfi  confentir  , que  la 
[J\lonarchie  diEfpagne  , ni  aucune  de  fes 
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part  ies  y ne  foit  jamais  unie  à la  Monarchie 
de  France  : & qu'aucun  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  France  ne  puijfe  ni  regner  , ni  rien 
acquérir  dans  l'étendue  de  la  Monarchie 
d'Ef pagne  , par  aucune  des  votes  qui  feront 
toutes  fpecifées. 

Les  Indes  Efpagnoles  feront  comprifes 
dans  tout  ce  qui  fra  dit  au  fujét  de  la  Mo- 
narchie d' Efpagne  , comme  en  compofant 
une  partie  principale  ; CA  le  Roi  promettra  * 
qui  aucun  V aiffeau  de  fes  fujets  n'ira  aux 
Indes  , fou  p ur  exercer  le  commerce  , foit 
fous  quelque  autre  prétexte . . 

X I • 

A l'égard  de  l'Empereur  CA  de  l'Empi- 
re , le  Roi  rendra  la  Ville  CA  Citadelle  de 
Strasbourg , au  meme  état , où  elles  font  pre^ 
fentement. 

Le  fort  de  Kehl  f vra  de  même  rendu , avec 
l'artillerie  fpecifiée  dans  le  v J 1 1 . Art.  des 
Préliminaires  j la  Ville  de  Strasbourg  de- 
vant déformais  être  rétablie  dans  les  préro- 
gatives CA  Privilèges  de  Ville  Impériale , CA 
en  jouir  ainjî  qu'elle  en  joui  (foit  avant  que' 
FC  être  fous  la  domination  de  S.  M, 

Elle  confentira  pareillement  de  rendre  à 
I Empereur  la  Ville  de  Brifac , avec  fon  ter- 
ritoire & C artillerie  fpecifée  dans  leix..  Ar- 
ticle 
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ticle  des  Préliminaires , a fe  contenter  de  la 
foffeffion  de  r Al  face  , fuivant  le  fens  l itérai 
du  Traité  de  Weflphalte  & des  Articles  x.  & 
xi.  des  Préliminaires. 

A laiffer  a l'Empire  la  Tille  de  Landau  , 
avec  la  liberté  d'en  démolir  les  fortifica- 
tions. 

A rafer  enfin  celles  qu'elle  a fait  bâtir  fur 
le  Rhin  , dépuis  Bâle  jufqua  Philisbourg  , 
& qui  feront  toutes  fpecifiées. 

Elle  confientira  , que  la  Tille  de  Rhin  fiels 
fiait  rem  1 fie  au  Landgrave  de  He(fe-Cajfel. 

Oue  le  IV.  Article  du  Traité  de  Rys- 
wik  foit  difeuté  dans  les  Conférences. 

Elle  reconnaîtra  l’Eleiïeur  de  Brande* 

' bourg  en  qualité  de  Roi  de  Prujfe  , promet* 
tant  de  ne  le  point  troubler  dans  la  poffejJîoH 
de  Neufchâtel  & de  T alengin  : & pareille- 
ment elle  reconnaîtra  le  ix.  Eleüorat  érigé 
•en  faveur  du  Duc  d' Hanover* 

I i I. 

A P égard  de  P Angleterre , le  Roi  recotù 
naîtra  la  Princefe  Anne  en  qualité  de  Rel- 
aie de  la  Grande  Bretagne , & l'ordre  de  la 
fuccejfion  a cette  couronne  , ainji  qu'il  efi 
<e'tabli  dans  la  Ligne  Protefiante  9 fuivant  les 
Attes  du  Parlement. 

S.  Ad.  cedera  Pile  de  Terre  •neuve  0 â-cet~ 

te 
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te  Couronne , conviendra  d’une  reflitution 
réciproque  de  tout  ce  qui  a été  occupé  dans 
les  Indes  , taw?  «k  la  part  de  la  France , 
de  celle  de  l’ Angleterre  , depuis  la  pre fente 
guerre. 

S.  M.  fera  rafer  toutes  les  fortifications 
de  Dunkerke  , & combler  le  port , avec 
promejfe , qu’elles  ne  pourront  jamais  être  ré- 
tablies. 

Elle  confentira  pareillement  au  dejfein 
que  le  Roi  d' Angleterre  a formé  de  fortir  1 
de  France , auffi  tôt  que  la  Paix  fera  faite; 
pourvûqutl  ait  une  entière  liberté  de  fe  re- 
tirer cr  d? aller  où  il  voudra  , & qu’il  y 
joùijfe  d'une  neutralité  parfaite. 

I V. 

A l’égard  des  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies , le  Roi  leur  cedera , pour  for- 
mer une  Barrière , toutes  les  places  énoncées 
dans  l’ Article  xxi  î.  des  Préliminaires  Ra- 
voir : Fûmes , le  Fort  de  Knok  , Menin  , 

Tpres  , Lille  , Tournai  , Condé  & Alau- 
beuge  , avec  les  dépendances  9 O"  aux  con- 
ditions fpecifées  par  ce  même  article. 

Quant  aux  places  des  Pais- Bas  qui  apar - 
tiennent  éncore  au  Roi  d’Efi pagne , le  Roi 
T.  C.  retirant  fes  troupes  desdites  plates , fe- 
ra en  forte  qu’elles  foüent  remifes  au  pou - 

G voir  * 
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voir  de  l'Archiduc  immédiatement  agrès  la 
Jignature  de  la  Paix.  S.  M.  confirmera  ce 
quelle  a ofert  aux  Etats  Generaux  , au 
fin  jet  de  leur  commerce  ; & l'Article  xxv. 
des  Preliminares  fera  ponctuellement  fui • 
vi. 

V. 

- A l'égard  du  Duc  de  Savoie  , le  Roi 
veut  bien  accorder  les  demandes  que  les  Al- 
liez. de  ce  Prince  ont  faites  pour  lui  par  les 
Art.  xxvii.  CT*  xxvi  1 1 . des  Prelimin ai- 
res \ mais  S.  M.  demande  aujfi  que  les  Ele- 
cteurs de  Cologne  O*  de  Bavière  foient  ré- 
tablis dans  leurs  Etats  Cr  dignités  , cr 
leurs  Aiiniflres  admis  aux  Conférences  de 
la  Paix , pour  y defendre  leurs  interets. 

Enfin  s'agijjant  d’un  Traité  de  Paix  CT* 
non  d'une  Treve  , le  tems  que  l'on  marque- 
ra pour  l'execution  de  ces  conditions , fera 
fuivant  l'ufage  ordinaire  des  Traitez. , après 
l'échange  des  Ratifications. 

Sur  ce  fondement  le  Roi  propofe  encore , 
d'envoyer  des  Plénipotentiaires  , pour  trai- 
ter de  la  Paix  , Cr  de  profiter  de  l'éfpace 
du  tems  que  l'hyver  donne  pour  cet  effet , a- 
vant  quon  approche  de  l'ouverture  de  la 

1 

’«  M.  veut  bien  faire , 
' ne 


Campagne  prochaine 
Si  ces  ofrei  que  l 
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ne  font  pas  acceptez.  , elle  déclaré  qu'elle  ejl 
libre  de  tout  engagement , Cr  qu'il  n’y  aura 
pas  lieu  de  lui  attribuer  la  prolongation  d’n-  ' 
ne  guerre  qui  fera  répandre  encore  tant  de 
fang  Chrétien. 

Ce  projet  contenoit  à la  vérité  une 
grande  partie  des  'çhofes  qu’on  avoit 
demandées  à la  France  par  les  Articles 
Préliminaires ,,  mais  il  y avoit  des  chan- 
gemens  efientiels.  On  ne  donnoit  qu’une 
promefle  toute  fimple  , de  procurer  la 
reftitution  de  l’Efpagne.,  & on  avoit  re- 
trenché  la  elaufe  du  iv.  Art.  des  Préli- 
minaires , par  laquelle  le  Roi . s'engageait 
à prendre  de  concert  avec  les  Alliez,  les  me - 
fur  es  propres  pottr  obliger  fin  petit  fils  d cette 
refiitution.  Outre  cela  on  prétendoit,  que 
l’execution  de  tout  ce  que  le  Roi  promet» 
toit , fût  différée  jufqu’à  ce  que  le  Trai- 
té fût  conclû  & les  ratifications  échangées. 
Cela  fut  caufe  , que  les  Alliez  ne  purent 
fc  refoudre  à y donner  les  mains,  & qu’ils 
infifterent  fur  l’acceptation  des  premiers 
Préliminaires.  Monf.  de  Pettekum  eniécri- 
vit  à Monf.  le  Marquis  de  Torci , & lui 
fit  connoître  le  peu  de  difpofition  qu’il 
trouvoit  dans  les  efprits,  A fe  conformer 
au  projet  qu’il  lui  avoit  envoyé.  C’eft 

G z . pour- 
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pourquoi  le  Marquis  récrivit  pofitive- 
ment  au  Refident,  qu'il  pouvoit  affeurer 
ces  Mejfieurs , que  le  Roi  approuvait  tous  les 
autres  ^Articles  Préliminaires , & que  s3 ils 
voulaient  confentir  , que  (es  Minières  vwf 
fini  conférer  avec  eux  Jur  le  3 7.  il  ne  dou- 
tait pas , que  ce  qu’on  leur  propoferoit  de  fa 
part  là-deffus  , ne  fût  capable  de  les  fans- 
faire  : ajoutant  pour  explication,  que  les 
Préliminaires  fubfifleroient  dans  toute  leur 
étendue  , fans  y faire  d’autres  changement 
que  ceux , que  les  diverfès  ctrconjlances  du 
temps  l’obligeraient  de  faire  dans  le  terme  de 
l’execution.  ::  i • ; 

Après  une  delaratîon  fi  expreflê,  on  ne 
pouvoit  point  refufer  d'en  Venir  à de* 
Traitez  : à moins  que  de  donner  lieu  à 
tout  le  monde  de  croire  , qu’on  ne  vou- 
ioit  point  de  Paix  , & qu'on  chcrchoit 
en  toute  manière  la  continuation  de  la 
Guerre.  Il  venoit  d’arriver  cependant 
une  chofe  a la  Cour  de  France , qui  re- 
nouvella  les  foupçons,  que  le  Roi  ne  pen- 
foit  pas  tout  de  bon  à râpeller  Ton  petit 
fils  d'Efpagne.  Il  étoit  né  un  fécond  fils 
au  Duc  de  Bourgogne  le  1 du  même 
mois  de  Février,  à qui  félon  la’ coutume, 
le  Roi  donna -incontinent  le  titre  de  Duc 
- à d’An- 
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d’Anjou,  qui  étoit  le  premier  titre  que  le 
Roi  Philippe  avoit  porte.  Cependant 
les  proteftations  d’abandonner  ce  Prince, 
étoient  du  2,3.  du  meme  mois, qui  fut  la 
date  de  la  jettre  qu’on  avoit  écrite  à Monf. 
de  Pettekum , pour  en  aflfeurer  les  Mini- 
ftres  des  Alliez,  • , 

Le  Roi  nomma  pour  fes  Plénipoten- 
tiaires dans  les  Conférences  qu’on  devoit 
tenir  , Monf.  le  Maréchal  d’Huxelles  & 
l’Abbé  de  Polignac,  pour  lelquels  on  en- 
voya des  pafleports  à Paris.  Ils  en  par- 
tirent le  4.  de  Mars  & le  8.  ils  arrivè- 
rent à Bruxelles  & à Anvers  , où  ils  ne 
voulurent  point  s’arrêter , quoi  qu’on  les 
eût  conviez  d’y  tenir  les  Conférences, 
ou  en  telle  autre  Ville  du  Pais* Bas  Efpa- 
gnol , qu’il  leur  plairoit.  On  fuppofa 
qu’ils  refuferent  ce  parti,  pour  ne  pas  don- 
ner le  chagrin  au  Roi  Philipe , de  traiter 
de  fa  deftitution  en  une  place , qui  étoit 
encore  alors  fous  fon'  obeiBance.  Les 
Etats  Generaux;  avoient  choifi  pour  con- 
férer avec  eux , Meilleurs  Buis  & vander 
Duflen  , les  mêmes,  qui  avoient  déjà  été' 
Députez, pour  traiter  avec  Monf.  le  Pré- 
fident  Rouillé.  Ceux-ci  allèrent  rencontrer 
les  Plénipotentiaires  François  au  Moef- 
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dyk,  où  ils  entrèrent  dans  un  yacht  qui 
les  devoit  porter  à Gertrudenberg , peti- 
te Ville  fur  les  frontières  du  Brabant 
Hollandois  & le  lieu  que  LL.  HH.  PP. 
avoient  deftiné  aux  conférences,  dés  que 
les  François  eurent  refufé  la  Ville  d’An- 
vers , où  on  leur  ofrit  dés  le  commen» 
cernent  de  conférer.  Ils  eurent  dés  cette 
première  entrevue  un  entretien  , où  ils 
s’expliquèrent  réciproquement  fur  1c-  fu- 
’jét  de  leur  commiffion.  Après  cette 
‘première  conférence  Mefl.  Buis  6c  van 
der  DufTcn  , retournèrent  à la  Haïe  , pour 
en  rendre  conte:  ce  qu’ils  firent  en  une 
affemblée , où  le  Duc  de  Marlborough,  Mi- 
lord Thownfend  , le  Comte  de  Sinzen- 
dorf,  le  Grand- Penfionai're  & les  Dépu- 
tez des  Etats  fe  trouvèrent.  Ils  reportè- 
rent, que  les  Plénipotentiaires  du  Roi  a- 
voient  tâché  de  leur  perfuader,  que  i’in- 
,,  terct  des  Alliez  étoit,  de  faire  une  Paix 
3, fepdrée  avec  la  France,  à l’exclufion  de 
„rEfpagne  : que  le  Roi  leur  Maître  étoit 
„prêt  d*efttrcr  dans  tous  les  engagemens 
„ les  plus  folcnnéls,  & même  de  leur  don- 
ner des  Villes  en  otage,  pour  la  feurc- 
,,  té  de  la  promefTe  qu’il  feroit , de  n’nfïî- 
^fter  en  aucune  maniéré  fon  petit-fils  -r 

^ „ qu’eux 
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,,  qu'eux  Députez  leur  avoient  répondu, 

,,  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Alliez 
,, recevroient  de  bon  cœur  cette  propo- 
,,  fition,  après  l’avoir  déjà  rejettée.  Et  com- 
„ me  il  s'agilïoit  de  rétablir  4a  Maifon 
,,  d'Autriche  dans  la  pofleffion  du  Royau- 
„me  d'Efpagne  , où  le  Roi  avoit  placé 
„fon  petit-fils  , ils  s'attendoient  à quel- 
„ que  chofe  de  plus , qu'à  des  promefles 
,,dc  ne  s'y  point  oppofer  : tout  le  mon- 
„ étant  perfuadé  , que  le  Roi  pouvoit  y 
,,  concourir  beaucoup  plus  efficacement  , 
„ s’il  vouloit  véritablement  l’cntrepren- 
3, dre,  comme  il  l'avoit  fait  cfperer.  Que 
„les  Miniftres  de  France  ayant  fait  fem- 
yj  blant  d'ignorer,  que  le  Roi  eut  promis 
„ plus  que  ce  qu’ils  ofroient,  avoient  er?- 
,,fin  protefté  , après  des  grandes  aflèu- 
,,  rances  des  finceres  intentions  du  Roi 
,,  pour  la  Paix  , qu'il  feroit  impoffible  de 
,,  jamais  engager  S.  M.  à déclarer  la  guer- 
re à fon  petit-fils,  où  à prendre  aucu- 
,f  ne  mefure  violente  contre  lui.  Que  le 
,,  feul  moyen  de  procurer  la  Monarchie 
„ d’Efpagne  au  Roi  Charles  , e'toit  d’en 
„ donner  une  partie  au  Roi  Philipe,  8c 
„ qu'en  lui  cedant  les  Royaumes  de  Na- 
zies 8c  de. Sicile,  on  pourroit  le  difp°* 
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„tcr  à ceder  le  refte  à l'Archiduc.  Que 
„ c'étoit  là  le  feul  expédient  qu’il  y eût, 
,,pour  prévenir  une  plus  grande  effùfion 
„dc  fang:  & que  comme  le  fort  des  ar* 
,,mes  étoit  incertain,  il  pourroit  bien 
,, arriver,  que  les  Alliez  feroient  obligez 
,,  de  faire  la  Paix  à de  pires  conditions  » 
pour  eux.  Qu’eux  Députez  ayant  re- 
„prcfentç  ,que  ce  partage  étant  contraire 
„ aux  Traitez  que  les  Alliez  avoient  faits 
v <;ntr,eux,&  aux  Articles  Préliminaires, 
,, dont  on  étoit  convenu  à la  Haïe  , ils 
y,n'étoient  envoyez  que  pour  entendre, 
,,  quel  équivalent  ils  avoient  à propofer 
„ au  lieu  du  xxxvn.  Article  de  ces  Pré- 
liminaires, duquel  le  Roi  n’étoit  pas 
,,  content  : n’ayans  d'ailleur  point  de  pou- 
rvoir d'entrer  endifeuffion  d'autres  ma- 
„tiéres;  fur  quoi  leur  Conférence  s'étoit 
,,  terminée. 

Ce  refultat  de  la  première  Conféren- 
ce , (après  laquelle  les  Plénipotentiaires 
François  envoyèrent  de  leur  côté  un  Cour- 
rier à Paris)  fut  communiqué  aux  Mini- 
ères de  tous  les  Alliez  qui  étoient  à la 
Haïe:  ils  furent  priez  en  même  tems,  de 
s'employer  vivement  auprès  de  leurs  Maî- 
tres y afin  qu’on  fût  de  bonne  heure  en 

état 
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état  d’entrer  en  campagne,  & d’obtenir 
par  la  force  ce  qu’on  avoit  lieu  de  doui 
ter  qu’on  pût  obtenir  par  la  voie  de  Ne- 
gotiation.  Celle-ci  avoit  été  en  quelque 
façon  rompue  par  l'arrivée  de  Mclî.  Buis 
& van  der  Düfien  à la  Haïe  , lors  que  lé 
18.  du  même  mois  de  Mars  il  y arriva  un 
Courier,  dépêché  par  les  Plénipotentiaires 
François  qui  étoient  reliez  à Gertruden- 
berg,  par  lequel  ceux-ci  fàifoicnt  fçavoii* 
aux  Députez  d’Hollande , qu’ils  avoient 
reçu  les  réponfesdu  Roi  à leurs  dépêchés, 
demandans  qu’il  leur  fût  permis  de  venir 
eux-mêmes  à la  Haïe, ou  qu’on  renvoyât 
ks  Députez  des  Etats  à Gertrudenbergj 
pour  y continuer  là  Negotiation. 

Les  Députez  retournèrent  à Gertru- 
denberg  le  20.  & les  deux  jours  fuivans 
ils  eurent  de  nouvelles  Confèrences  avec 
les  Plénipotentiaires  François  , lesquelles 
n’aboutirent  qü’à'repeter  les  mêmes  pro- 
pofitions  d’un  Traité  feparé,  8c  les  affeu- 
ïànces  que  le  Roi  n’aflîfteroit  point  foii 
petit-fils.  Apres  quoi  ils  vinrent  à des  plans 
de  partage  , & propoferent  qu’on  laiflât 
Naples  & Sicile  au  Roi  Philipe  , ou  en 
échange  le  Royaume d’Arragon:  ou  bien,- 
fi  cela  paroiffoit  trop  dur,  que  ce  Prince' 
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fc  contentât  des  Royaumes  de  Sicile  8c 
de  Sardaigne  , & des  places  Espagnoles  , 
qui  font  fur  les  Cotes  de  Tofcanc.  Les 
Députez  ayans  témoigné  leur  furprife  de 
ce  qu’on  ne  traitât  point  du  fujét , pour 
lequel  on  avoit  entrepris  la  negotiation  , 
fçavoir  de  l'equivalent  pour  lexxxvn. 
Article , protefterent , qu’ils  n’avoient  au- 
cun ordre  ni  autorité  de  traiter  de  parta- 
ge. Sur  quoi  les  Conférences  finirent , & 
les  Députez  retournèrent  à la  Haïe,  pen- 
dantque  les  François  dépêchèrent  un  Cou- 
rier à Verfaillcsjaubout  de  quelques  jours 
ils  donnèrent  avis  de  fon  retour.  Ce  retour 
donna  lieu  à d’autres  Conférences  qui 
fc  tinrent  le  7.  & le  S.  d’Avril.  Les  Mi>- 
niftres  François  parurent  fe  relâcher  fur 
la  ceflïon  de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  t 
mais  ils  infifterent  fur  le  Royaume  de 
Naples  & fur  les  places  de  Tofcane,  ou 
bien  fur  le  Royaume  d’Arragon.  Com- 
me on  leur  donnoit  la  meme  négative, 
ils  demandèrent,  quelle  feureté  les  Alliez 
prétendoient  donner  au  Roi  pour  l’exe- 
cution de  ce  qu’ils  promettoient  eux-mê- 
mes par  les  Préliminaires  ? Cette  défaite 
parut  recherchée, dans  la  vûë  de  brouiller 
la  Negotiation  d’autant  qu’eux  mê- 
mes 
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mes  ne  s’étoient  jamais  voulu  expliquer 
fur  celle  qu’on  demandoit  au  Roi  , de- 
mande , qui  étoit  bien  plus  à propos , que 
la  leur.  Cela  fut  caufe  que  les  Députez, 
'des  Etats  leur  dirent  pofitivement,  qu'on 
romproit  les  Conférences } s'ils  ne  dànnoient  pas 
une  déclaration  pleine  & difttnfle  fur  ce  qui 
ctoit  le  fujét  principal  du  Traité  , fans  paf- 
fèr  , comme  ils  fatfoient  d toute  heure , à de 
nouvelles  proportions.  Les  François  excu- 
ferent  leur  délai  lur  ce  que  le  Roi  atr- 
tcndoit  d'Efpagne  les  dernieres  refolu- 
tions  du  Roi  Philipe  , fans  quoi  il  ne 
pouroit  rien  conclurre  : promettans  de 
dépêcher  de  nouveau  un  Courier  , pour 
avoir  les  derniers  ordres  de  S.  M. 

Le  raport  que  les  Députez  firent  aux 
Miniftres  des  Alliez,  leur  fit  juger*  que 
les  François  n'avoient  aucune  véritable 
envie  de  rien  conclurre  : c’eft  pourquoi 
\e  Prince  Eugène  & le  Duc  de  MarR 
borough  prirent  les  dernieres  refolutions 
d’ouvrir  la  Campagne  , & après  avoir 
concerté  avec  les  Etats  , qu'elles  en  fe- 
roient  les  operations , ils  partirent  tous 
deux  de  la  Haie  dés  le  if.’  dn  même 
mois,  pour  fe  rendre  à Tournai , qu'on 
avoit  marquée  pour  le  rendés-vous  des1 
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Troupes;  celles-ci  s’etant  mites  en  cam- 
pagne, forcèrent  les  Lignes  des  François* 
& invertirent  la  Ville  de  Doüai.  On  fe 
.flâtoit , que  ces  difpofitions  obligeroient 
les  Plénipotentiaires  de  France  à donnei? 
quelque  réponfe  : & les  Députez  des 
Etats  s’étant  de  nouveau  rendus  à Ger- 
trudenberg  le  24.  à la  requifition  ex- 
prefle  des  François  » ils  leur  demandè- 
rent yfi  avec  leur  dernier  Courier  ils  avoient 
reçu  de  nouvelles  inflruïlions  fur  la  grande 
affaire , pour  laquelle  ils  étaient  venus  ? Les 
François  repondirent, qu'ils  n’ avoient  rten 
4 ofrir  que  ce  qu’tls  avoient  ôfert,&  qu’ eux- 
mêmes  y.  attendaient  la  reponfe  des  Alliez*. 
On  peut  croire,  qu'une  telle  reponfe  ne 
fut  pas  reçue  fans  quelque  reflentiment* 
de  la  part  desDeputez,  qui  leur  témoignè- 
rent d’une  maniéré:  un  peu  vive,  qu’ils  s’ é* 
tonnoient  de  ce  qu*après  tant  de  promeffes  & 
déclarations  pofttives , que  le  Roi  propoferoit 
un  expédient- au  fuje't  du  xxxvn.  Article  ( le 
fui  dont  on  riétoit  pars  encore  d’âcord)  on 
n’ofroit  rien  qu’un  partage  de  la  Monarchie 
d'Efpagne , a laquelle  il  vouloit , qu’on  crût 
qu’il  avait  renoncé: 

Le  jour  fuivant  les  Députez  furent 
prendre  congé  des  Minirtres  François* 
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leur  declarans  , que  puisque  la  Campa* 
gne  étoit  commencée  & que  les  Con- 
férences n'avoient  rien  produit,  pour  en 
venir  à une  Paix  r ils  croyoient  qu'il  étoit 
inutile  de  les  continuer  davantage.  Les 
François  leur  répondirent,  qu’ils  avoient 
fait  plufieurs  ouvertures  fuffifantes,  (fi  on 
les  en  avoit  voulu  croire)  pour  avancer  la 
Paix  : & qu'ils  s'étonnoient  eux-mêmes  de 
ce  que  les  Alliez  , après  les  avoir  toutes 
défapprouvées,.ne  propoloient  rien  de  leur 
chef  pour  le  même  effe't.  Us  demandèrent 
enfuite  par  écrit  ce  qu’on  venoit  de  leur 
dire  de  bouche,  & le  congé  qu’on  fembloit 
leur  donner:  mais  les  Députez  le  refufe- 
rent , ne  doutons  point  de  l'ufage  qu'â- 
parément  les  François  en  voudroient  fai- 
re, fçavoir  de  perfuader  par  là  au  Monde, , 
& particuliérement  à leurs  fujéts  , qu'il 
n'avoit  pas'tenu  au  Roi  de  faire  la  Paix*, 
& qu’on  devoit  attrihuer  aux  Alliez  la 
continuation  de  la  guerre,  qui  étoit  caufc 
que  les  Peuples  Soient  fi  furchargés:  les 
Députez,  de  l’Etat  étant  retournés  à la 
Haïe  , & les  Plenipotentiares  de  France 
ayant  dépêché  un  nouveau  Courier  au> 
Roi  fur  cet  incident,  on  attendit  encore 
fi)n  retour,  pour  voir,  fi  les  progrez  que 
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les  armes  des  Alliez  avoient  faits  , ne 
changeroient  rien  dans  les  mefures  de  la 
Cour  de  France.  Celui-ci  étant  de  re- 
tour dés  le  3.  de  Mai , les  Miniftres  de 
France  écrivirent  dés  le  lendemain  à Monf. 
Pettekum  à la  Haïe  la  lettre  fuivante. 

Nous  fouhaiterions  que  nos  Conférences  euf- 
fent  produit  la  Paix , mais  comme  nous  n'a- 
vous  pas  ordre  de  faire  aucune  autre  propor- 
tion , que  celles  que  nous  avons  déjà  faites , 
nous  attendons  en  patience , que  les  Députez, 
nous  viennent  trouver , pour  s'expliquer  plus- 
ouvertement  , qu’ils  n'ont  fait  jufepPici  , oh 
pour  nous  congédier  : ou  que  du  moins  Monf. 
le  Grand-  P enfionaire  nous  envoje  un  ordre . 
de  nous  retirer. 

Le  Refident  ayant  communiqué  cette* 
lettre  aux  Etats  Generaux, 5c  ceux-ci  aux 
Miniftres  de  l'Empereur  5c  de  la  Reine 
d’Angleterre  , en  une  Aflemblée  qui  fe 
tint  le  9.  de  Mai , il  fut  prié  de  répondre 
„ en  leur  nom , que  puis  que  ces  MeC* 
„ fieurs  n’avoient  plus ‘rien  à propofer, 
„5c  que  les  Alliez  n'avoient  point  d'autre 
propofttion  àfaire,les  Conférences  deye- 
„ noient  inutiles  en  effet.  Mais  on  le  pria 
d'éviter  de  parler  d’aucun  congé  , uqu'il 
5,  parut  qu’on  doimoitaux  Plénipotentiai- 
res 
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res  de  France.  Il  le  fit  par  une  réponie 
du  9.  de  Mai,  à laquelle  les  Miniftres  du 
Roi  de  France  répliquèrent  dés  le  lende- 
main par  une  autre  , conçue  en  ces  ter- 
mes: 

1 • 

M ON  SI  EUR, 

Nous  avons  reçu  la  lettre , que  vous  avez: 
pris  la  peine  de  nous  écrire  le  9.  de 
ce  mois , par  la  direüion  du  Grand- Penjîo- 
naire  des  Etats  , #*•  meme  de  tous  les  Ali - 
niftres  des  Alliez.  .*  dans  laquelle  vous  nous 
dites  , qtéils  ne  veulent  plus  donner  de  ré- 
ponfe  à aucune  de  nos  proportions  , ni  con- 
férer avec  nous.  Nouiffpmmes  fort  chagrins 
de  voir  , que  malgré  toutes  les  avances  que 
le  Roi  notre  Maure  a faites  pour  procurer 
la  Paix  , ils  la  refujent  ft  opiniâtrement. 
Puisque  donc  ces  Meffieurs  ont  jugé  à propos  de 
rompre  les  Negatiatsons , nous  nous  dtfpofbns 
à partir  , Cr  nous  vous  prions  de  remercier 
Mejf.  Buis  & van  der  Duffen  de  leurs  ci- 
vilisez.. Nous  nous  fouviendrons  toujours 
cfeux  avec  plaiftr  , & vous  aurez,  la  bonté 
de  les  bien  affewrer  de  notre  gratitude.  Nous 
femmes  Crc. 

De  Gertrudenberg  le  10.  Mai. 

HuxelLE  s. 

Poligna  G.. 
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Apiès  une  Déclaration  fi  expreffe  on- 
crut,  que  toute  la  Ncgotiation  étoit  rom- 
pue, d'autant  plus  que  les  Minières  Fran- 
çois faifoicnt  effectivement  embâler  leurs 
bagages.  Mais  ayans  reçu  un  nouveau 
Courier  de  Verfailles  le  14.  du  mois  , ils 
en  donnèrent  avis  à Monf.  de  Pettekum  v 
le  prians  d'engager  les  Etats  à renvoyer 
encore  une  fois  leurs  Députez  à Gertru- 
denberg.  Il  y eut  quelque  difficulté  à per- 
fuader  Monf.  le  Comte  de  Sinzcndorf  de 
demeurer  à la  Haïe.  11  vouloit  aflîfter  à 
ces  nouvelles  Conférences.  Mais  enfin 
les  Députez  étant  retournez  fculs  le  £3. 
de  Mai  au  lieu  de%^Tonferences,  ils  en  re- 
vinrent 2 la  Haïe  le  z6.  & rendirent 
conte  aux  Etats  , en  prefence  des  Am- 
bafTadeurs  de  l'Empereur  & de  la  Rei- 
ne, de  cette  nouvelle  entrevue.  ,,Ilsre- 
,,  prefenterent  que  les  Miniftres  Fran- 
çois, après  avoir  fort  exagéré  les  bon- 
„ nes  & finceres  intentions  du  Roi  pour 
„la  Paix,  leur  avoient  dit,  que  S.  M.  fe 
,,defiftoit  de  fa  prétention  fur  Naples,  8c 
„ qu’il  fe  contenteroit  des- Royaumes  de 
„ Sicile  & de  Sardaigne,  & des  Places  fur  la 
„côte  de  Tofcane.  Sur  quoi  eux  Dépu- 
tiez leur  ayant  demandé,  quelle  feureté 
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„ le  Roi  donneroit  de  ce  qu*  (en  cas  qu'on 
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„lui  accordât  fa  demande)  le  Duc  d'An- 
jou cederoit  l'Ef'pagne  & les  Indes  au 
„Roi  Charles,  & quel  moyen  on  auroit 
,,  pour  s’en  alïeurer  la  pofTeffion:rintention 
„ des  Alliez  étant,  de  faire  une  Paix  Ge- 
nerale , & de  mettre  bas  les  armes , 8c 
non  pas  Amplement  de  s’accorder  avec 
„ la  France  en  particulier  ? Que  fur  ce 
,,  chapitre  ils  n’avoient  rien  répondu  de 
,,  précis,  n’ayans  fait  que  biaifcrjen  for- 
„te  qu’eux  Députez  n’avoient  pu  s’em- 
„ pêcher  de  leur  dire,  qu’on  voyoit  de 
M plus  en  plus  , que  la  Cour  de  France 
„n'entretenoit  cette  Ncgotiation  iur  pié, 
,,  que  pour  animer  le  Peuple  à fupporter 
„plus  patiemment  le  fardeau  de  la  guer- 
re, & non  par  un  véritable  defir  d’en 
„ venir  à la  Paix.  Qu’ainfi  les  Alliez  fe- 
„ roient  à la  fin  obligez,  de  rompre  toute 
„ conférence  avec  eux,  pour  ne  pas  don- 
,,  nerlicu  à des  jaloufies  qui  en  pouvoient 
„ naître.  Sur  quoi  les  François  ( faifanS 
„ toujours  ferme  fur  les  bonnes  intentions 
,,du  Roi  ) dirent  qu’ils  envoyeroient  un 
„ autre  exprès  à la  Cour, avec  la  relation- 
y,  de  ce  quis’étoit  paKîé  dans  cette  demie- 
njrc  Conférence- 

Le* 


Digitized  by  Google 


1 6 1 Hifoire  du  Congrès  1710. 

Les  Députez  étant  de  retour  à la  Haïe, 
& ayant  fait  la  relation  de  ce  qui  s'étoit 
paflé  entr’eux  & les  Plénipotentiaires  du 
Roi  de  France  , il  ne  fut  pris,  aucune  re- 
folution  fur  ce  fujét  , par  ce  qu’on  vou- 
lut encore  attendre  jufqu’à  ce  que  ceux-ci 
euflent  reçu  les  ordres,  qu'ils  diloient  at- 
tendre de  S.  M.  En  effet  il  leur  arriva 
un  Courier  le  6.  de  Juin  : auffitôt  ils  dc- 
dèchercnt  une  lettre  à Monf.  de  Pette- 
kum  , avec  une  endofe  pour  Monf.  le 
Grand-Pcnlionaire  qu’ils  prioient,  de  fai- 
re enforte,  que  Mefl.  Buis  ÔCvander  Duf- 
fen  retournaflent  encore  une  fois  a Ger- 
trudenberg.  Le  Comte  de  Sinzendorf 
fît  de  nouvelles  inftances  pour  aller  avec 
eux  , 6c  ce  ne  fut  que  par  le  confeil  du 
Prince  Eugène,  qu'il  s'en  defifta,  en  con- 
fideration  de  ce  que  la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  ne  demandoit  rien  de  fem- 
blable  pour  fon  Miniftre  : quoiqu’elle 
contribuât  autant  qu'aucun  autre  des  Al- 
liez à la  continuation  de. la  guerre  > per- 
fuadée  des  bonnes  intentions  des  Etat* 
Generaux,  auxquels  on  avoit  confié  cet- 
te Negotiation  préliminaire.  Dans  les 
nouvelles  Conférences  qui  fe  tinrent  le 
ij,  & 1 6,  de  Juin  , après  l'arrivée  des 
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Députez  à Gertrudcnberg  , les  Plénipo- 
tentiaires François  déclarèrent , que  le 
•„Roi  étoit  fi  bien  intentionné  pour  la 
„ Paix,-  qu’afin  de  la  procurer,  il  renon- 
3j  çoit  aux  places  Efpagnoles  fur  la  Côte 
„de  Tofcane  , qu’ils  avoient  demandées 
„ dans  les  dernieres  Conférences  , ÔC 
„ qu'il  fe  contenteroit  de  la  Sicile  & de 
5,  Sardaigne  pour  le  Roi  Philipe.  Que 
,,S.  M.  T.  C.  employeroit  toute  forte  de 
moyens,  pour  engager  fon  petit-fils  à 
5)  recevoir  ce  partage  ; mais  que  cela  de- 
„ mandoit  du  tems  , & que  li  ce  Prince 
„ne  vouloit  pas  y confentir  , ( quoi  que 
„le  Roi  ne  pût  fe  reloudre  à lui  déclarer 
„la  guerre)  S.  M.  fourniroit  une  fonv 
„ me  d'argent,  pour  contribuer  aux  fraix 
„ de  celle  qu’on  feroit  contre  lui  , pour 
,,  l’obliger  à ceder  l’Efpagne  & les  Indes 
u à la  Maifon  d’Autriche. 

Ces  propofitions , qui  ne  differoicnt  en 
.rien  d’important  de  celles  qu’on  avoit 
tant  de  fois  rejettées,  ne  furent  pas  jugées 
plus  recevables  que  les  autres.  Les  Dé- 
putez les  ayant  râportées  à leur  retour 
Monf  Pettekum  voulant  aller  à Gertru- 
denberg  , fous  couleur  d’y  traiter  quel- 
ques affaires  particulières  avec  les  Miniftres 

Fran- 
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François,  on  le  pria  de  leur  donner  pour 
réponfeàce  qu’ils  avoient  propoféen  der- 
nier lieu,  que  „l’6fre  du  Roi , de  con- 
tribuer une  lomme  d’argent  pour  les 
„ fraix  de  la  guerre  , & pour  obliger  le 
9,  Duc  d’Anjou  à céder  la  Monarchie  d’E,- 
„ fpagne  (en  cas  qu’il  ne  voulût  pas  fe 
„ contenter  delà  Sicile  & de  la  SardaL- 
,,gne)  ne  pouvoit  être  accepté  par  les 
„ Alliez  : & cela  pour  plufieurs  raifons, 
„dont  l’une  étoit,  que  cela  produiroit 
5,  une  Paix  feparée,.&  point  Generale , que 
„les  Alliez  avoient  toujours  eu  en  vûc  * 
,,en  fécond  lieu  , que  les  Alliez  perfi- 
„fiftoient.  à demander  l’évacuation  de 
Ml’Efpagne  & des  Jndes, fuivant  les  Ar- 
,,  ticles  Préliminaires  : & .que  fi  ce  fon- 
„ dement  étoit  admis,  les  Alliez  confei^- 
,,tiroicnt  volontiers  à negotier  fur  les  au- 
tres Articles. 

Les  François  n’avoient  rabâtu  à faire 
cette  propolition  de  donner  de  l'argent,, 
pour  faire  la  guerre  au  Roi  Philipe,  que 
parce  qu’étant  preflez  de  fe  déclarer  iur 
les  mefures , que  le  Roi  leur  maître  en- 
tendoit  qu’on  prît  avec  les  Alliez  , pour 
obliger  fon  petit-fils  à céder  l’Efpagne:-' 
& de  dire.fi  pour  obtenir  cet  effet,  il  vou- 

droit 
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droit  joindre  fes  forces  aux  leurs?  ils  avoient 
fait  naître  mille  difficultez  fur  la  maniè- 
re & la  pofïibilité  de  cette  jon&ion,  fçavoir, 
comment  & qui  regleroit  les  forces,  qu’il 
faudroit  employer  pour  réduire  l’Efpa- 
gne  & les  Indes  ? quelle  portion  cha- 
cun y devroit  contribuer  ? fi  on  agiroit 
conjointement  ou  féparement?  qui  auroit 
le  commandement  de  ces  forces?  & d'au- 
tres queftions  femblables  , qui  en  effét 
rendoient  la  chofe  peu  praticable:  quand 
particuliérement  il  y auroit  lieu  de  crain- 
dre, que  l’une  des  parties  n'y  entrât  pas 
de  bonne  foi.  Ils  propoferent  à la  véri- 
té,que  le  Roi,  pour  prévenir  ces  embaras, 
pourroit  contribuer  une  certaine  fomme 
d'argent , fans  entrer  en  aucun  engage- 
ment ultérieur  ; mais  on  avoit  répliqué 
à cela , qu'il  n'étoit  pas  moins  difficile 
de  déterminer  cette  fomme.  Car  qui 
pouvoit  fçavoir,  à quoi  monteroicnt  les  dé- 
penfes  de  la  guerre  ? combien  de  tems  elle 
pouvoit  durer  ? à quels  termes  & lieux 
ie  fcroit  le  payement  des  fommes , qu'on 
ofroit  de  la  part  de  la  France  ? à quel* 
le  proportion,  & à quel  befoin?  qui  re- 
gleroit  ces  fommes  ? fi  ce  feroient  les  Al- 
liez? & en  cas  que  le  Roi  négligeât  ou 
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refulât  de  s'y  foûmettrc  , quels  moyens 
il  y auroit  de  l’y  contraindre?  Les  Fran- 
çois avoient  à la  vérité  répondu  fur  ce 
dernier  Article , que  les  plus  riches  Ban- 
quiers de  Paris  s'engageaient  pour  cela. 
Mais  lachofen’en  devenoit  pas  plus  afleu- 
réc,  ni  plus  facile..  Car  quand-même  ces 
Mefïieurs  auroient  de  bonnes  intentions, 
les  affaires  .du  Roi  devenant  mauvaifes  , 
ou  la  Cour  les  faifant  telles,  ils  manque- 
roicnt  eux-mêmes  à leurs  promefles  , par 
une  véritable  neceflité  & impuifïance , fans 
qu'il  reliât  aux  Alliez  aucun  moyen  d'y 
rçmcdier.  ’*  - ; • •;  /, 

Comme  les  jyiinîftrcs  de  France. ne  ré- 
pondoient  point  aux  proportions  qu'on 
leur  avoit  fait  faire  par  Monf.  de  Pette- 
kum , Meff.  Buis  & vander  Duffen  , eu- 
rent ordre  d'envoyer  un  exprès  à Ger- 
trudenberg^ , pour  les  folliciter  de  s'ou- 
vrir au  plutôt  là-defl us.  Leur  réponfe 
fut  en  propres  termes  : qu’en  vertu  de 
leur  pouvoir  & de  leurs  in/lrutfions  , tls 
étaient  toujours  en  état  d'expliquer  les  fenti - 
mens  du  Roi  leur  Maître  , & qu'ainft  ils 
prioient  lesdits  Députés , de  s'aboucher  encore 
une  fois  avec  eux . 11  y'avoit  lieu  de  croire, 
qu'ayant  tant  de  fois  fait  la  même  pro- 
mette. 
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meiîe,ils  ne  s’en  acquiteroient  pas  mieux 
cette  fois  ci,  que  les  autres.  Cependant 
on  confentit  à cette  nouvelle  conférence, 
mais  avec  des  ordres  précis  aux  Députez, 
d*tvfî(lerfnr  une  réponfè  claire  &po[itive  aux 
Articles , que  Monf.  de  Pettef^um  leur  avoit 
communiquez..  Le  31.  de  Juin  fut  le  jour 
de  cette  derniere  conférence  qui  dura 
quatre  heures,  & qui  eut  le  même  fuccês 
que  les  precedentes.  Il  y eut  même  quel- 
que chofe  de  pire  , fçavoir  que  les  Dé- 
putez Hollandois  reconnurent  de  plus  en 
plus,  que  la  conduite  que  les  François  te- 
noient , ne  pouvoit  être  prife  que  pour 
un  emploi  illufoire,  pour  gagner  du  tems 
& pour  amufer  les  Alliez:  ce  font  à peu 
prés  les  mêmes  termes, auxquels  ils  s'ex- 
pliquèrent vers  les  Plénipotentiaires  de 
France.  Monf.  l’Abbé  de  Polignac  hauf- 
fant  la  voix  , fe  mit  à accufer  les  Hol- 
landois d'ingratitude  envers  la  Couronne 
de  France,  qui,  à ce  qu’il  dit,  avoit  été 
leur  principal  appui , lors  qu'ils  avoient 
fecoüé  le  joug  de  l'Efpagne.  Ce  qui  fit 
qu’on  fe  fepara  avec  aigreur  & avec  peu 
de  fatisfa&ion  de  part  & d’autre. 

Il  plut  cependant  aux  Miniftres  de 
France  de  propofer , d’envoyer  encore  un 

cou- 
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couricr  au  Roi , pour  lui  donner  part  de 
cette  refolution  inflexible  des  Alliez  , à 
refufer  toute  forte  de  partage  & les 
«ofres  d’argent  qu’ils  leur  avoient  faits  de 
la  part  de  SaMaj.  On  les  pria  de  le  faire  & 
de Solliciter  les  dernières  déclarations  du 
Roi,  le  plutôt  qu’il  feroit  poflible:  & l’on 
Içut  , que  le  Courier  étant  arrivé  à Ver- 
failles  , ne  s’y  étoit  arrêté  que  deux  ou 
trois  heures  & qu’il  avoit  été  immédiate- 
ment renvoyé  ; les  dépêchés  n’ayant  eu 
befoin  d’un  plus  long-tems  pour  être  for- 
mées. Après  fon  retour,  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  écrivirent  une  longue 
lettre  au  Grand-Penfionaire, datée  du  10. 
de  Juillet,  par  laquelle  ils  lui  notifioient 
leur  départ , s’exeufans  fur  la  rupture  des 
Conférences.  Pour  ne  rien  impofer , on 
donne  ici  leur  lettre  , telle  que  les  Etats 
voulurent  bien, qu’elle  fut  rendue  publi- 
que , auflï  bien  que  la  réponfe  de  ceux-ci, 

* MONSIEUR, 

tous  favez , que  nous  avons  confenti 
V „ à tout  ce  que  Me(f.  les  Députez 
^,nous  avoient  propofé,  fans  qu’on  puifle 
„ dire, que  nous  ayons  varié  fur  quoi  que 
Mce  puifle  être  ; encore  moi.is  que  noirs 

ayons 
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,,  ayons  retra&é  les  paroles  que  nous  au- 
„ rions  données  par  l'ordre  du  Roi  nôtre 
„ Maître  , dans  la  vue  de  parvenir  à la 
„ Paix  fi  neceffaire  à toute  l’Europe. 

„ Meilleurs  les  Députez  n’en  ont  pas 
„ jugé  de  meme.  Vous  n’avez  point  oublié 
„ce  qui  s'eft  palfé  entr'eux  & nous,  de- 
„ puis  le  commencement  de  la  Negotia- 
„ tion.  Trouvez  bon  , Monlieur,  que 
„nous  vous  remettions  devant  les  yeux 
„les  propofitions  nouvellement  inven*  » 
„tées  , injuftes  & impoflîbles  dans  leur 
^execution, que  ces  Meilleurs, pour  tou- 
„te  réponfe  aux  nôtres,  nous  firent  dans 
w notre  dernière  conférence.  Ils  nous  di- 
,,  rent-: 

„ Que  la  refolution  de  leurs  Maîtres  & 
y,  de  leurs  Alliez  étoit  de  rejetter  abfolu- 
„ ment  tout  ç&e  d'argent  de  la  part  du 
„ Roi , pour  les  aider  à loûtenir  la  guer- 
„re  d’Elpagne,  de  quelque  nature  qu’el- 
^ le  puilfe  être  , & quelque  (cureté  que 
— S.  M.  voulût  donner  pour  le  paye- 
„ ment. 

„ Que  la  République  & fes  Alliez  prd-  ' 
„ tendoient  obliger  le  Roi  notre  Maître 
„ à faire  feul  la  guerre  au  Roi  fon  petit- 
-fils, pour  le  contraindre  de  renoncer  à la 
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^Couronne  , & que  fans  unir  leurs  for- 
9 ces  à celles  de  S.  M.  il  falloit  que  ce 
Monarque  fût  depoffcdé  de  l’Efpagne 
9 & des  Indes  , dans  le  terme  de  deux 
„ mois. 

„Que  ce  terme  étant  expiré,  fans  que 
„le  Roi  Catholique  fût  réellement  chaflé 
„de  fon  throne  , la  Treve  dont  les  Ai- 
lliez feroient  convenus  avec  le  Roi  nô- 
„ tre  Maître  , cefleroit  & qu'ils  repren- 
„droient  les  armes  contre  S.  M.  quoi 
„ qu'elle  eût  exécuté  toutes  les  autres  con- 
ditions, contenues  dans  ,les  Articles  pre- 
j,  liminaires. 

„ Qu’avant  que  de  les  fîgner,  ils  vou- 
;,loint  bien,  moyenant  l'engagement  ci- 
„dcflus  , s'expliquer  pofitivement  fur  le 
,,  partage,  fur  ce  qu'ils  confentiroient  de 
s,laifler  au  Roi  d'Efpagne^  & qu'ils  fa- 
„ ciliteroient  même  les  moyens  de  con- 
tenir des  demandes  ultérieures. 

„Qu’enfin  ils  pourroient  permettre 
„ comme  une  grâce,  que  les  troupes  qu'ils 

ont  en  Portugal  & en  Catalogne , con- 
„couruflent  avec  celles  de  France  pen- 
„ dant  l'éfpace  de  deux  mois  , pour  faci- 
liter la  conquête  de  l'Efpagne  & des 
„ Indes,  que  S.  M.  feroit  obligée  de  fai- 
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re  en  faveur  de  l’Archiduc  j mais  qu'auf- 
,,  fi-tôt  que  ce  terme  feroit  expiré,  ces 
„ mêmes  troupes  des  Alliez  cefferoient 
,,  d’agir  & que  la  Trêve  feroit  rompue. 

„Nous  reprefcntames  à Meff.  les  De* 
,,putez,queces  propofitions  étoient  con- 
tradiétoires  , tant  à celles  qu'ils  nous 
,,  avoient  toujours  faites , qu'aux  Articles 
iv.&  v.  des  Préliminaires, auxquels  1*  Art. 
„ xxxvii.  qu'il  fagifloit  entre  nous  de 
„ regler , étoit  relatif. 

„ Quant  à la  manière  d’aflèurer  aux 
„ Alliez  l'Efpagne  & les  Indes , ils  nous 
,, dirent,  que  la  concefïion  d'un  partage, 
,,  dont  ils  s'expliqueroient  dans  la  fuite, 
qu’ils  n'ont  point  encore  déclaré,  les 
„mettoit  en  droit  d'exiger  plus  à prefent, 
,,que  ne  portoient  les  Articles  iv.  & v. 

„ Nous  leur  répondîmes  par  une  raifort 
„fans  répliqué,  en  leur  demandant,  fi 
„dans  toutes  nos  conférences  il  n'avoit 
,,  pas  été  queftion  d’un  partage , & fi  fur 
,,  ce  fondement  ils  avoient  jamais  exigé 
„de  nous  autre  chofe  , que  les  mefurcs 
„de  concert  & l'union  des  forces. 

,,  Meilleurs  les  Députez  ne  le  nièrent 
7,  pas,  car  ils  ne  pouvoient  le  nier:  mais 
,5  ils  nous  dirent , que  s'ils  avoient  pro- 
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,/pofé  les  mefures  de  concert  & l’union 
’ des  forces  , ils  ne  le  faifoient  plus: 

’’  qu’ils  avoient  ordre  de  nous  le  déclarer 
”au  nom  des  Alliez  , & de  nous  dire, 

}J  qu’ils  prétendoient  en  un  mot  ( foit 
„que  le  partage  fût  accepté  , foit  qu’il 
,ne  le  fût  pas)  recevoir  des  mains  du 
” Roi  nôtre  Maître  la  Monarchie  d’Efpa- 
„gne  & des  Indes , en  lui  laiflant  je  foin 
d’employer  feul  les  moyens,  ou  de  per- 
„ fuafions , ou  de  contrainte,  quelle  des 
deux  il  jugeroit  la  plus  efficace  pour 
” mettre  actuellement  l’Archiduc  en  pof- 
*,  feffion  de  fes  Etats,  dans  l’efpace  de  deux 
,,  mois. 

„ Un  defaveu  fi  formel  de  toute  la  coa»- 
,,duite  paflée  & de  toutes  les  demandes 
,,  faites  de  la  part  des  Alliez  , auffi-bien 
,,  que  le  refus  de  tout  ce  qui  étoit  poffi- 
,,ble  de  la  nôtre, marquent  afl'ez,  JVlon- 
„fieur,un  defiein  formé  de  rompre  toute 
„ncgotiation. 

„Pour  avoir  la  réponfe  du  Roi  nôtre 
„ Maître  à ces  nouvelles  demandes  jufi- 
„ qu’a  prefent  inoüies , & dont  l’accom- 
,,pliflement  eft  hors  de  fon  pouvoir  , il 
„ étoit  inutile  , de  nous  donner  le  terme 
„ de  if.  jours. 
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„ll-y-a  long  tems,  que  S.  M.  a fait  con- 
coure, qu'elle  accordcroit  pour  le  bien 
,, d'une  paix  definitive  & feure,  les  con- 
ditions dont  l’execution  dépendra  d’elle; 

„ mais  elle  ne  promettra  jamais  ce  qu’elle 
jjfçait  lui  être  impolfible  d'executer.  Si 
,, toute  clperance  de  parvenir  à la  Paix 
„lui  eft  otée  par  l’injuftice  & l’obftina- 
„ tion  de  fes  ennemis  , alors  fe  confiant 
,,à  la  protedion  de  Dieu  , qui  fçait  hu- 
,,milier.,  quand  il  lui  plait,  ceux  qu'une 
„ profperité  inefperée  éleve  , & qui  ne 
„ content  pour  rien  les  malheurs  publics, 
l'efïufion  du  fang  Chrétien  : Elle 
„laiflera  au  jugement  de  toute  l’Europe, 

„ même  à celui  de  l'Angleterre  & de  la  * 
,,  Hollande  , à reconnoître  les  véritables 
auteurs  de  la  continuation  d'une  guerre 
„aufli  fanglante. 

„On  verra  d’un  côté  les  avances  que 
le»  Roi  nôtre  Maître  a faites  ,1e  confen- 
,,tement  qu'il  a donné  aux  propofitions 
,,les  plus  dures  , & les  engagemens  que 
,,S.  M.confentoit  de  prendre,  pour  lever 
3>  toute  défiance  & pour  avancer  la  Paix. 

,,  D’autre  part  on  pourra  remarquer 
„une  affedation  continuelle  à s’expliquer 
„ obfcurément  , afin  d'avoir  lieu  de  pré* 
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,,  tendre  toûjours  au  de  là  des  conditions 
„ accordées;  en  forte  qu'a  peine  nous  a- 
wvions  confenti  à une  demande,  qui  de- 
„voit  être  la  derniere  y qu’on  s’en  defi- 
„ doit  pour  en  fubftituer  une  autre  plus 
„ exorbitante. 

„On  remarquera  aufli  une  variation 
„ réglée  feulement , ou  par  les  eyenemens 
„de  la  guerre,  ou  par  les  facilitez  que  le 
,,Roi  nôtre  Maître  apportoit  à la  Paix. 
,,Ilparoit  même  par  les  lettres  que  Mef- 
„ (leurs  les  Députez  nous  ont  écrites,  qu’ils 
wn’en  dilcon viennent  pas. 

,, L’année  derniere  les  Hollandois  8c 
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leurs  Alliez  regardoient  comme  une  in- 
jure , qu’on  les  crût  capables  d'avoir 
demandé  au  Roi  , d’unir  fes  forces  à 
celles  de  la  Ligue , pour  obliger  le  Roi 
fon  petit-fils  à renoncer  à fa  couronne. 
Ils  prénoient  à témoins  les  Préliminai- 
res mêmes,  qui  ne  parlent  que  de  pren- 
dre des  mefures  de  concert.  Depuis  ils 
n’ont  fait  aucune  difficulté  de  l’exiger 
hautement. 


,,  Aujourd’hui  ils  prétendent  que  S. 
„M.  s’en  charge  feule,  & ils  ofent  dire, 
,,  que  fi  auparavant  ils  (e  contentoient  de 
y» moins , leur  interet  mieux  connu  les 
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„ porte  à ne  plus  s’en  contenter.  Une 
„ pareille  déclaration,  Moniteur,  eft  une 
,, rupture  formelle  de  toute  negotiation, 

„ ÔC  c’eft  après  quoi  les  Chefs  des  Allier 
,,foiipirent. 

,,  Quand  nous  demeurerions  plus  long 
„ tems  à Gertrudenberg  , quand  même 
„nous  palferions  des  années  entières  en 
,,  Hollande,  nôtre  léjour  y feroit  inuti- 
,,  le;  puis  que  ceux  qui  gouvernent  la  Ré- 
publique , font  perfuadez  , qtvlil  eft  de 
„leur  intérêt  de  faire  dépendre  la  Paix 
„ d’une  condition  impoflible. 

,,Nous  ne  prétendons  pas  leur  perfua* 
,,der  de  continuer  une  negotiation,  qu'ils 
,,  veulent  rompre.  Et  enfin  quelque  de- 
„ lîr  qu'eût  le  Roi  nôtre  Maître  de  pro- 
curer le  repos  à fes  Peuples  , il  fera 
„ moins  fâcheux  pour  eux  de  foûtenir  la 
„ guerre,  dont  ils  fçavent  que  S.  M.  vou- 
„loit  acheter  la  fin  par  de  fi  grands  facri* 
„fices  contre  les  mêmes  ennemis, qu’elle 
„à  depuis  dix  ans  à combattre  , que  d’y 
„ ajouter  encore  le  Roi  ion  petit- tils,  & 
„ d'entreprendre  imprudemment  de  faire 
„ en  deux  mois  la  conquête  de  PEfpagne 
„&  des  Indes  , avec  l’afleurance  de  ré- 
prouver après  ce  tems  expiré , -fes  enne- 
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„ mis  fortifiez  par  les  places  qu'elle  auroic 
„ cédées,  & par  confequent  en  état  de 
tourner  contr’elle  les  nouvelles  armes , 
qu’elle  auroi:  mis  entre  leurs  mains. 

„ Voilà,  Monfieur,  la  réponfe  pofitir 
,,  ve,  que  le  Roi  nous  a donné  ordre  de 
„ vous  faire  aux  nouvelles  • proportions 
,,dc  Meilleurs  les  Députez.  Nous  la  fai* 
,,  fons  au  bout  de  6.  jours , au  lieu  de  15. 
„ qu’ils  nous  avoient  accordez  comme 
„unegjace.  Cette  diligence  fervira  du 
„ moins  à vous  faire  connoître,que  nous 
„ne  cherchons  point  à vous  amufer,  & 
„que  fi  nous  avons  demandé  fouvent  des 
„ conférences , ce  n’étoit  pas  pour  lès 
„ multiplier  fans  fruit,  mais  pour  ne  rien 
„ omettre  de  tout  ce  qui  pourroit  nous 
^conduire  à la  Paix. 

,,Nous  paflons  fous  filcnce  les  procé- 
dez qu’on  a tenus  envers  nous,  au  mé- 
„pris  de  nôtre  Caraétere.  Nous  ne  vous 
„di fons  rien  des  libelles  injurieux,  rem-- 
„plis  defaufletez  & de  calomnies, qu’on 
„a  la  fié  imprimée  & diftribuer  pendant 
,»  nôtre  fejour,  afin  de  mettre  de  l’aigreur 
,,dans  les  Efprits,  qu’on  travailloit  à re- 
,,  concilier.  Nous  ne  nous  plaignons  pas 
wmêmc.  dç  ce  que  contre  la  foi  publique 
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au  préjudice  de  nos  plaintes  fi  fou- 
,,  vent  reïterées  , on  a ouvert  toutes  les 
„ lettres  que  nous  avons  , ou  reçues,  ou 
,,  écrites.  L'avantage  qui  nous  en  re*» 
„ vient  y c*eft  que  le  pretexte  dont  on 
,,couvroit  tant  d'indignitez  , s'eft  trou- 
„vé  mal-fondé.  On  ne  peut  pas  nous 
„ reprocher,  d'avoir  tenté  la  moindre  pra- 
„ tique  contraire  au  droit  des  Gens,  qu’on 
„ violoit  à nôtre  égard.  Et  il  eft  fenfible, 
,, qu'en  empêchant,  qu'on  ne  vînt  nous 
,, rendre  vifite  dans  nôtre  efpece  de  pri— 
„fon,  (ce  qu'on  craignoit  le  plus)  étoit, 
„que  nous  ne  découvrirons  des  veritez 
„ qu'on  vouloit  tenir  cachées. 

„ Nous  vous  prions,Monfieur,  de  vou- 
loir donner  à nôtre  exprès  la  tëponfe' 
,,  qu'il  a ordre  d'attendre  : ou  fi  vous  ne 
„ voulez  point  répondre,  de  lui  donner  un 
9,  certificat,  comme  vous  avez  reçu  cette 
„ lettre.  Nous  fommes  très  parfaite- 
^•mcnt 

xonsiiur, 

Vos  très-humbiet  O*  très • 
dbeijfans  ferviteurt 

Huxelles. 

1 

l'abbe  depolignac* 
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Si  on  n’avoit  pas  renda  publique  cette  - 
lettre,  il  feroit  difficile  de  fe  perfuadcr,. 
qu'on  eutpû'propofer  de  la  part  des  Am* 
bafïadeurs  de  France  tant  de  chofesjdont 
tout  le  monde  fçavoit  le  contraire  : 
qu'on  eût  prétendu  les  faire  accroire 
à ceux-là  même  , qui  étoient  les  mieux, 
inftruits  de  la  vérité  , par  la  feule  har- 
diefle  de  les  débiter.  On  fçavoit  en  ge- 
neral , que  la  guerre  étant  extrêmement 
onereufe  à la  Nation  Françoife,  (qu'on 
a épuifée  prefque  dés  que  le  Roi  eft  mon- 
té fur  le  throne)  il  faut  de  tems  en  tems 
la  confoler  & encourager  par  des  démar- 
chés qui  faffent  croire,  qu'on  a envie  de 
la  foulager.  C’étoit  précifement  alors  le 
fiftêm^des  affaires  de  la  France.  Le  Peu- 
ple foûrenoit  dépuis  dix  ans  le  poids 
d’une  guerre  d'autant  plus  onereufe  r 
qu'elle  fe  faifoit  contre  l’Europe  presque 
toute,  foulevée  à la  vue  de  toute  la  Mo- 
narchie Efpagnole  enlevée  à la  Mailon 
d’Autriche,  & laquelle  on  tâchoit  d'unir 
à celle  de  France.  Cette  guerre  entière- 
ment contraire  à celles  que  le  Roi  avoit 
faites  jufqu'alors  , étoit  depuis  quelques 
années  une  fuite  de  malheurs  * qui  me- 
naçoient  d'aboutir  à la  ruïue  de  tout  le 
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Royaume.  C’étoit  pour  le  confoler  8c 
lui  faire  croire , qu’on  étoit  à la  veille 
de  voir  finir  tous  les  maux,  que  le  Roi 
demandoit  la  Paix,  avec  l’apparence  d’une 
volonté  prête  de  fe  défaire  de  cette  Mo* 
narchie,qui  en  étoit  la  caufe.  Mais  com- 
me on  ne  fe  dépouillé  pas  facilement  de 
l’efperance  de  voir  reiiffir  des  defleins  qui 
nous  flattent  agréablement, on  ne  vouloir  - 
la  Paix,  que  pour  en  confoler  les  Peuples  ; • 

& quand  on  jugea  que  te  leurre  avoit-fait  . 
fon  effet , on  en  interrompit  la  pourfui- 
te  & la  negotiation.  Et  afin  que  cela’ 
parût  jufte  & naturel,  on  rejettoit  fur  les’ 
autres  la  haine  & la  caufe  de  cette  ruptu- 
re. La  chofe  cependant  ctoit  bien  diffi- 
cile à perfuader.  On  n’avoit  commencé 
les  conférences  de  la  Paix , qu’à  l’inftan- 
ce  même  du  Roi  de  France  , ÔC  dans  la 
fuppofition,  que  le  Roi  accorderoit  tous  les 
Préliminaires  traitez  & conclus  à la  Haïe, 
excepté  le  feul  Article  xxxvii.  fur  lequel 
il  s’agifloit  de  trouyer  des  temperamens. 
On  étoit  convenu  de  la  refticution  dé 
l’Efpagne  & des  Indes  , quelque  difpofî- 
tion  qu’on  pût  faire  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  Monarchie  Efpagnole  ; le 
Roi  i’avoit  promis  , & en  avoit  fait  le 
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fondement  du  Traité.  Ou  l'on  avoit  pro- 
mis une  chofe  polfible  ,,  Ôc  dés  là  toutes 
les  raifons  d’impoflibilité  qu'on  alleguoit, 
étoient  des  prétextes  de  rupture;  ou  fi  la 
choie  étoiteffe&ivement  impoflîble , quel- 
le vue  pouvoiton  avoir  eu  en  failant  cet- 
te promefle?  Pour  l'honnèur  du  Roi,  Sc 
pour  perluader,  qu’on  avoit  propofé  une 
chofe  polfible  , fes  Miniftres  demandè- 
rent un  partage  & la  celfion  de  quelque 
parge  de  la  Monarchie  Elpagnole  , com- 
me un  expédient  ou  accommodement  dur 
xxxvii.  Article  , & une  facilité  à l'éva- 
cuation de  l’Efpagne  & des  Indes  , qui» 
étoit  cet  Article  accordé.  Mais  en  refu- 
fant  de  donner  caution  pour  le  refte,  Ôù 
que  l’Efpagnc  leroit  effectivement  évacuée, 
alléguant  que  la  choie  ne  dependoit  pas 
du  Roi , qu’on  fçavok  être  le  tout-puif- 
Tant  dans  cette  affaire , & dont  le  (eut 
deûr  leroit  la  réglé  des  voîontez  de  fon 
petit-fils  , on  faifoit  affez  voir  , quon- 
n'avoit  eu  en  vue  que  de  fémer  de  la  ja- 
loufie  & de  \x  divifion  entre  les  Alliez  r 
dont  les  uns  confentiroient  au  démem- 
brement & les  autres  n’y  voudraient  pas- 
confcntir.  Ofrir  de  l’argent  aux  Alliez  , 
ou  des  places  de  la,  part  du  Roi  de  Fran- 
ce» 
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ce , pour  le  tenir  quitte  de  concourir  à U 
conquête  de  l'Efpagne,  e’étoit  propofes 
une  Paix  particulière  , au  lieu  de  la  G«k« 
nerale  qu’on  vouloit  conclurre  : & la. 
guerre  auroit  pu  durer  encore  bien  long- 
tems,  par  les  moyens  fécrets  que  le  Roi 
de  France  avoit  de  foûtenir  Ton  petit-fils 
(ur  le  throne;  ce  qui  n'auroit  pas  pû  être 
empêché  , fi  le  Roi  n'avoit  pas  voulu- 
concourir  fincerement  à l'en  depoffeder. 
G’eft  dequoi  les  Mtniftrcs  fe  plaignoienr, 
comme  d'une  contrainte  tout  à fait  in*» 
jufte  , quoique  & le  concours  & cette 
coopération  fulfent  l’unique  fujét  des 
Conférences,  & la  bafe  des  Traitez. 

Auffi  les  Etats  Generaux  publièrent 
dés  le  2,3.  du  même  mois  de  Juillet  leur 
acquiefcement  à-  la  rupture  des  Confe-» 
rcnces  , dés  que  le  Gonfeiller  Penfionai- 
re  leur  eut  communique  la  lettre  desAm* 
bafiadeurs  de  France  , & quatre  jours 
après  un  ample  écrit  en  réponie  à la  mê- 
me lettre  , qui  pour  les  répliqués  à tous 
les  points  obje&ez  & pour  la  parfaite 
intelligence  de  l’hiftoire  , mérite  d'étre 
raporté  dans  les  propres  termes. 

„Les  Sieurs  de  Randwyk  & autres 
» Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflànces 
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^pour  les  affaires  étrangères,  en  confe- 
quence  & en  conformité  de  la  Refo- 
J^ifinn  commiflorialc  du  23.  de  ce  mojs, 

J ayant  conféré  avec  les  Miniftres  dçs 
„ Hauts  Allier  fur  le  contenu  de  la  lettre 
des  Sieurs  le  Maréchal  d'Huxelles  & 

„ l'Abbé  de  Polignac  , écrite  de  Gertru- 
„denberg  le  20.  du  courant  au  Sieur 
„Confeiller  Penlionaire  Heinfius  : la- 
quelle lettre  fcrvoit  de  réponfe  à ce 
que  les  Sr*  Buis  & van  der  DufTen  leur 
„avoient  propofé  dans  la  derniere  Con* 
Mference  , & qui  avoit  été  le  fujét  de  la- 
„Negotiation;  & ayant  examiné  & con- 
certé enfemble  les  melures  qu'on  doit 
„ prendre,  & ce  qu'il  convient  de  faire  à- 
5,  l’avenir  fur  cette  affaire  , ont  fait  leur 
„râport  à l'Affcmblée,  & ont  dit; 

,,Que  lesdits  Sr*  MiniftriS  & eux  De-- 
,,putez  avoient  témoigné  en  general  un 
jjtrès-fenhblc  deplaiftr  de  ce  que  Jes  En- 
„nemis  rompant  les  Negotiations  qu’on1 
,r  avoit  repriles,  pour  parvenir  à une  Paix 
„folide  & generale,  on  voyoit  par  là  les  s 
qfpcrances , qu’on  avoit  conçûes  des- 
„ dites  Negotiations, s’évanouir  ,&  cette 
wPaix  fi  ardemment  delirée  parles  Hauts 
„ Allier,  éloignée.  Mais  confiderant,  qu'on  : 
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„ ne  peut  parvenir  à la  Paix , que  lorsque 
„les  ennemis  y voudront  concourir  : & 

„ que  cette  volonté  eft  dans  la  réalité  aufli 
„ éloignée  de  leur  intention  qu'elle  pa- 
„roit  ftncere  & efïè&ive  dans  leurs  paro- 
dies, ils  croyent  qu’il  ne  refte  plus  du 
„ côte  de  l’Etat  & des  Alliez , que  d'ac- 
„quicfcer  à la  rupture,  en  fe  repofant 
,,fur  Pafleurance  qu'ils  ont  eux-mêmes, 
„que  comme  leurs  intentions  ont-toû-* 

„ jours  été  droites  & n’ont  jamais  eu  pour 
nbut  que  d'avancer  une  bonne  & folide  . 
„ Paix , & d'y  parvenir , s’il  eût  été  polli- 
nie : aucune  perfonne  impartiale  8C 
„ équitable  ne*pourra  point  leur  imputer 
„la  rupture  de  la  Ncgotiation  & la  con- 
tinuation de  la  guerre.  Car  quoique; 

„ ladite  lettre  remplie  d'infinuations  arti- 
„ficieufes  & d'exprelïions  odieufes , ne 
„.loit  écrite  & ne  tende  à autre  but, qu’à 
„rejettcr  lur  les  Alliez  la  rupture  delà 
,,Negotiation  , & la  continuation  de  1* 

„ guerre  , comme  s'ils  demandoient  des 
„ choies  nouvelles  , injuftes  & impoffi- 
,,bles  dans  leur  execution  : neantmoins 
„ tout  cela  ne  change  point  le  fond  de  la 
„ chofe  en  elle-même , & il  n'en  eft  paa 
^naoins  clair,  que  cette  rupture  doit  be- 
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„aucoup  pluscôt  être  attribuée  aux  enne- 
M mis,  puisqu'ils  fe  départent  des  fonde- 
,r mens,  fur  lesquels  la  Negotiation  a été 
„ commencée , & qu'ils  font  leurs  efforts 
wpour  rendre  l’Article  capital,  fçavoir* 
,,la  reftitution  de  l'Efpagne  & des  Indes 
„ illu  foire  dans  fon  execution. 

„Que  pour  démontrer  cette  vérité,  il 
„faut  confiderer  , qu’il  y a long-tems* 
„ lorsque  les  ennemis  demandèrent  d'en- 
wtrcr  en  conférence  & de  traiter  de  la 
„Paix  r on  n’a  pas  voulu  ni  pu  y confen- 
,,tir  du  coté  des  Alliez  , à moins  qu*a- 
„ vant  toutes  chofes  on  ne  convînt  decer* 
„ tains  Articles,  qui  fulfeirt  le  fondement 
„de  la  negotiation,  dans  laquelle  on  dé- 
croît entrer  , pour  parvenir  à une  Paijt 
„folide  & generale.  Le  premier  & le 
„ principal  de  ces  Articles  fut  la  reftitu- 
w tion  de  l'Efpagne  & des  Indes  au  Roi 
Charles  III.  & cet  Article  fut  accordé 
,, par  la  France,  même,  avant  que  le  Sr- 
,,  Rouillé  & le  Sr- Marquis  deTorci  vinf- 
„,fent  dans  le  Pais  , & ainfi  avant  qu’on 
„ fut  convenu  des  Préliminaires , par  les- 
M quels  cette  reftitution  eft  confirmée  avec 
yy  plus  d'étendue  , & de  nouveau  promi- 
se & ftipulée.  Par  confequent  pçrfon- 
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«ne  ne  peut  trouver  étrange  , qu’on  in- 
„ fifle  de  la  part  des  Alliez  fur  un  point 
„ capital,  comme  celui-ci,  pour  lequel  on 
,,  a commencé  & continué  jufqu’à  pre- 
,,fent  la  guerre  : ni  que  les  Alliez  pre- 
„ tendent  d’avoir  une  entière  feureté  à 
„ l’egard  d’une  chofe  de  fi  haute  impor- 
„ tance. 

„ Que  les  Hauts  Alliez  croyent  ne  trou- 
ver cette  feureté  , que  dans  l’Article 
„ xxxvn.  des  Préliminaires:  & le  Roi  T. 
„ C.  n’ayant  pas  jugé  à propos  d’approu- 
„ ver  les  Préliminaires  , à caufe  de  ce 
,,  xxxv  if.  Article  feul , cet  Article  eft 
«devenu  le  fujét  de  là  negotiation  que 
,,les  ennemis  viennent  de  rompre  ; la- 
quelle avoit  été  propofée  , pour  cher- 
,,  cher  un  moyen  équivalent , par  lequel 
«les  Alliez  trouvaient  la  même  feureté 
«qui  leur  étoit  donnée  par  le  xxxvn.  Ar- 
ticle des  Préliminaires. 

«Qtie  dans  la  première  conférence  tc- 
„nue  à Gertrudenberg  entre  les  SSrs-  le 
„ Maréchal  d’Huxelles  & l’Abbé  de  Po- 
«lignac  , d’une  part  , & les  Sr*  Buis  ôc 
«van  der  Duflen  de  l’autre , ces  derniers 
«avoient  fait  voir  , que  les  propofitions 
wqu’on  avoit  fait  jufqu’alors  , de  donnes 


lS6  Hifloire  du  Congrès  1710. 

„ aux  Alliez  des  Villes  d’otage  aux  Païs- 
„ Bas  , pour  leur  tenir  lieu  de  la  feuretc 
„ qu’ils  croyoient  trouver  dans  le  xxxvn. 

„ Article  des  Préliminaires  > n’étoient 
j,  point  acceptables  , parceque  par  là  les 
„ Alliez  fe  trouveroient  engagez  dans  une 
,,  guerre  particulière  & incertaine  avec 
,,P£fpagne  , pendant  que  la  France  de 
„fon  côté  jouïroit  de  la  Paix  : & qu’on 
„ne  pouvoit  pas  avec  raifon  exiger  d’eux, 
„ qu’ils  demeuraient  engagez  dans  une 
,,  guerre  fujette  à tonte  forte  d’incidens  , 
qui  même  leur  feroit  courir  rifquc 
„dc  ne  recouvrer  jamais  l’Efpagne  ÔC  les 
,,  Indes,  mais  que  la  Paix  devoit  être  ge- 
„nerale. 

„Les  Plénipotentiaires  de  France 
,,en  parurent  fi  convaincus  , que  dans 
5,  cette  première  conférence  & dans  tou- 
„tes  les  autres  qui  fuivirent  , ils  propo- 
3,ferent,  que  puisqu'ils  vojoient  bien,  que 
„les  Alliez  ne  vouloient  qu'une  Paix  Gene - 
,,  raie  , qui  procurât  la  rejhtmion  de 
y l'Efoagne  & des  Indes  , dont  le  Roi  Pbi- 
„ Itpe  étoit  encore  en  poffejfion  , il  n'y  avoit 
„ que  deux  voyes  , pour  le  porter  à s*en  de - 
itfifter , l'une  de  la  contrainte  C T l'autre  de 
„ la  perfuafion.  Que  la  première  , à leur 
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„ avis  , fer  oit  dure  à la  France , C7*  par  con- 
jifequent  que  la  féconde  fer  oit  feule  pratica- 
„ble  & pourroit  resiffir  , fi  on  leur  remet - 
,,  toit  entre  les  mains  quelque  portion  de  la 
,,  Monarchie  d’E/pagne  , dont  ils  pujfent 
f,  difpofer  en  faveur  du  Roi  Philipe  , & par 
„ ce  moyen  le  porter  à renoncer  au  refie . En' 
»,  fuite  ayant  demandé  , H les  Alliez  , pour 
„ parvenir  à une  Paix  generale  r ne  vou- 
draient pas  conlentir  à un  partage  , ils 
„ont  propolé  plulieurs  Alternatives,  l'u- 
r,  ne  desquelles  étant  acceptée  , le  Roi 
„ Charles  entreroit  en  pofieflion  de  la 
,,  Monarchie  d’Efpagnc , à.  rexception  do 
„ cette  portion  qui  feroit  aflignée  au  Roi 
^ Philipe»  Et  apres  qu’on  eut  tenu 
„ plufieurs  conférences,  les  Srs*  Plénipo- 
tentiaires de  France  reduifirent  les  lus- 
wdits  Alternatives  aux  Royaumes  de  Si- 
• „cile  & de  Sardaigne.  Les  Hauts  Allier 
„ n'ont  pu  par  là  entendre  autre  choie», 
,,  finon  que  ces  deux  Royaumes  étans  cé- 
„ dcz  au  petit-fils  de  S.  M.  T.  C.  faditc 
,,  Majefté  s'engageoit  par  ce  moyen  de  le 
„ porter  à remettre  aux  Hauts  Alliez  le 
,».refte  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  dont 
M.il  eft  encore  en  poflcfïion. 

„ Mais  les  Hauts  Alliez  comprirent  par 
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„ ce  qui  fe  pafîa  dans  la  pénultième  con*- 
nference  , & par  le  râport  qu'en  firent 
„les  Sr*- Députez  , que  quand  même  ils 
„pourroient  fe  refoudre  à accepter  la  lus» 

,,  dite  propofition  d'un  p3rt3ge  , il  de- 
,,meureroit  toujours  incertain,  fi  parla 
,,on  pourroit  parvenir  à une  Paix  Gene- 
, * raie;  puifque  les  Srs-  Plénipotentiaires 
,,  ne  s'expliquoient  pas  clairement  fur  la 
„ queftion  , fi  en  ce  cas  l'Efpagne  & les 
,,  Indes  feroient  cffe&ivement  remifes  au 
,,  Roi  Charles  , comme  il  avoit  été  réglé 
„par  les  Préliminaires.  Ils  fembloient 
„ même  fuppofer  le  contraire  , puifque 
„l’un  d’eux  (quoi  qu'il  femblât  alors  ne 
3,  parler  que  lelon  fa  penfée  particulière  ) 
,,  s'étoit  avancé  de  demander  , fi  les  Al- 
liez ne  pouvoient  pas  fe  contenter  de  ce 
„que  le  Roi  de  France  leur  fournît  une 
,,  certaine  fomme  d'argent , pour  les  aider  * 
„à  faire  la  conquêre  de  l'Efpagne  & des 
„ Indes. 

„ Dans  cette  incertitude  les  Hauts  Al- 
liez  crûrent,  qu’avant  que  de  s'ouvrir 
„fur  la  propofition  d'un  partage,  il  fa- 
rt loit  qu'ils  vident  plus  clair  dans  les  in- 
tentions de  la  France  fur  une  affaire  fi 
„ferieufe  & fi  effentielle.  Pour  cet  effet 
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,, ils  requirent  le  Sr*  Pettecum,  (qui  avoir 
,,été  ci-devant,  ÔC  qui  l'étoit  encore  , em- 
ployé dans  lanegotiation)  d’en'parler  aux 
,,Sr**  Plénipotentiaires , & de  leur  faire 
„ connoître,que  les  Hauts  Alliez- ne  pou- 
rvoient pas  accepter  la  propofition  des 
,,  fubfides , qui  avoit  été  avancée  : pareeque 
pela  fuppofoit,  qu'on  feroit  une  Paix 
„ particulière  avec  la  France  , en  conti- 
nuant une  guerre  particulière  avec  l’E- 
„fpagne:  à quoi  les  Alliez  ne  pouvoient 
„ point  entendre,  par  les  raifons  alléguées 
,,  dans  la  première  conférence.  On  deman- 
„doit  en  même  tems  un  éclairciflement 
„ fur  les  intentions  de  la  France  , au  fu- 
„jét  de  l’évacuation  de  l’Efpagne  & des 
9,  Indes  , en  faveur  du  Roi  Charles  , en 
„ conformité  des  Préliminaires  ; avant 
j,  que  du  côté  des  Alliez  on  vînt  à s'ex- 
pliquer fur  propofition  d’un  partage: 
déclarant  que  l’intention  des  Hauts  Ai- 
lliez étoit , que  le  fondement  qui  avoit 
,,  été  pofédabord,  fijavoir,  la  reftitution 
,,  de  l'Efpagne  & des  Indes,  fuivant  les 
^Préliminaires  , devoit  demeurer  ferme. 
,,Que  fur  ce  pié  là  la  negotiation  pour- 
voit fe  continuer  : mais  que  fi  on  ve- 
f,  noit  à s'en  départir,  .on  ne  pou  voit  at~ 

„ten- 
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„ tendre  aucun  fruit  des  Conférences. 

Lesdirs  Srs>  Plénipotentiaires  n’ayans 
„ pas  jugé  à propos  de  s’expliquer  en  au- 
cune manière  fur  ce  que  le  Sr*  Pette- 
4îKum  leur  avoit  propofé , demandèrent 
,,  peu  de  jours  après  une  nouvelle  Con* 
^,ference.  LesSr-  Députez  jugeans  par 
„la  lettre  qu’ils  écrivirent,  qu’ils  étoient 
„ alors  en  état  de  s’expliquer  fur  ce  que 
„leSr-de  Pettekum  leur  avoit  propofé* 
„fe  rendirent  à Gertrudenberg  , où  les 
,,Srï-  Plénipotentiaires  leur  dirent,  que 
.„quoi  qu’ils  ne  fe  cruflent  pas  obligez 
„ de  recevoir  les  paroles  qui  leur  étoient 
„ portées  par  le  Sr*  Pettekum  , ils  n’a- 
voient  pas  laiffé  d’envoyer  à la  Cour  de 
„ France  la  propofition  qui  leur  avoit  été 
„ faite  5 mais  qu’ils  n’avoient  pû  rece- 
voir aucun  ordre  fur  ce  fujét  , parce 
.^qu’elle  y avoit  été  trouvée  oblcure  & 
,, ambiguë,  (ce  fut  la  manière  , dont  il 
„ plût  à ces  Meflïeurs  de  s'exprimer  ) Sur 
^,quoi  lesdits  Sri*  Députez  expliquèrent 
& juftifierent  ladite  propofition  fi  clai- 
rement,  qu’il  ne  pouvoit  plus  refter  à 
„cet  égard  aucun  doute  , ni  ambigüité. 
„Us  reprefenterent  en  mémetems,  que 
*,les  Hauts  Alliez  ne  pou  voient  accepter 

i’ofre 
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,,1’ôfre  qu’on  faifoit  d’un  fubfide  , pour 
„lcur  aider  à recouvrer  l’Efpagne  & les 
,,  Indes.  Ils  firent  connaître  les  raifons 
„ de  ce  refus  , fçavoir,  qu’il  avoit  paru 
„ très-clairement  par  les  difeours,  qu’on 
w avoit  tenu  fur  ce  fujét  dans  la  prece- 
dente conférence  , qu’on  ne  pourroit 
,,  jamais  s’accorder  , tant  à l’egard  des 
,,  fommes  , que  de  la  feureté  des  paye- 
„ mens,  non  plus  qu’à  l’égard  de  la  feu- 
„ reté  que  la  France  devroit  donner,  de 
,,  n’afïifter  le  Duc  d’Anjou  ni  direéte- 
,,  ment,  ni  indirectement.  Ceci  fait  voir, 
„ qu’on  pofe  dans  la  lettre  des  5rs  Pléni- 
potentiaires trop  libéralement,  & d’une 
„ manière  trop  vague,  que  les  Alliez  ont 
„refufé  des  fccours  d’argent,  de  quelque 
„ nature,  & avec  quelque  feureté  que  ce 
„fut.  Et  que  la  véritable  & eflentielle 
raifon  qui  a fait , qu’on  n’a  pû  acce- 
pter cette  nouvelle  proportion,  a été  , 
„ qu’elle  fuppofoit  une  guerre  particulie- 
„ re  avec  l’Efpagne  , fx  qu’elle  mettoit 
,,  les  Alliez  dans  la  neceffité  de  conque- 
„ rir  ce  Royaume  & les  Indes  par  les  ar- 
„mes  ; ce  qui  eft  direâemcnt  contraire 
,,aux  fondemens  pofez  ci-devant  & à l’in- 
„tcntion  des  Alliez. 
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,,  De  plus  , pour  une  plus  ample  ex- 
„ plication  de  la  propôfition  du  Sr-  Pette- 
J5kum  , les  Sr-  Députer  ajoutèrent,  en 
wapuyantla  chofc  par  des  raifons  conve- 
y,  nablcs  , que  lesdits  Sr*-  Plénipotentiai- 
res ayant  propofé  un  partage,  & l’ayant 
„en  dernier  lieu  réduit  à la  Sicile  & à la 
„ Sardaigne,  on  avoit  toujours  entendu., 
„&  on  entendoit  encore  du  côté  des  Ai- 
lliez, qu’en  cas  qu’ils  declarafl’ent  cPac- 
5,  cepter  cette  propofition  , les  Articles 
Préliminaires  avec  cette  exception  leule 
„Iubfiftcroient  en  leur  entier, le  xxxvii, 
„auffi-bien  que  tous  les  autres,  lesquels 
„avoient  déclaré  devoir  fubfifter  avant 
„ qu’on  reprît  cette  negotiation  ; & qu’en 
„ confequence  l’Efpagne  & les  Indes  a- 
„vec  leurs  Dépendances  dévoient  être 
„reftituées,  en  conformité  des  Prélimi- 
naires , c’eft  à dire , dans  le  tems  qui 
,,y  eft  exprimé,  ou  dans  tel  autre  efpace 
,,dont  on  pouroit  convenir  : ce  qui  n’c- 
„tant  pas  exécuté,  alors  ce  qui  ett  ftipu- 
„lé  dans  les  Préliminaires  , auroit  lieu., 
„fçavoir,que  la  fufpenfion  d’armes  cefle- 
„roit.  Que  cet  Article  de  la  reftitution 
,,de  l’Efpagne  , des  Indes  , & de  leurs 
dépendances  étant  Je  fondement  & le 

„ point 
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point  capital  de  la  negotiation,  les  Hauts 
,,  Alliez  ne  pouvoient  en  aucune  maniéré 
,, demeurer  dans  l’incertitude  à cet  é- 
„ gard  „ ni  fe  contenter  de  paroles  & de 
„promefles  , fans  être  afleurez  qu’elles 
,,  feroient  lùivies  des  effets.  C’eft  pour- 
,,  quoi  ils  exigeoient , qu’on  leur  donnât 
9,là-defîus  une  déclaration  claire  & preci- 
5) fe, avant  qu’eux-mêmes  vinffent  à s’ex- 
,„pliquer  fur  4e  partage  propofé  : mais 
,,qu’aprcs  qu’ils  feroient  éclaircis  & af- 
fleurez à cet  égard,  ils  faciliteroient  les 
„ voies  , pour  terminer  le  relie  de  la 
„ maniéré  la  plus  convenable.  Qu’entre 
fies  moyens  qui  pourroient  contribuer  à 
„ faciliter  la  fin  de  cette  affaire,  celui-d 
fpouvoit  être  employé,  fçavoir,  qu’au 
3,cas  que  le  Roi  de  France  ne  pût  pas  par 
3, voie  de  perlualion  porter  Ion  petit-fils 
wà  quitter  l’Efpagne  & les  Indes  , félon 
fies  Préliminaires,  mais  qu’il  fût  obligé 
,, d’employer  les  voies  de  contrainte,  en 
„ce  cas  là  les  Alliez  feroient  aulfi  agir 
„ pour  cette  fin  les  troupes  qu’îls  ont  en 
Efpagne  & en  Portugal,  pendant  ie  tem* 
,,  limité  pour  la  ceflation  d’armes,ou  pen- 
dant tel  autre  efpace , dont  on  convien- 
drait : quoi  qu’ils  n’y  fufleat  pas  obli- 
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})gez  par  les  Préliminaires, & qu’ils  puf- 
„fent  fatisfaire  à leurs  engagemcns  en 
„ demeurant  dans  l’inaétion.  Les  Alliez 
,,  ayant  crû , qu’il  étoit  neceflaire  de  s'ex- 
pliquer ainfi  d’une  maniéré  claire  & 
,,  precife  , & demandant  qu’on  s’expli- 
„ quât  de  la  même  maniéré  de  la  part  de 
„ la  France,  les  Sr,<  Plénipotentiaires  s’é- 
„toient  chargez  d’écrire  en  Cour  ce  qui 
„venoit  de  leur  être  propofé  : fur  quoi 
„on  vient  de  recevoir  pour  réponle  la 
,,  lettre  ci-deflus  mentionnée. 

„ 11  eft  notoire  & inconteftable , qu’a- 
„vant  que  d’entrer  en  aucune  negotia- 
„tion , pendant  qu’on  a traité  des  Preli- 
„minaires  & par  les  Préliminaires  mê- 
mes y avant  qu’on  reprit  cette  dernierc 
„Negotiation  & tant  qu’elle  a duré, on  a 
„ toujours  pofé  la  reftitution  de  l’Efpa- 
s,gne  & des  Indes  , comme  un  fonde- 
„ ment  ferme  & inébranlable.  II  nie  re- 
„fte  plus  aucune  queftion  à cet  égard, 
„ linon  que  les  Hauts  Alliez  prétendent, 
„ qu’on  leur  donne  une  pleine  feureté, 
„fur  laquelle  ils  puilïent  fe  repôfer  ; que 
„ce  fondement  une  fois  pofé  ne  fera 
„ point  renverlé  , & que  ce  qui  leur  a 
„ été  promis  là-defliis  dés  le  commence- 
' j,  ment 
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„ ment  fans  aucune  difficulté,  fortira  fou 
,,  effét.  Ils  prétendent  du  moins  * qu'on 
„leur  donne  une  auffi  grande  feureté,  que 
„ celle  qu'ils  croyent  trouver  dans  le 
„ xxxvii.  Article  des  Préliminaires;  le 
,,  point  eflentiel  étant  de  fi  grande  im- 
portance, qu’il  feroit  contre  la  pruden- 
„ ce  & contre  la  faine  raifon , de  confen- 
,,tir,  qu'il  demeurât  fujét  au  moindre 
„ doute  & à la  moindre  incertitude. 

„I1  eft  egalement  clair  & évident, que 
,,les  Hauts  Alliez  ont  droit  de  prétendre 
,,pour  la  Maifon  d'Autriche  la  reftitu- 
„tion  de  l’Efpagne  & des  Indes  , & de 
„ ce  qui  en  dépend  : & de  former  cette 
„ prétention  non  feulement  contre  le  Duc 
#5  d’Anjou  , en  qualité  de  poflefleur,  mais 
„ principalement  contre  le  Roi  de  Fran- 
,,ce,  comme  celui  qui  au  préjudice  des 
„ Renonciations  les  plus  amples  & des 
„Traitcz  les  plus  folennels,  a occupé  les 
„dits  Etats  de  la  maniéré  que  chacun 
„fçait,  & qui  par  confequent  eft  dans 
„ l’obligation  de  les  reftituer,  fans  que  S. 
a,  M.  s'en  puifle  exemter  par  la  raifon 
„ de  la  prétendue  impofiibilité  qu'on  allé- 
„ gue.  Car  outre  que  cette  impofiibilité 
„(de  laquelle  on  ne  convient  nullement) 

1 z „ quand 
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..quand  même  onia  fuppoferoit  reellc,  fe- 
5 roit  du  propre  fait  du  Roi  "1  • C.  lui- 
meme,  qui  auroit  mis  fon  petit-fils  en  état 
,,  de  fe  maintenir  contre  fa  volonté,  dans  la 
Cofleffion  où  lui-memc  la  établi:  ce 
M qui  ne  diminue  rien  de  l'obligation  de 
„fad.  M-  Perfonnc  ne  fe  laiflera  pas  fa- 
cilement perfiiader,  que  le  petit-fils  du 
„Roi  T.  C.  qui  n'a  hors  de  l'Efpagne 
„ aucun  appui  ni  reflource , qu’auprès  du 
„ Roi  fon  Ayeul,  pût  ou  olât  refufer  de 
„ quiter  l'Elpagne  & les  Indes  , fi  S.  M.  , 
,,  lui  dedaroit  de  bonne  foi  & ferieufe- 
olment  (a  volonté  fur  ce  fujét , & lui  en 
,,  vouloit  faire  fentir  les  effets  en  cas  de  j 
„ befoin  , fur  tout  lors  que  les  Alliez  y 
,,concourroient  avec  lui  pendant  le  teins 
de  la  Treve. 

„ Cela  paroit  fi  évident , qu’il  n’eft  pas 
' , concevable  autrement , que  le  Roi  de 
,,  France  ait  pû  fans  aucune  difficulté  pro- 
mettre la  reftitution  de  l'Elpagne  & 

5)  des  Indes,  fcpofer  cette  reftitution  (mê- 
„me  avant  que  d'entrer  en  Traité)  com- 
bine le  fondement  , fur  lequel  tout  le 
,,refte  devoit  être  appuyé;  & on  ne  peut 
„prefumer  autre  chofe,  finon  que  S.  M.  • 

9>  a bien  lçû , que  l'intention  de  fon  pe- 
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,,tit- fils  étoit,  de  ceder  l'Efpagne  & les 
„ Indes  , & qu’elle  a bien  connu  les 
„ moyens, qu'elle  étoit  en  pouvoir  d'em- 
,,  ployer,  pour  le  contraindre  à cette  cef- 
„fion  en  cas  de  befoin.  Autrement  il 
„s'cn  fuivroit  neceflairement,  que  le  Roi 
„de  France  dés  le  commencement  auroit 
„flate  les  Alliez  d’une  vaine  elperance, 
„ & leur  auroit  promis  une  choie  effen- 
„tielle,  laquelle  il  n’avoit  ni  la  volonté, 
„ ni  le  pouvoir  d'executer  ; c'eft  ce  qu'on 
„ne  peut  pas  prerumer  fans  marquer, qu'on 
„ doute  de  fa  bonne  foi.  Et  on  le  prefû- 
„ meroit  d'autant  moins  , que  dans  une 
„ des  Conférences  tenues  ici  l’année  der- 
„ niere  avec  les  Minières  de  France 
] , l'un  d'eux  dit  , que  le  Rsi  Thihpe  fi - 
„ r oit  peut-être  plutôt  a Verf ailles , que  lui: 
„ preuve  évidente,  qu’on  ne  mettoit  pas 
„ alors  en  doute  à la  Cour  de  France  une 
„ chofe  qu’on  nous  reprefente  aujourd’hui 
„ comme  impofliblc,  & qu'on  étoit  bien 
,,perfuadé  , qu'en  tout  cas  il  ne  depen- 
>7  doit  que  de  la  volonté  & du  pouvoir 
Mdu  Roi  de  France,  de  la  faire  executer 
„ promtement. 

„ Il  fuit  inconteftablement  de  tout  ce- 
»ci,  que  les  Sr*  Députez  n’ont  rien  de- 

I 3 mandé- 
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„ mandé  de  la  part  des  Hautz  Alliez  dans 
*,la  dernière  conférence,  que  ce  qui  dés 
„le  commencement  & toujours  dans  la 
„ fuite  a été  pofé  pour  fondement  : que 
„ce  qui  peut  être  demandé  avec  juftice, 
„&  que  ce  que  la  France  eft  en  pouvoir 
„ d'efïè&uer.  Par  conlequent  tout  ce  qui 
„ eft  allégué  dans  ladite  lettre  , & qui  y 
„ eft  fi  iouvent  répété,  fçavoir,  que  les 
„ propofitions  faites  par  les  Sieurs  Depu- 
„tez  dans  la  dernicre  conférence  font  nou - 

elle  ment  inventées  % inouïes , injures,  Cr 
^ impojfibics  dans  leur  execution.  Tout  ce- 
„la  tombe  entièrement  de  foi ‘même, 
„ puilque  la  reftitution  de  l’Efpagne  & 
ff  des  Indes  avec  leurs  dépendances,  (ex- 
, , cepté  la  portion, dont  on  devoit  conve- 
nir) a été  depuis  le  commencement  jus- 
„ qu'à  la  fin  de  mandée  avec  juftice:  que  la 
,,  France  ne  l’a  pu  propoler  que  comme 
„une  choie  pollible  dans  l'execution,  8t 
,,  qu’elle  a été  réputée  telle  par  les  Alliez, 
„ 6t  l’eft  encore. 

„Enfuite  il  eft  très  aifé  de  détruire  ce 
„qui  eft  dit  en  plufieurs  endroits  de  cet- 
„ te  lettre , que  les  Députez,  ont  fouvent 
,,  varié  & contredit  une  propofition  par  une 
„ autre  i qu’tls  ont  fait  des  propofitions  con- 
traires 

\ - « 
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,,  tr aires  au  iv.  CT  ««  v.  Article  des  Pre - 
„ liminaires  , retratté  en  un  tems  ce  qu’ils 
fyavoient  propofé  en  un  autre  , & autres 
„ chofes  de  même  nature , qui  y font  tou- 
chées d’une  maniéré  odieufe.  Car  il 
,,paroit  clairement  par  tout  ce  qui  a été 
„ dit  ci-deffus  , que  les  Srs-  Députez  ont 
„ toujours  été  dans  cette  penfée,  & n’ont 
,,  pu  en  avoir  d’autre , fçavoir,  que  la  pro- 
,,  pofition  d’un  partage  , faite  de  la  part 
„ de  la  France  , le  faifoit  dans  le  but  & 
„dans  l’intention  , qu’au  cas  qu’on  pût 
„ s’accorder  là-deffus  , on  leveroit  par  là 
„ toutes  les  difficultez  qu’on  a faites  juf- 
„ qu’à  prefent  fur  l’execution  des  Arti- 
cles Préliminaires , & qu’en  même  tems 
„ on  previendroit  la  neceiïitc  de  prendre 
„ les  melures  , dont  il  eft  parle  dant  le 
iv.  Article  ; lefquelles  mefures  ("quand 
„ même  cet  Article  pourroit  être  feparé 
,, du  xxxvii.  ce  qui  ne  fe  peut  pas)  ne 
,,  pourroient  avoir  lieu, qu’en  ce  que, quand 
„ contre  les  apparences  le  Duc  d'Anjou 
„ ne  voulût  pas  quitter  TEfpagne  & les 
„ Indes  : 8c  que  la  France  , apres  avoir 
>5  travaillé  inutilement  pendant  deux  mois 
,,à  l’y  porter  , eût  befoin  du  fecours  des 
Alliez  3 pour  lui  faire  abandonner  non 

1 4 »fcule- 
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„ feulement  l'Efpagne  & les  Indes,  mais- 
„ au/li  toute  la  Monarchie  , fans  aucun 
„ démembrement. 

„ll  eft  vrai  , que  dans  la  pénultième 
„ Conférence  les  Plénipotentiaires  de 
,,  France  donnèrent  lieu  d’examiner  , (i 
„onnepourroit  point  trouver  de  moyens 
„ propres  pour  donner  aux  Alliez  de  plus 
,, grandes  feu rctés  pour  la  reftitution  de 
,,1’Efpagne  & des  Indes  ? Mais  cela  ne 
„ porta  en  aucune  maniéré  les  Sr*-  Dcpu- 
,,  tez  à fe  départir  de  leur  premier  fenti- 
„ment  qui  étoit,que  la  Propofition  d'un 
„ partage  avoit  été  faite  pour  faciliter  la 
„ reftitution  de  l'Efpagne  & des  Indes, 

„ & pour  ( en  faveur  de  ce  partage  ) fai- 
„ re  exécuter  les  Préliminaires  en  toutes 
,,  leurs  parties.  Les  difeours  qu'on  tint 
,,fur  ce  fujét , ayant  donné  lieu  de  pen- 
„ fer,  que  les  intentions  de  la  France  pou-» 
,,  voient  bien  n'étre  pas  telles  qu’on  les 
„ avoit  crues  , donnèrent  en  même  tems 
„occafion  à en  demander  l'eclairciflc- 
„ ment  , & à expliquer  clairement  l’in- 
3,  tention  des  Alliez*  qu'on  avoit  fait  con.- 
„noître  dans  la  precedente  Conférence  * 

„ Mais  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela,  que 
*lesdit$  S"-  Députez  ayent  varié  & fs 
;;  * i „foycnt: 
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#jfoyent  contredits  & retracez  , comme 
w on  les  en  accufe  : puis  qu’ils  fe  font 
^toujours  tenus  au  point  eflenticl  & ca- 
pital, fça voir  la  feureté  que  les  Hauts' 
„.Alliez  doivent  avoir  à l’égard  de  la  re« 
,5ftitution  de  l’Efpagne  & des  Indes. 

„Tout  ce  qu’on  allégué  pareillement,* 
,,  pour  fonder  le  reproche  qu’on  fait  aux 
„ Alliez,  d’une  variation, réglée  feulement 
„ par  les  evenemens  de  la  guerre , ou  par 
,,les  facilitez  que  le  Roi  de  France  ap- 
»,  portoit  à la  Paix  & toutes  les  preuves 
,,  qu’on  en  apporte  j tout  cela  eft  abfo- 
,,lument  deftitué  de  fondement.  On  ne 
„ convient  & on  n’avoüe  point  du  côté 
M des -Alliez-,  qu’ils  euflent  l’année  der- 
„ niere  regardé  comme  une  injure, qu’on 
„les  crût  capables  d’exiger,  que  le  Roi  de 
,,  France  unît  fes  forces  aux  leurs.  On 
„n’a  jamais  rien  dit  de  tel  cette  année, 
„ni  la  precedente  dans  aucune  Confe- 
„ rcnce  : & ce  qui  pourroit  avoir  été  dit 
„ en  d’autres  occafions , ne  peut  pas  tirer 
„ à confequence^  Certainement  li  on  a-  * 
„voit  été  porté  à varier  v fuivant  les  eve~ 
nnemens  ,.  ce  qui  s’eft  paflé  depuis  que 
„-les  Préliminaires  furent  réglez,  la  prife 
?*de  la  Ville  & Citadelle  de  Tournai,  là  * 
' i f J ;yvis2:Ov- 


Digitized  by  Google 


2 o z Hijioire  du  Congrès  1 7 1 0 . 

t)viôoire  de  Malplaquette  , la  réduction 
,,de  Mons,  le  paflagc  des  Lignes  auprès 
„de  la  Scarpe  & la  prife  de  Doüai , en  a- 
„ voient  fourni  d’aflez  fortes  raifons. 

„ Quant  à ce  que  les  S"-  PJenipoten* 
tiaires  en  plufieurs  endroits  de  leur  let- 
3,  tre  s’étendent  fort  au  long  fur  la  dureté 
„des  conditions  , en  ce  qu’on  voudrait 
„ que  le  Roi  de  France  fit  feul  la  guerre 
„à  fon  petit-fils  : & qu’en  cas  que  dans 
,,1’efpacc  de  deux  mois  la  ceflïon  de  l’E- 
,,  {pagne  & des  Indes  ne  fût  pas  executée,  A 
3,  la  T reve  cefleroit.  Il  eft  à remarquer,.  ) 
,,que  ce  qui  eft  dit  dans  cette  période* 

,,  que  le  Roi  de  France  ferait  obligé  à 
faire  fcul  la  guerre  à fon  petit-fils , eft 
,3  contredit  dans  la  période  fuivante  un 
3, peu  plus  bas,  où  il  eft  dit  , que  les 
„ Troupes  que  les  Alliez  ont  en  Catalo- 
3,  gne  & en  Portugal , dévoient  agir  de 
» concert  avec  celles  de  France,  pendant- 
33  ces  deux  mois.  Car  encore  qu’on  y ait 
3,  ajouté  , que  cela  étoit  accordé  comme 
„une  grâce  , (creft  ainfi  qu’on  a trouvé 
3,  bon  de  s’exprimer  , pour  donner  iin 
„ tour  odieux  à une  facilité  que  les  Al- 
5, liez  vouloient  apporter)  & qu’après  ce 
„ terme  expire  ces  troupes  cefleroient  d’a- 
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#>gir  : neantmoins  il  eft  confiant,  que  ce 
,,  feroit  un  fecours  affez  confiderable  pour 
„le  dit  efpace  de  deux  mois , ou  pour 
„tel  autre  plus  long  terme,  dont  on  au- 
„ roit  pû  convenir  ; & il  n'efl  pas  étran* 
>5ge,  que  ces  troupes  ne  duflent  pas  fervir 
„ après  l'expiration  du  terme,  puis  qu’a» 
#5 lors  la  Tfeve  feroit  finie*;:., ,,  . , 

„ Outre  cela  , lors  qu’on  fe  plaint  de 
,, la  dureté  qu’il  y auroit , que  le  Roi  de 
,, France  dût  prendre  fur  lui  feul, défaire 
„ effectuer  la  reflitution  de  l'Efpagne  , il 
,,  paroit  qu’on  nç  fait  pas  d'attention  a la 
„ dureté  qu'il  y a eu,.lorfque  S.  M.  s'efl 
„ emparée  feule  de.  la  Monarchie  d'Efpa- 
„gne,  & qu'elle  a mis  le  refie  de  l'Eu- 
„rope  en  péril  d'étre  envahi  de  même. 
„Si  onconfidere  bien  les  chofes,on  trou- 
vera, qu’il  n’y  a pas  au  fond  de  ceci 
„ d’autre  dureté  , que  celle  qui  fe  recon- 
nue dans  tous  les  Traitez,  qui  emportent 
,,  quelque  reflitution  de  choies  qu'on  pof- 
Mfede  injuflement.  Cependant  on  peut 
,,  affez  juger  par  la  fituation  des  affaires 
d'Efpagne , que  le  Roi  T.  C.  parvien- 
5,  droit  aifément , foit  par  la  voye  de  la 
wperfuafion,foit  par  celle  de  la  contrain- 
te , à obliger  îon  petit-fils,  à reflitucr 
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„\’Ef£agne  & les  Indes , s’il  le  vouloir 
„ fincerement  & ferieufement , & fi  fou 
„ petit-fils  & la  nation  Efpagnolé  étoient 
nbien  perluadez  de  la  droiture  & de  la 
}lfincerité  de  cette  intention:- 

„On  ne  voit  pas  aufli,  qu’il  y ait  d’au- 
^tre  dureté  que  celle  qui  eft  attachée  à 
;>tous  lçs  autres  Traitez  6c  conventions^  . 
'n  en  ce  qu’on  ftipute  , que  la  reftitution 
„ de  l’Eipagne  n’étant  pas  executée  dans 
^le  tems  limité , la  Treve  ceffèroit.  Car 
,,  comme  les  Alliez  auraient  raifon  de 
,,  prendre  pour  une  infraftion  du  Traité/ 
„fion  refufoit  de  leur  livrer  dans  le  tems 
„ limité  quelqu’une  des  .Villes  , dont  ia 
„ celfion  aurait  été  ftipulée  dans  les  Pré- 
liminaires, & qu’ils  feraient  en  droit? 
„dc  fe  faire  juftice  par  les  armes:  il  efb 
,,  encore  plus  jufte  & raifonable  , que  ir 
„un  point  auiïi  important,  que  la  reftitu-' 
„ tion  de  PEfpagne  & des  Indes^venoit  àr 
„ n’étre  pas  efifèdué  dans  le  tems  limité', 
„ ils  foïent  alors  en  droit  de  prendre  les* 
„.armes  , pour  obtenir  l’Article  le  plur 
,,eflentiel  de  tous  ceux,  dont  on  feroitr 
convenu:.  & il  n’ÿ  aurait  aucune  dura- 
nte, qu’ils  employaflent  toutes. leurs  for- 
cées, pour  y parvenir.. 

. * r ..  * _ 
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,,De  plus  les  Hauts  Alliez  ont  d’au*- 
,,  tant  plus  de  raifon  d'infifter  , que  1* 

,,  France  fe  charge  de  procurer  dans  un 
„ efpace  de  tems  limité , la  reftitutiôn  de 
,,1'Efpagne  & des  Indes,  qu'il  a paru  af- 
yyfez  clairement  par  le  difcours  d'un  des 
„ Sieurs  Plénipotentiaires:  que  (i  on  ve- 
„ noit  à joindre  Tes  forces  pour  y parve- 
nir, on  formeroit , ou  on  pourroit  for- 
,,  mer  tant  d'obftacles  dans  l'execution^ 

,,  qu’on  n’en  viendroit  jamais  à bout*  fai* 
„fant  entendre,  qu'il  faudroit  auparavant 
, , examiner  & regler , avec  combien  de 
„ forces  par  terre  il  faudroit  agir  , foit 
„ conjointement  , foit  féparement:  com*  - 
„ bien  chacun  y contribueroit  r de  c om* 

,,  bien  de  vaiïfeaux  on  auroit  befoin  8f  où 
,,  on  lesemployeroit;qui  auroit  le  Com* 

,, mandement  des  forcer  de  terre  & de 
„ celles  de  Mer  , & à quf  il  appartiens 
„ droit  de  le  conférer:  quelles  inftruéiions 
,,  on  dpnneroît  aux  Generaux,  & par  qui 
,,  elles  feraient  formées  : & plufieurs  au* 
,,tresfemblables  difficulté*  ; d'où  on  a 
„pû  aifément  juger  , qu'on  les  pouvoir 
,,  multiplier  d'une  telle  maniéré  , que 
,,  cette  jomffcion  ne  pourroit  jamais  pro- 
duire aucun  eftéc. 

I jr 
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,,On  avance  bien  dans  ladite  lettre, 
„ que  les  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  con- 
,,fenti  de  la  part  de  la  France  à tout  ce 
,,  qui  leur  a été  propofé  : qu’ils  n’ont  ja- 
„mais  varié,  & qui’ils  ne  fe  font  jamais 
,,  retraitez.  Mais  il  eft  difficile  de  devi- 
ner, en  quoi  confifte  cette  grande  faci* 
wlité  dont  on  veut  le  Faire  honneur.  Ils 
M n’ont  même  jamais  conlenti  à decla- 
„ rer  la  guerre  à l’Efpagne  , en  cas  de 
,, refus  de  la  part  du  Duc  d’Anjou  : ce 
„qui  neantmoins  leur  à été  propoîé. 
„Etant  venus  ici  pour  traiter  d’un  équi- 
valent lur  le  xxxvi  1,  Art.  des  Prelinn* 
„naires , (apres  avoir  auparavant  promis, 
que  tous  les  autres  Articles  Preliminai- 
,,  res  fubfifteroient  & Feroient  acceptez  ) 
„ils  ont  propolé  eux-mêmes  un  partage, 
,,pour  Fervir  d’equivalent,  & ont  réduit 
„ce  partage  à la  Sicile  , ou  à la  Sardai- 
,,gne;&  quand  à prefenton  leur  deman- 
,,de  de  déclarer  pofitivement , Fi  donc 
„en  ce  cas  les  Articles  Préliminaires  fe- 
ront Fignez  & exécutez  en  leur  entier, 
„ afin  que  de  la  part  des  Alliez  on  puiffe 
„ s’expliquer  Fur  leurs  propofitions  ? ils 
„ prennent  cette  demande  , comme  un 
„dclTein  formé  de  rompre  les  Conféren- 
ces. 
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„c es.  Cela  eft  bien  éloigné  de  cette  fa- 
cilité dont  on  fe  vante,  & de  ce  con- 
sentement qu'on  prétend  avoir  été  ge- 
„ neral,  (ans  variation  ni  rétractation. 

„ Certainement  tout  le  monde  doit  être 
,,dans  le  plus  grand  étonnement  de  voir, 
,,  qu’après  que  la  France  a déclaré  plu- 
„ heurs  fois,  qu’elle  acceptcroit  les  Preli- 
,,  minaires  , excepté  lexxxvii.  Article, 
ofert  en  place  de  celui-ci,  pour  feu- 
,,  reté  de  l’execution  desdits  Articles  Pré- 
liminaires, trois  places  d’otage  dans  les 
,, Pais- Bas,  (lesquelles  n'ont  pû  être  aef 
„ceptées  , parce  que  cela  n'exemtoit  pas 
,,  les  Alliez  d'une  guerre  particulière  avec 
,, l'Efpagne,  pendant  que  la  France  jouï- 
,,roit  de  la  Paix  ) après  avoir  enfuite, 
,,pour  lever  cette  difficulté  , propofé  un 
„ partage  reftraint  par  la  France  meme  à 
,,la  Sicile  & à la  Sardaigne  : comme  un 
„moyen  propre  à perfuader  au  Duc  d'An- 
„ jou  , de  confentir  à reftituer  l’Efpagne 
„&  les  Indes}  qu'après  tout  cela  la  Fran- 
„ ce  étant  fommée  de  (e  déclarer  fur  l'ex- 
écution des  Articles  Préliminaires,  elle 
„ prenne  cette  fommation  pour  un  deffein 
„ formé  de  rompre  la  negotiation  , com- 
bine on  vient  de  le  dire:  & qu'elle  pre- 

„ tende 
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v tende,  que  les  Alliez,  au  lieu  des  Arti- 
„ clés  Préliminaires  dans  leur  entier  ( ex- 
cepté le  xxxvi  1.)  & au  lieu  des  Villes 
„ d’otage  ôfertes  dans  les  PaïsBas,fe  doi- 
„ vent  contenter  aujourd'hui  de  ces  me- 
„mes  Articles  Préliminaires  , fans  le 
„ xxxv  i 1.  fans  les  Villes  d'otage  -,  & qu’ils 
„ cedent  de  plus  la  Sicile  8c  la  Sardaigne, 
„en  demeurant  dans  la  même  incertitu- 
„ de , qu’auparavant  yfur  la  reftitution  de 
,,1'Efpagne  & des  Indes:  & qu’on  veuil- 
le faire  valoir  cela, comme  fi  de  fon  cô- 
„té  on  avoit  conlenti  à tout , fans  varia-  ' 
„ tion y ni  retraéhtion. - 

„On  ne  doit  pas  être  moins  furpris 
,,de  voir,  qu'on  accufe  les  Hauts  Allier 
„ d’injuftice.  & d'obftinat-ion , par  ce  qu’ils 
,,  ne  veulent  pas  accepter  uneli  belle  pro- 
,,  polition  : & que  fur  cela  on  ofe  implo- 
„ rer  avec  une  apparence  d'humilité  la 
„protedion  Divine,  Sc  imputer  aux  Hauts 
^ Alliez  les  calamitez  publiques  & l'effu- 
„(ion  du  fang  Chrétien dont  cependant 
„ l’invafion  de  la  Monarchie  d'Edpagne, 
„&  le  refu9  que  fait  le  Duc  d'Anjou  de 
,,  reftituer  ce  qu’il  en  détient  encore,  font 
„.la  grande  caufe  t pendant  qu'on  pour- 
M roit  faire  cefler  üur  le  champ  ,.&■  ces  ca-? 

„ianû*-- 
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,,lamttez,&  cette  effufion  de  fang^en  re- 
„ftituant  ce  qui  a été  envahi  contre  la 
,,  bonne  foi  des  Traitez  les  plus  folem- 
„ nels. 

„ Il  paroit  clairement  par  toute  la  con» 
„duite  que  la  France  a tenue  en  cette  oc- 
„cafion  , que  la  proportion  faite  de  fa: 
,,  part  d’un  partage , & celle  de  regler  les 
„ demandes  ultérieures  refervées  par  les 
„ Préliminaires  , n’ont  été  autre  chofe' 
„qite  des  moyens  recherchez,  pour  (s’il; 
„eût  été  poflîble  ) exciter  de  la  jaloufie 
de  la  defunion  entre  les  Hauts  Al* 
„liez,  afin  de  parvenir  par  là  plus  aifé- 
,,  ment  à fon  but, qui  paroit  jufqu’à  pre- 
.,fent  allez  clairement  être  , de  retenir 
„ i’Efpagne  & les  Indes  ; quoique  la  re- 
„ftitution  qui'  s’en  doit  faire  , ait  été  le 
„ premier  fondement  de  toute  la  nego- 
„ dation.  Et  comme  ces  propofitions 
,, n’ont  fans  doute  tendu  , qu’à- mettre  de 
,,  la  divifion  entre  les  Hauts  Alliez  : aufir 
„ voit-on  dans  la  fusdite  lettre  plufieurs 
„ traits , qu’on  pouvoit  bien  attendre  de 
„fes  ennemis  , mais  non  pas  de  perfon- 
„nes  envoyées  pour  lerétabliflementde  l<r 
„ Paix  & de  la  bonne  intelligence  ; lelquels 
„ traits  paroilknt  en  quelque  manière  in- 
' „yen^ 
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„ventez  pour  donner  aux  fujéts  del’An- 
„ gleterre  & de  l'Etat  de  mauvaifes  im- 
„ prenions  contre  le  Gouvernement,  6c 
„pour  leur  faire  entendre,  que  ceux  qui 
„font  à la  tête  des  affaires,  & les  Chefs 
„des  Alliez  font  la  caufe  de  la  continua- 
tion de  cette  fanglame  2c  onereufe 
„ guerre.  Mais  la  caufe  en  eft  trop  bien 
„ connue  2c  a été  trop  bien  démontrée 
„ ci-deflus  , pour  qu’ils  puiflfent  efperer, 
,,quc  ces  infinuations  affrétées  6c  odieu- 
ses foïent  reçues  & goûtées  par  des 
,, Peuples  qui  jouïffrnt  de  la  liberté,  & 
„ qui  fçavent  qu'ils  ne  portent  les  char- 
ges de  la  guerre  , que  pour  la  défenfe 
,,de  cette  liberté.  Le  jugement  de  ces 
,,  Peuples  n’eft  point  corrompu  par  un 
„dur  efclavage&  par  une  longue  oppref- 
,,  (ion,  comme  celui  de  certains  autres  Peu- 
ples, auxquels  fans  cela  les  Alliez  pour- 
voient en  âpeiler  avec  beaucoup  plus  de 
„ raifon  , comme  à ceux  qui  fçavent  & qui 
Sentent,  combien  cher  leur  coûte  l’avi- 
„ dite  de  dominer  fur  leurs  voifms. 

„ Enfin  le  peu  de  tems  que  lesd. 
„ Sieurs  Plénipotentiaires  ont  pris  pour 
„ faire  réponfe  , la  donnans  au  bout  de 
,,  fix  jours  , bien  loin  d'étre  (comme  ils 
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,,le  prétendent)  une  marque  de  la  droi- 
,3  ture  , à laquelle  ils  ne  cherchent  point 
,,à  s’amufer  , peut  bien  pluftôt  fervir  à 
„ montrer , que  la  refolution  de  rompre 
,,les  conférences  étoit  déjà  prife  & pre* 
„ parée  de  loin.  Les  Srs*  Plenipotentiai- 
„ res  ne  peuvent  pas  non  plus  avec  raifon 
„ infinuer  (comme  ils  le  font  en  plus  d’un 
„ endroit)  qu’on  leur  ait  préferit  un  terme 
,,de  quinze  jours.  Les  Srs*  Députez  les 
„ ont  bien  priez  de  vouloir  procurer  une 
Jf  réponfe  pofitive  & promte,mais  ils  ne 
,,  leur  ont  préferit  aucun  terme.  Au  con- 
„ traire  , lorsque  fur  cela  il  leur  fut  de* 
,,  mandé,  s’ils  en  vouloient  marquer  un, 
9, ils  répondirent  civilement,  que  non,& 
„ que  les  Conférences  ayant  déjà  duré  h 
#,long-tems,  quelques  jours  de  plus  ou 
„ de  moins  ne  feroient  pas  une  affaire. 

„Pour  ce  qui  eft  des  plaintes  , que 
„font  les  Sr#*  Plénipotentiaires  de  chofes 
#>qui  les  regardent  en  leur  particulier, 
9>  fç avoir,  qu'on  a méprifé  leur  caraftere,  im~ 
„ primé  & publié  des  libelles  injurieux  con - 
9itr*euxt  ouvert  leurs  lettres  , empêché  qu’on 
,,  ne  leur  rendît  des  vifites : & qu'on  les  a te - 
9inus  dans  une  efpece  de priJon.W  faut  con* 
,,fiderer,  que  lesdits  Srt>  étant  venus  ici 

„ pour 
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„ pour  traiter , ( comme  on  en  étoit  con- 
w venu ) (ans  caradere  ni  ceremonie,  & 

„ comme  incognito  , on  a évité  de  part 
„&  d'autre  toute  forte  de  Ceremoniel. 
,,On  a d'ailleurs  conlervé  tous  les  égards 
„ qui  (ont  dûs  à leur  qualité,  à leur  naif- 
,,fance  & à leur  mérité  jainfi  on  11e  peut 
„(çavoir,ni  même  foupçonner,  en  quoi 
„ (ont  fondées  les  plaintes  qu’ils  font  à 
„cet  égara.  On  ne  fçait  pas  non  plus  ce 
„ qu'ils  veulent  dire  par  ces  libelles  inju- 
rieux dont  ils  fe  plaignent,  & on  n'en 
,,a  aucune  connoiflance.  11-y-a  des  Or- 
donnances très-feveres  qui  défendent 
,,  ces  fortes  de  libelles  dans  le  pais.  11  e{fc 
„ bien  vrai,  que  cela  n'empêche  pas,  qu'il 
„ ne  s’en  répande  quelques  uns,au(ïi  bien  - 
„ qu’en  d’autres  lieux.  Mais  le  Gouver- 
nement les  condamne, & lors  qu'on  ea 
„ découvre  les  auteurs  & les  Imprimeurs  , 

„ ils  (ont  punis  félon  les  loix. 

„ On  n’a  point  ouï  dire  & on  n'a  aii- 
„cune  connoilfance  Y que  de  ce  grand 
„ nombre  de  Gouriers  que  les  Sr5-  Pléni- 
potentiaires ont  reçus  & dépêchez,  ÔC 
,9  par  lesquels  ils  ont  fans  doute  envoyé 
„ & reçu  leurs  dépêchés  les  plus  impoF- 
» tantes,  aucun  ait  été  arrête,. ni  qu'on 

,1  ait; 


Digitized  by  Googl 


IjlO'  & de  la  Paix  d’ Ut  recht.  213 

.,,ait  intercepté  aucune  des  lettres  qu'ils 
,,ont  envoyées  par  la  pofte  ordinaire.  On 
„n’a  jamais  empêché  perfonne  d'aller  voir 
,,lesdits  S”*  Plénipotentiaires , & on  n'a 
„ donné  aucun  ordre  particulier, d'exami- 
„ ner  ceux  qui  les  venoient  voir.  Mais 
3,  comme  c’eft  la  coutume  dans  toutes  les 
„ places  frontières,  que  perfonne  n'y  en- 
„ tre  , fans  fe  faire  connoître  à la  garde 
,,des  portes  & au  Commandant,  cet  ufa- 
,„ge  n’a  pas  été  difeontinué  pendant  leur 
„ fëjour  à Gertrudenberg:  & on  ne  voit  pas 
„ qu'on  doive  s’en  formalifer,  ni  le  pren- 
dre en  mauvaife  part.  Que  fi  quelcun 
,,a  été  par  là  retenu  de  les  aller  voir, dans 
. „la  crainte  d'étre  connu,  on  ne  peut  pas 
„ dire  pour  cela,  qu'on  ait  empêché  qu'on 
,,  ne  vînt  leur  rendre  vifite.  On  ne  pour- 
„ roit  certainement  pas  être  blâmé,  fi  crai- 
,,gnant  qu’ils  ne  découvraient  des  cho- 
,,fes  qu'on  vouloit  tenir  cachées  , on 
„avoit  pris  des  mefures  pour  les  prévenir. 
„ Enfin  on  ne  peut  pas  appeller  une  efpe- 
9,  ce  de  prifon  une  Ville , ou  les  Srs-  Ple- 
9,  nipotentiaires  eux-mêmes  font  conve- 
nus de  faire  leur  refidence  , .&  qu'ils 
ont  preferée  à Anvers,  qui  eft  une  belle 
grande  Ville» 

M Lcfd. 
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„ Lefd.  Srl*  Députez  de  LL.  HH.  PP.  ont 
„ ajouté,  que  les  S”*  Minières  des  Hauts 
j,  Alliez  & eux  avoient  crû  , qu’il  étoit 
,,à  propos  , que  pour  toutes  les  raifons 
„ci-dcffus  mentionnées,  les  Refolutiona 
„dc  LL.  HH.  PP. 'du  23.  de  ce  mois 
,,fuffent communiquées  à leurs  Maîtres: 
,,  & ils  fe  font  réciproquement  requis  & 
,, exhortez  (puisque  les  ennemis  avoient 
„ de  cette  maniéré  rompu  la  negotiation 
,, qui  fe  faifoit,pour  parvenir  à une  Paix 
„(olide  & generale  , & qu’il  n’y  avoit 
„plus  d’autre  parti  à prendre  , que  celui 
„de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur)  d’em- 
„ ployer  tous  leurs  bons  offices  auprès  de 
5,  leurs  Maîtres  , pour  qu'on  ne  négligé 
„ rien  de  ce  qui  peut  y contribuer  : mais 
„ qu’au  contraire  on  faffe  tous  les  efforts 
,,  poffibles  &c. 

Désavant  que  ces  Conferencesfufîênt 
finies  , & dans  le  doute,  qu'elles  puffent 
avoir  la  fin  qu’elles  eurent  en  effét , on 
continua  les  préparatifs  pour  la  Campa- 
gne. Elle  ne  fut  point  heureufe  au  com- 
mencement pour  le  Roi  Philipe  , qui  fit 
& leva  le  fiége  de  Balaguer  , aux  appro* 
ches  du  Comte  de  Staremberg  , & fut 
battu  a Almenara  & toute  fa  Cavalerie 
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défaite  près  de  Saragoflè.  Mais  comme 
le  Roi  de  France  s'intereffoit  plus  que  ja- 
mais dans  fa  confervation  , quoi  qu'il 
traitât  actuellement  de  l'abandonner  , il 
lui  envoya  de  nouveaux  fecours,  au  moyen 
desquels  , & de  la  bonne  direction  du 
Duc  de  Vendôme  (après  s'étre  retiré  avec 
fa  famille  aux  frontières  d'Efpagne)  il  re- 
tourna fur  (es  pas,  & bâtit  à fon  tour  le 
Roi  Charles  qui  revenoit  de  Madrid,  où 
la  défaite  de  fon  compétiteur  lui  avoit 
frayé  le  chemin  de  conduire  fon  armée, 
& où  il  ne  pût  fe  foûtenir  , parce  qu’il 
s'étoit  trop  éloigné  des  lieux  qui  lui 
obeïfloient , & d'où  il  pouvoit  tirer  fa 
fubfiftence  , & parce  que  les  Portugais 
ne  voulurent  jamais  l'aller  joindre  , quel- 
que prière  qu’il  leur  en  fît,  dans  la  crain- 
te de  fe  voir  aux-mêmes  coupez  de  leur 
propre  Pais. 

Tant  de  grands  coups  , qui  s'étoient 
frâpez  en  Efpagne,{embloient  devoir  fai- 
re ccffer  les  operations  militaires  ailleurs. 
En  effet  il  ne  fe  palfa  rien  de  confiderable 
du  côté  d'Italie  & d' Alemagne:  mais  il  n'en 
fut  pas  de  même  en  Flandre,  où  les  Armées 
font  toujours  nombreufes  & adives.  Les 
Alliez  y firent  le  Siège  de  Douai , place 
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importante, qu'ils  prirent  après  fix  femai- 
nes  de  rrenchée  ouverte  , fans  que  pen- 
dant un  fi  long  efpace  de  tems  le  Maré- 
chal de  Villars  (qui  s’eft  toujours  fait 
connoître  pour  un  General  qui  promet 
beaucoup)  eût  entrepris  de  le  faire  lever. 
Cette  prile  fut  fuivie  de  celles  de  Bethu- 
ne,  d’Aire  & de  S.  Venant,  trois  autres 
places  qui  couvrent  & feparent  Lille  du 
refte  des  autres  places  du  Roi  de  France,, 
& qui  en  rendoient  la  reprife  plus  diffi- 
cile. 

Mais  les  plus  grandes  & plus  impor- 
tantes révolutions  , qui  ont  influé  dans 
la  fuite  à l’état  prefent  de  l’Europe  , par 
râport  à la  Paix,  fe  firent  en  Angleterre. 
Il  y à par  tout  des  gens  qui  cherchent  à fè 
fignaler  par  la  Angularité  de  leurs  opi- 
nions: & d’autres  que  la  gloire  & Immé- 
rité d’autrui  incommode,  & qui  n’en 
peuvent  foufïrir  l’éclat.  Un  Ecclefiafli- 
que  prêchant  dés  les  derniers  jours  de 
l’anneé  precedente,  en  prefence  du  Maire 
& du  Magiftrat  de  Londres  , fonna  le 
toxin  , comme  fi  l’Eglife&  l’Etat  avoient 
été  dans  un  danger  eminent,par  les  faux 
frères.  Comme  le  difeours  ieditieux  fît 
du  bruit,  il  fut  déféré  au  Parlement,  qui 
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le  fit  une  affairé  des  fentimens  de  ce't  hom- 


me, à caufe  de  la  quantité  & de  la  qua- 
lité de  ceux  qui  prirent  parti  pour  & con- 
tre. La  chofe  devint  fericufe  » par  ce 
que  la  doéfrine  prêchéc  par  cet  Ecclefia- 
ftique  influoit  fur  la  conduite,  & regloit 
les  devoirs  des  fujéts,  par  râport  à l’obeïf- 
fance  qu’ils  doivent  à leurs  fou verai ns. 
Ce  Dodeur  prétendant  accréditer,  com- 
me une  obligation  indifpenfable  , une 
foûmifîion  fans  referve  à toutes  les  difpo- 
fitions  des  fouverains  , venoit  par  là  à 
taxer  d’injuftice  la  derniere  révolution, 
par  laquelle  le  Roi  Jûque  avoit  demeuré 
depofledé  de  la  Couronne  :&  par  une  fui- 
te neceffaire  , celui  qui  lui  avoit  fuccedé 
au  throne,  avoit  été  poirefleur  d’un  bien 
qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Cependant  l.e 
Dodeur , pour  ne  point  paroîtrc  repro- 


cher la  joüiflance  de  la  première  ufurpa- 
tion  à la  Reine,  qui  étoit  fur  le  throne, 
penfa  le  décharger  de  la-haine  qu’un  pareil 
reproche  lui  put  attirer  , enfaifant  fera- 


hlant  de  foûtenir  en  fa  faveur  la  neceffité 


&.  le  devoir  de  Tobeiflance  aveugle,  qu’il 
exigeoit  des  fujéts;  ce  qui  donnoit  l’idée 
d’un  grand  zélé  envers  fa  personne  , £ 
ceux  qui  ne  reflêchifl'oient  pas , ou  ne 
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vouloientpas  réfléchir  fur  la  contradiction 
de  deux  principes  tout  à fait  oppofez, 
à fçavoir,  qu’on  dût  obeïr  fans  refervc  aux 
fouvcrains  , quoi  qu’ils  pùiflent  faire  ou 
commander,  & qu’on  devoit  cette  meme 
obeïflance  àunePrincefle  qui  n’ctoit  mon- 
tée fur  le  thronc  , que  parce  qu’on  avoir 
manque  à ce  premier  devoir. 

• L’occaflon  éloignée  qu’on  avoit  prife 
d’accrcditerj  ce  devoir  de  l’obcïfTance  a- 
vcugle  (car  tout  le  monde  ne  crut  pas,  que 
le  lio&ctir  fe  fût  avancé  de  foi- même  à 
le  prêcher)  étoit  un  je  ne  fçai , quel  de- 
plaifir,  qu’on  fçavoit  que  la  Reine  avoit 
conçu  à l’occafion  de  la  promotion  d’un 
certain  Officier!,  où  elle  avoit  trouvé  de 
)a  refiftance.  Une  intrigue  maniée  four- 
dement  par  des  femmes  aigrit  l’efprit  de 
S.  M.  contre  fon  General  qu’elle  avoit 
fi  fouvent  loué  , & des  grands  fervices 
duquel  les  Chambres  du  Parlement  l’a- 
voient  fi  fouvent  remercié.  La  gloire  la 
mieux  méritée  & la  plus  légitimement  ac- 
qùife  a cela  de  fâcheux  , qu’elle  foûleve 
quelquefois  l’envie  de  ceux  qui  n’y  peu- 
vent point  avoir  part  : quoiqu’ils  en  pro- 
fitent autant  & plus  que  les  autres.  Dés 
■qu’oil  çtft  ;reüfli  à femer  dans  l’efprit 
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de  la  Reine  le  mécontentement,  il  ne  kit 
pas  difficile  de  lui  faire  accroire,  que  tous 
ceux  qui  tenoient  à la  perfonne  , & de- 
pendoient  du  crédit  de  ce  General,  étoienc 
à peu  prés  dans  les  memes  fentimens  , 2c 
auffi  difpofez  que  lui  à abufer  de  la  con- 
fiance qu'on  avoit  en  eux.  Dés  lors  l'alie- 
nation de  la  Reine  fit  agir  fous  fon  nom,  en, 
forte  que  le  Premier  Secrétaire  d'Etat  2c 
le  Grand-Trciorier  furent  demis  de  leurs 
-charges :1e  Grand-Chancelier,  le  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  de  la  Reine,  le  fé- 
cond Secrétaire  d’Etat,  & le  Vice-Roi 
d'Irlande  prévoyans  bien  , qu’ils  ne  pour- 
roient  pas  éviter  de  reflentir  auffi  les  effets 
de  cette  disgrâce  , & de  la  faveur  dont 
les  ennemis  déclarez  du  General  jouïfi- 
foient  , renoncèrent  d'eux-mêmes  aux 
leurs.  Et  comme  le  penchant  naturel  des 
hommes  à la  nouveauté  les  entraine  à fe 
diftinguer  par  la  part  qu’ils  y prennent, 
quand  ce  ne  feroit  que  par  leur  appro- 
bation toute  feule, on  n'entendit. que  des 
déclamations  de  tous  cotez,  & on  ne  vît 
que  de  libelles  pour  décrier  ceux  qu'on 
voyoit  humiliez.  Ceci  enfla  le  cœur 
de  ceux  à qui  on  donnoit  les  charges  des 
disgraciez, & la perfecution  alla  jusqu'aux 
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moindres  de  ceux  qu'on  Içavoit  avoir  en- 
core quelques  fentimens  d’eftimc  pour  le 
General  & pour  fa  famille.  La  Nation 
avant  ainli  pris  hautement  de  differcns 
partis,  les  uns  voulant  bien  être  appeliez 
rigides  , fçavoir  ceux  qui  vouloient  être 
crus  tranfportez  du  nouveau  zélé  pour  la 
doctrine  de  robeïflance  fans  referve  aux 
volontcz  du  fouverain  : le  nom  de  modé- 
rez. demeura  à ceux  qui  ne  portoient 
pas  fi  loin  cette  maxime,  qui  devient  in- 
commode à ceux-là  même  qui  la  foûtien- 
nent  plus  vivement  , dés  qu’elle  vient 
choquer  leurs  pallions,  ou  leurs  préven- 
tions. La  Reine  recevoit  tous  les  jours 
des  AdrelTes  de  l’un  & de  l’autre  parti, 

. de  félicitation  ou  de  plainte  , lelon  les 
fujéts  qu'ils  en  croyoient  avoir  ; jufqu'à 
ce  que  le  Parlement  (dans  lequel  le  parti 
des  modérez  étoit  le  plus  fort)  fut  dirions, 
& que  par  la  voie  des  éle&ions  qui  fe  fi- 
rent fort  tumultuairement  dans  plufieurs 
quartiers,  & dans  les  Fauxbourgs  mêmes 
de  Londres  , le  nouveau  fut  compofé 
pour  la  plus  part  de  ceux  qui  appiaudil- 
îoient  aux  changemens. 

Perfonne  n'ignore  , que  la  palTîon  ré- 
pand de  terribles  tenebres  fur  les  elprits, 
' ' Sé 
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& que,  quand  elle  s’empare  d’un  coeur! 
non  feulement  on  ne  voit  plus  ce  qu’on 
voyoit  auparavant  , mais  pour  juftifier  les 
nouveaux  fentimens,  on  blâme  ce  qu’on 
avoit  le  plus  loiié.  Rien  n’avoit  été  plus 
univerfellement  approuvé  » que  de  con- 
tinuer la  guerre» tant  que  le  Roi  de  Fran- 
ce refuferoit  de  faire  raifon  aux  Alliez  fur 
le  fujét  principal  de  cette  guerre,  à fçavoir 
la  reflitution  de  l’Efpagne,  qu’il  avoit  lui* 
même  ofert , comme  on  l’a  entendir  par  Ta 
bouche  de  Monf.  le  Marquis  de  Torci  & 
du  Prefidcnt  Rouillé.  La  France  n’étoit 
pas  loin  defe  voir  obligée  à cette  Rcftitu- 
tion  qu’on  voyoit  bien, qu’elle  ne  fe  feroit 
que  par  force,  fi  la  guerre  continuoit  avec 
autant  de  bonheur  » qu’on  l’avoit  menée 
jusqu’alors,  & fi  l’Angleterre  continuoit 
d’agir  de  concert  avec  les  Alliez,  qui  perfi- 
ftoient  dans  la  première  refolution.  On  ne 
pouvoir  point  douter  , que  l’Europe  ne 
courût  toujours  le  même  danger,  puifque 
Je  Roi  difpoferoit  toujours  abfolumentde 
deux  grands  Royaumes , tant  que  la  cou- 
ronne d’Efpagne  ieroit  fur  la  tête  d’un 
Prince  de  fa  Maifon.  Cependant  premiè- 
rement le  nouveau  Miniftére  de  la  Rei- 
ne & enfuitc  tous  ceux  qu’il  gagna,. 
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commencèrent  à ne  plus  appercevoir 
ce  danger,  & à vouloir  la  Paix  /ans  cette 
reftitution.  Dans  les  premières  Adrefles 
du  Parlement,  qui  furent  prefentées  ,à  la 
Reine  dés  le  mois  de  Décembre  171a. 
on  commença  à fentir  des  préludés  de 
rupture  , par  l’inftance  de  faire  rendre 
compte  à ceux  qui  avoient  manié  les  de- 
niers publics, St  de  décourager  ceux  qui  ont 
des  principes  contraires  au  grand  refpct  dus 
à S.  M.  B r it an i que  : la  Cliambre  des  Com- 
munes* ayant  formé  des  chefs  d’accu fa- 
tion  contre  le  Doétcur  Sacheverel,  dés  le 
tems  que  ce  prédicateur  avoit  fait  bruit 
par  .fon  fermon  , Monfieur  Harley  Sc 
quelques  autres  s’oppoferent  à cette  ac- 
cufatio'n  , voulans  du  moins  qu’elle  étoit 
trop  violente,  & qu’on  en  rayât  les  ter- 
mes qui  traitoient  fa  prédication  de  fedi- 
tieule.  Monf.  Harley  étoit  Chancelier^ 
Tous^Treforicr  de  l’Echiqoier  &CôrifeiU 
ler  du  Confeil  privé  de  la  Reine*  où  il. 
avoit  été  admis  dépuis  quelques  mois,, 
dans  le  tems  qu’on  avoit  otc  le  Trelor 
à Milord  Godolfin,&  les  charges  à beau- 
coup d’autres.  Monf,  Harley  avoit  déjà, 
etc  Secrétaire  d’Etat , mais  il  s’étoit  de- 
mis lui-mckne  de  cette  charge  au  com- 
ment 
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mencemen;  de  Tan  1705.  quand  le  Roi 
de  France;avoit  envoyé  une  flotte,  avec  làr 
quelle  le  prétendu  Prince  de  Galles  , ou 
le  Chevalier  de  Sc- ^George  efpéroit  de 
faire  defcente  en  Ecofle,où,ron  avoit  fait 
entendre  au  Roi,  qu’il  avoit  un  puiflant 
parti.  Cette  demiflion  volontaire,  auffii 
bien  que  celle  que.  quelques  autres,  firent 
à cette  occatiori  4. pu  lesquels  on  depiit 
de  leurs,  emplois,  , laidoit  naturellement 
une  impreflion  pe-u  favorable  à la  réputa- 
tion de  ces  Meilleurs,  par  raport  au  grand 
re/pet  dû  à S.  M . puisque  la  tentative  du 
Prétendant  n’avoit  pour  but , que  de  fe 
faire  recevoir  en  Angleterre,  & par  corn- 
fequent  d'exdurre.la  Reine.  Gependant^ 
|oit  que  la > Reine  ne  fc  fut  point  enco- 
re entichement  rendue  aux  fentimens  du 
nouveau  Mîniftere, ou  que  celui-ci  vou* 
lut  encore  ménager  les  apparences,  dans 
la  vue  de  fe  mieux  établir  , le  Duc  de 
Marlboroug  étant  arrivé  à Londres  dés  les 
premiers  jours  du  mois  de  janvier  vj  1 il 
la  Reine  lui  fit  les  carefles  ordinaires  , lui 
témoignant  d’étre  très  fàtisfaite  de  fa  con- 
duite, & lui  confirmant  le  Generalatpour 
l’année  fuivante.:  en  quoi  elle  fut  leçon* 
dcc  par  tous  fies  ennemis  fcçrets  :,  & par 
Monf.  Harley  même.-  Mais 
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- Mais  ccs  applaudiflemens  étoicnt  des 
demonftrations  en  effét , & non  pas  des 
marques  fincercs  d'une  faveur  confiante. 
Le  Parlement  animé  par  ceux  qui  voû- 
taient abfolument  changer  la  face  des  af- 
faires , reprit  ou  continua  la  perfecution 
tontre  ceux  qui  avoient  été  en  crédit  fous 
l’ancien  MinHlere.  On  propofa  de  ré- 
voquer toutes  les  grâces  faites  par  le  Roi 
Guillaume  , & la  chofe  auroit  paflé  , (t 
quelques-uns  n'avoient  pas  propofé  avec 
la  meme  vigueur  , de  poufler  cette  re- 
cherche julques  au  commencement  du 
régné  du  Roi  Jaques  II;  puis  qu'alors  orr 
auroit  culbuté  aurti  bien  les  créatures  de 
ce  Prince,  que  celles  du  Roi  Guillaume, 
qu'on  voyoit  bien  qu’on  avoit  en.  vue  de 
déplacer.  On  mit  fur  le  tapis  les  affai- 
res d’ÉLfpagne,  dont  on  cherchoit  de  faire 
attribuer  le  mauvais  fuccès  à la  condui- 
te du  precedent  Miniilérey  de  même  que 
la  mauvaife  adminiftratiorv  des  finances. 
L'attentat  commis  par  le  Marquis  de 
Guifcard  contre  la  perforine  de  Monf. 
Harley  fembla  accroître  la  haine  conçue 
contre  les  Wighs  , comme  fi  ceux-ci  a- 
voient  envoyé  cet  Aflaffin,  pour  fe  déli- 
vrer d’un,  homme,,  qui  étant  dans  la  pre- 
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miere  faveur , aufli  bien  que  dans  le  pre- 
mier emploi , pouvoit  être  cru  autheur  de 
toutes  les  difpofitions  qu*on  faifôit  corr* 
treeux.  Dés  lors  toutes  les  charges,  qu'ori 
n’avoit  que  fufpendués  & données  en 
commiflïon,  furent  conférées  à des  fujéts 
dévouez  au  parti  des  Rigides.  Le  Comte 
d’Oxfort  venu  au  Parlement  , dés  qu'il 
fut  guéri  de  fa  bleffirre  , fut  complimcn* 
té  par  les  Chambres  fur  cette  guerifon,& 
le  Doéteur  Atterbury,  qui  avoit  défendu 
la  caufe  de  Sachevèrèl , fut  fait  Doyen  du 
College  de  Chrift  à Oxfort; 

Le  voyage  fecret  dé  Monf.  Priôr  erl 
France  avec  pafleport,  St  fon  retour,  dans 
lequel  il  fut  accompagné  de  Mr<  Ménager 
qui  de  la  part  dû  Roi  T.  C.  apporta  des 
propofitions  & un  projét  de  Paix  f fut 
quelque  chofé  de  plus  concluant  , pour 
faire  croire  , que  lé  nouveau  Minifteré 
avoit  toute  autre  vue  que  celle  de  conti- 
nuer la  guerre.  MèlEeufs  Harley  St  Mé- 
nager eurent  des'  conférences  fecretes  , - 
dont  le  public  ni  le  Parlemerit  em  gene- 
ral n’eurent  aucune  connoiffance.ïl  paroi t 
meme  par  dés  paroles  de  ce  projét  (qui 
fut  enfin  rendu  public  ) qu’il  avoit  été 
concerté  & difeuté  depuis  longtèms  rpuis 
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qu’on  y dit  de  l’avoir  conclu  au  nom  de 
S.  M.  T.  C.  & d’avoir  été  figné  à Lon- 
dres le  2.7.  Septemb.  en  1710.  pir  Monf. 
Ménager  Député  auConfeil  de  Commer- 
ce, muni  d’un  plcinpouvoir  du  RoiT.C.- 
Cette  alTeurance  de  ce  que  la  choie 
étoit  conclue  à Londres  avec  un  Miniftre 
autorifé  pour  cela  , a fait  voir,  que  le 
Confeil  de  la  Reine  s’étoit  authoriié  lui- 
mcmc,fans  aucune  participation  ou  con- 
fentement  des  Alliez  a tranfigér  de  leurs 
interets  j ce  qui  devoit  naturellement  in- 
lpirer  à ceux-ci  un  grand  éloignement  de 
la  première  confiance, avec  laquelle  ils  en 
avoient  agi  avec  la  Reine.  Mais  ce  qui 
dût  faire  entièrement  cefier  cette  con- 
fiance, fut  de  voir,  que  les  conditions  de 
la  Paix  projettée  paroifloient  avoir  été 
diélées  par  la  France  meme  , qui  avoir 
trouvé  employez  les  moyens  de  faire  con- 
fentir  les  Traitans  à tout  ce  qu’elle  avoir 
voulu, & au  de  là  de  ce  qu’elle  avoit  elle 
meme  accordé.  ' 

Les  conditions  que  la  France  propo- 
foit  pour  le  rétabliffcment  de  la  Paix  Ge- 
nerale , confiftoient  en  vu.  Articles, 
dont  leL  étoit,, que  le  Roi  reconnoîtroit 
„ la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  en  cet- 
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,,  te  qualité  comme  auïïî  la  fucceflîon  à 
„ cette  Couronne.,  félon  l’établiffement 
,,  prefent.  Jll.  Qp^jl  confentiroit  volontiers 
,,  & de  bonnfe  foi,  qu’on  prit  toutes  les  me- 
„fures  juftes  & raifonnables,  pour  empê- 
*,-cher,  que  l«s  Couronnes  de  France  8c 
„d’Efpagno:;  n£  foïent  jamais  reünies 
„en  la  perfonne  -d’on  même  Prince,  S. 

,,  M.  ét£nt  pcrfuadée,.qu.’:une  puiiïance  ft 
„exceflive  ieroit  contraire  ail  bien  & au' 

,,  repos  de  l’Europe.  ; . 

„lll.  Que  l’intention  du  Roi  étpit,* 
,»que  ^tous  )<??;  Princes  & Etats  .engagez1- 
M dans  cette •gaçrre  (fans' aucune  exception) 

„ trouvaient  ; une  fatisfaétion  raîlonnable 
„ dans  le  Traité  de  Paix  qui  fe  feroit  j & 
„que  le  commerce  fût  rétabli  & main- 
tenu à l’avenir  à l’avantage,  de  la  Gran- 
•„de  Rretagne.,  de  la  Hollande  & des  au-' 
„ trfes  Nations  qui  ont. accoutumé  de  tra- 

•^fiqufer4i.i  k r.'  , .(M.V.-.  i 

» IV.  Qtie  comme  le  Roi  voulait  main- 
„ tenir  exactement  l’obfervatioii  de  la 
Paix  lors  qu’elle  auroit  été  conclue  :r 
& que  Pobjét  que  le  Roi  ie  propofoit, 
pétant  t d’afieurer  les  frontières  de  Ton 
,, Royaume,  fans  inquiéter , en  quoi  que 
w;ce  foit*  .les  Etats  de  fqs  yoîGns,  S,  M. 
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^promettoit  de  confentir  par  le  traité  qut 
^feroit  conclu  , à ce  que  les  Hollandois 
t,  fuflent  rais  en  pofleflion  des  places  for- 
„tes  (qui  y feroient  fpecifiées)  dans  les 
jjPaïs-Bas,  lesquelles  ferviroient  à l’ave- 
3, nir  de  Barrière,  pour  aflêurer  le  repos 
x ,,dc  la  Hollande  contre  toute  forte  d’en* 
jjtrcprifes  du  côté  de  la  France. 

„V.  ; Que  •le  Roi  confentoit  auffi  , 
r„  qu’on  formât  une  Barrière  feure  & con- 
5,venable  pour  l’Empire  & pour  la  Mai- 
,,fon  d’Autriche.  - 

„ Vï.  Que  quoi  que  Dùnkerke eût- cou- 
rte au  Roi  de  très-greffe*  fommes,  tant 
„pour  l’acquérir  , que  pour  le  fortifier  i. 
,,  & qu’il  fût  neceffaire  de  faire  encore  une 
„depenfe  confiderable  , pour  en  rafer  les 
„ ouvrages,  S.  M.  vouloit  bien  cepen- 
dant s’engager  à les  faire- démolir  im- 
„mediatemenr  après  la  conclufion  de  Ja 
„ Paix:  à condition,  qu’on  lui  donnât 
•„un  équivalent  pour  les  fortifications,  à 
,, fa  fatisfadion  5 & que  comme  l’Angle- 
,,  terre  ne  pouvoir  pas  fournir  cet  équi- 
valent, la  difcuflion  en  feroit  remifeaux 
,,  Conférences  r . qui  fe  tiendroient  pour 
„ la  négociation  de  la  Paix.  . 1 .•  J 
„ Vîfli’  Qaç  lorsque.:. les  Ccuiferencas 
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^ pour  les  negotiations  de  la  Paix  (croient 
97 formées  , on  y difcuteroit  de  bonne  foi 
„ & à l’amiable  toutes  les  pretenfions  des 
„ Princes  & Etats  engagez  dans  cette 
t,  guerre,  & on  ne  negligeroit  rien,  pour 
„ les  regler  & • terminer  .à.  la,  fatisfaâion 
„.des  parues  intereifées* 

Ces  Articles  que  les  Gazettes  de  Lon- 
dres avoient  annoncez,  avant  qu’ils  panif- 
ient , ( comme  s’ils*  étoient  fort  glorieux 
& utiles  à la  Nation)  n’ayant  point  trou- 
vé la  plus  part  des  Efprits  difpofez.  à y 
applaudir  , d’âutant  plus  qu’ils  ne  conte* 
noient  rien  en  détail  de:  ce  qui  étoit  con- 
fîderé  comme  la  matière  principale,  fur 
laquelle  cette  Paix  devoir  fe  fonder  , il 
parut  quelques  jours  après  dans  le  public 
un  autre  imprimé  , où.  les  chofes  étoient 
plus  fpecifiécs.  Get  écrit,  ou  ce  détail 
des  conditions  de  la  Paix  , que  la  Franco. 
& l’Angleterre  vouloient  faire  ,.con(iftoit 

• en  ce  que 

,,I.  Les  Royaumes  de  Naples,  Sicile^ 
de  Sardaigne  , le  Duché  de  Milan., . 
,„les  forterefles  de  lfr  Tofcane  qui  appar- 
• tenaient  à la  Couronne  d’Efpagne  9 8c 

• „ toute  la  .Flandre  refteroient  à jamais  à 
„ la.  Maiforç  d’Autriche...  x • 

R 7 ,,  H.  Qiio 
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U/  Que  le  RoifîPhilipe  auroit  toute 
„VEfpagne  , les  Kles  de  Majorque  &*  de 
W Minorque  , & les  Indes  Occidentales.' 

**  in.  Que  pour  la  feureté  du  commer- 
ce des  Anglois  & des  Hollandois  en  - 
' ” Elpagne  le -Roi  Philipe  confentiroiç*  - 
”quc  les  Anglois  euflent  toûjours  garni- 
„fon  à Cadix  : & que  la  Compagnie  de 
la  Mer  du  Sad  eût  pleine  liberté  de 
n s'établir  dans  lé  Continent  de  ce  pais- là,  ♦ 
Suivant  l’Ade  du  Parlement; 

IV.  Que  les  fortifications  de  Dun- 
çvkerkc-feroient  rafecs  & le  Portïuïné. 

..  y.  Que  les  HollandoiS'pourroient 
„ nommer  des  Députez  , pour  traiter  avec 
„ les  Commiflaires  François  touchant  les 
^Barrières  neceflaires. 

,,  V 1.  Qu’on  donneroit  des  latisfadions 
rf9&  des  feuretez  aux  autres  Alliez  dans  le 
„ Congrès  general.  - ■. 

Ce  .qu'il  y eut  de  remarquable  en  ceci, 
fut  que  quand  le  Comte  de  Gallas  Mini- 
ftre  de  l’Empereur  à Londres  fut  infor- 
mé des  allées  & venues  fecrettcs  de  MeflV 
-Prior  & Ménager,  SC  qu'il  s’en  fut  plaint,  « 
cotnmcd'unc  démarché  contraire  aux  en- 
gagemens  de  la  Grande  Alliance,  ( puis- 
qu' en  fin  on  n’en  pouvoit  copclurre  autre 
„ chofe 
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chofe,fi  ce  n’eft, qu’il  y avoit  des  nego- 
tiations  clandeftines  fur  le  tapis,  dont  on 
ne  donnoit  point  de  connoiflance  à l’Em- 
pereur fon  Maître  ) on  lui  interdit  la 
Cour.  Après  cette  Interdi&ion  il  parla 
encore  plus  haut  , s’ofrant  de  faire  voir 
à la  Reine,  que  quelquesuns  de  fes  Mi- 
niftres  s’étoient  laiffé  gagner,  & que  ce 
Traité  étoit  un  effet  de  leur  collufion 
avec  la  France, au  gré  de  laquelle  ils  laik 
foicnt  aller  les  affaires.  C’étoit  affés  l’o- 
pinion univerfelle , car  on  ne  pouvoit 
point  comprendre  autrement,  qu’on  re- 
montât fans  aucune  raifon  apparente  aux 
avantages  , que  la  France  avoit  elle-mê- 
me oferts  dans  les  negotiations  de  la 
Haïe  , pour  fe  contenter  de  beaucoup 
moins  , que  n’étoit  ce  qu’on  ofroit  par 
ces  Préliminaires.  , 

Mais  non  obftant  ces  plaintes  du  Mi- 
niftre  de  l’Empereur  , & cette  opinion 
commune  , on  ne  laiffa  pas  de  commu- 
niquer aux  Miniftres  des  Alliez  qui  é- 
toient  à Londres , les  propofitions  de 
Monf  Ménager  , & de  donner  au  Ma- 
réchal de  Tallard  ( qui  étoit  prifonier  de 
guerre  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  de 
KoehfteOla  liberté  de  retourner  en  Fran- 
co 
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ée fur  fa  parole:  apparemment  pour  y re- 
cevoir des  félicitations  fur  la  bonne  reüf- 
fite  des  foins  qu’il  avoit  pris  de  fon  côté, 
à difpofer  les  ehofes  au  point  où  on  venoit 
de  les  conduire.  .Ce  fut  encore  le  fenti- 
ment  commun,  que  le  Maréchal  (a  qui  on 
failoit  alors  de  grandes  carefles , fous  l’ap- 
parence d’honneurs  dus  a fon  caraétere) 
s’étoit  employé  à difpofer  les  efprits  à écou- 
ter favorablement  tout  ce  qu’on  devoit- 
propofer  de  la  part  du  Roi  de  France.  Ce- 
lui-ci de  fon  côcé  commença  à donner  le 
titre  de  Soeur  & Reine  (ce  qu’il  n’avoh 
point  encore  fait)  à la  Reine  Anne,  & à 
traiter  avec  toutes  les  marques  de  faveur 
la  Nation  Angloife,  accordant  des  paflê- 
ports  à tous  leurs  vaifleaux  , pour  venir 
negotier  en  France  :&  diminuant  par  fa- 
• veur  deux  fous  de  Taxe  fur  les  vins  qu’iïs- 
y *alloient  acheter  ^ pendant  qu’on  refu- 
foit  aux  Hollandois  toute  forte  de  liber- 
té de  participer  à ce  commerce. 

Les  Etats  Generaux  voyans  ceci  en* 
voyerent  Monfr*  Buis  en  Angleterre , pour 
y.  faire  des  reprefentations  , qui  furent 
négligées:  au  contraire  la  Reine r ou  plu- 
tôt fon  Confeil  pouflans  leur  pointe , dé- 
clarèrent, qu’ils  youloient  entrer  en  con- 
férence- 
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ference  fur  les  Préliminaires  propofez,& 
nommèrent  la  Ville  d'Utrecht,  où  la  Rei- 
ne envoyeroit  Tes  Plénipotentiaires  : el- 
le fît  en  même  tems  fçavoir  cette  refo- 
lution  aux  autres  Alliez  , dont  les  Mini* 
ftres  ayant  été  appeliez  au  Bureau  du  Se- 
crétaire d'Etat,  celui-ci  communiquai 
chacun  d’eux  uneefpece  d’intimation  , ou 
de  lettre  circulaire,  conçue  à peu  près^en 
ces  termes: 

„Que  le  Roi  T.  C.  ayant  témoigné  le 
5,  defir  qu'il  avoit,  de  voir  rétablie  la  tran- 
quillité de  l'Europe, par  une  Paix  feure 
„&  honorable  pour  elle  & tous  fes  Al- 
liez: & ayant  fait  quelques  dfres,  pour 
9,  les  difpoler  à ouvrir  des  Conférences  à 
,,  cette  fin;  pareillement  les  Etats  Generaux 
„ ayant  déclaré,  qu'ils  étoient  portez  & 
„ prêts  à entrer  en  negotiation,  la  Reine 
„étoit  tombée  d'accord  avec  eux, de  fixer 
,,  l’ouverture  dudit  Congrès  au  12  de  Jan- 
vier prochain  ( N.  St.  ) dans  la  Ville 
j,  d'Utrecht.  Et  puisque  S.  M.  n'avoit 
,,en  vûe  que  de  mettre  fin  à cette  Guer- 
„re  par  une  Paix  folide  , dans  laquelle 
M chacun  des  Alliez  pût  trouver  une  fatis- 
„faélion  raifonable  , elle  ne  doutoit  pas* 
qu’ils  ne  fuflènt  egalement  porter  à con- 
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„tribuer  à l'avancement  d'un  œuvre  Ci 
w pieux  & fi  falutaire.- 

L'Empereur  fit  faire  à la  Reine  quel* 
qucs  reprefentations,  pour  l'éloigner  de 
ce  dcflein:  mais  elles  ne  firent  que  blan- 
chir. Le  Baron  de  Bothmar  Envoyé  Ex- 
traordinaire de  l’Electeur  d'Hanover  vou* 
lut  faire  les  Tiennes  & les  rendre  publia 
qucs  par  un  long  écrit  , où  il  déduifoit 
ïes-raifons  qu'il  croyoit  de  fon  côte  de*? 
voit  déconfeiller  & declifter  la  Paix  aux 
conditions  ôfertes  par  la  France  ; mais  il 
fit  très  mal  fa  cour.  La  Reine  ayant  en- 
fin (aptes  plufieurs  prorogations)  aflèmblé 
fon  .PaikmeiK  k 1 8.  de  Décembre,  elle 
y déclara  d'avoir  fixé  , le  tems  & le  lieu 
d’un  Congrès, où  l'on  traiteroic  delà  Paix 
generale  , non-obftant  les  artifices  de  ceux 
qui  fe  plaifoient  dans  la  guerre.  Ces  ex- 
preifions  marquoient  un  defîein  formé  8c 
une  refolution  prife,  de  faire  cette  Paix* 
quelle  qu'elle  fût:  puisqu’on  traitoit  d'ar- 
tifices & de:  mauvais  moyens  tout  c,e 
qu’on  pouvoit  reprelenter  de  contraire  à 
ce  deflein.  Audi  quelques  mouvemens 
que  plufieurs  membres  dans  l'une  & l'au- 
tre Chambre  fe  donnaient,  pour  arrêter  Iç 
«ours  de  cette  refolution  » ils  furent  inu- 
*.  . . tiles*,. 
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tiles , la  Reine  ayant  eu  la  précaution  de 
fortifier  fon  parti  par  la  création  de  plu-  j 

fieurs  nouveaux  Pairs  dans  la  Chambre 
H aute  , & par  plufieurs  Créatures  dans  la 
Bafle  , qui  firent  conclurre  les  autres 
Membres  du  Parlement' , à lui  faire 
un  remerciaient  de  fa  Harangue  , (ans  y 
rien  fpecifier  , finon  le  defir  qu'elle  avoit 
de  terminer  la  guerre  pat  une  Paix  avanta - 
geufè  pour  fer  fujets , jujie  & honorable  pour 
eous  les  A liiez,.  Il  y avoir  eu  un  débat  de 
quatre  heures  dans  la  Chambre  Haute  fur 
la  maniéré  de  faire  ce  remerciment  : ce 
qui  arrive  ordinairement  , quand  le  Roi 
-harangue  fon  Parlement»  Plufieurs  vou- 
voient,que  dans  Ce  remerciment  on  dernan- 
-dât  la  reftitution  de  la  Monarchie  d’£f- 
pagne  pour  la  Maifon  d’ Autriche  : c’eft  à 
dire  , qu'on  priât  la  Reine,  de  ne  faire 
aucune  Paix  fans  cette  reftitution.  La 
'Reine  avoit  ouï  tout  ce  débat  ( qui  fut 
très-vif)  d’une  loge  qui  regatdoit  dans  la 
‘Chambre,  par  derrière  un  voile  qui  dero« 
boit  la  vue  de  S.  M.  Elle  pût  fe  convain- 
cre) par  là.,  que  fes  fentimens  particu- 
liers, ou  ceux  de  fes  Miniftres  n'étoient 
point  des  fentimens  univerlels  , & que 
(fi  la  chofe  paffoit  ;de.  la  maniéré,  qu’elle 

l’en- 
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l’entendoit,  c’cft  à dire,  fi  la  Paix  fe  fai- 
foit  fans  la  fusdite  condition,  ÔC  quelques 
autres  encore,  fur  lefquelles  on  avoit  in- 
fifté  ) ce  ne  feroit  que  par  l'effet  des 
moyens  extraordinaires  qu’on  avoit  em- 
ployez, pour  a’voir  la  pluralité'des  fuffra- 
ges , & qu’il  refteroit  dans  les  efprits  d’un 
grand  nombre  de  fujets  très  confidcrables 
des  femences  de  divifion  & d’aigreur,  qui 
pourroient  avec  le  tems  produire  de 
cheux  effets.  Cependant  la  chofe  ne  laiflà 
pas  de  paffer  au  gré  de  la  Reine  , ou  de 
les  Confeillers,  qui  ( pour  fufpendre  les 
rdTentimens  de  ceux  qui  n’y  avoient  con* 
fenti , que  par  force  , ou  qui  nravoient 
point  voulu  y confentir)  firent  inferer  dans 
la  réponfe  , que  la  Reine  donna  au  Re- 
merciment,  qu’elle  ferait  bien  fâchée,  qu'il  y 
eut  que  le  un  , qui  pût  penfer  , quelle  ne  fe* 
roit  pas  les  derniers  efforts , pour  retirer  l’E- 
fpagne  & les  Indes  de  la  Maifon  de  Bourbon . 

11  n’y  eut  pas  de  moindres  difficultez  à 
lurmonter  dans  la  Chambre  baffe  , où 
(quoique  le  parti  de  la  Cour  fut  le  plus 
nombreux)  on  fit  de  vives  remontrances  fur 
Importance  & le  danger  auquel  on  s'expofe- 
roit^en  concluant  la  Paix  fans  obliger  la  Fran- 
ce , de  rendre  I Efpagne  à la  Maifon  d’Au- 
triche :: 
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triche : & de  fe  contenter  de  propofitions  on  P re- 
liminatres  vagues , infuffifans  & captieux , (ce 
furent  les  termes  de  l’Adrefle)  pour  en  faire 
le  fondement  des  Traitez,:  fans  que  pour  tout  cela 
on  eut  le  confentement  ou  P approbation  d’aucun 
des  Alliez.. N eantmoinsla  Chambre  fit  auffi 
prefenter  fon  AdrefTe,par  laquelle  elle  dé- 
clara, qu'elle  avoit  une  entière  confiance  dans 
la  fagejfe&  la  bonté  de  S.  M.  dans  fon  hon- 
neur , en  fa  juflice  envers  fes  Alliez, , & en 
Jon  foin  tout  particulier  du  bien  de  fes  fujéts. 

La  Campagne  s’étoit  paflee  dans  des 
evenemens  de  grande  importance.  Com- 
me la  mort  de  l'Empereur  Jofeph  arrivée 
dés  le  Février  , avoit  donné  lieu  à une 
nouvelle  Eledion,  la  France  menaçoit  de 
la  troubler,  fous  pretexte,  que  les  Eiedeurs 
de  Cologne  & de  Bavière  (qui  étoient 
proferits  ) n’y  étoient  point  apellcz.  Pour 
cet  effet  elle  fut  obligée  de  faire  de  puifi- 
fans  détachemen*  de  l'Armée  de  Flandre 
pour  FAlemagne  , où  le  Prince  Eugene 
demeura  pendant  toute  la  Campagne.  Le 
Duc  de  Marlborough  ne  laifla  pas  d’alïié- 
ger  Bouchain  fur  l'Efcaut.  Cette  place 
ouvre  le  chemin  de  Cambrai  ( qui  n'en 
eft  éloignée  que  de  quelques  petites  lieues) 
lr derniere  de  toutes  celles  que  la  France 
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a de  fortifiées  fur  cette  frontière  là  , la- 
quelle par  confequent  demeuroit  ouverte 
aux  Alliez.  Comme  les  efprits  étoient 
déjà  aigris  en  Angleterre , on  y fit  peu  de 
cas  de  cette  expédition  bien  loin  d’en 
remercier  le  Duc,  comme  on  avoit  fait  les 
années  precedentes , on  ne  fit  que  rire 
de  fa  conquête  , l'âpellant  par  fobriquet 
la  prife  d'un  colombier.  On  n'en  de- 
meura pas  là  : le  Duc  fut  obligé  de  fe  ju- 
ftifier  devant  le  Parlement , où  ayant  té- 
moigné de  ne  pas  approuver  les  PrcJimi* 
naires  qu'on  y propofoit,  il  fut  perfonel- 
lement  attaqué  par  des  reproches  de  ce 
qu'il  cherchoit  la  continuation  de  la  guer- 
re pour  fon  profit  particulier.  11  dedui- 
fit  les  raifons  qu’il  avoit  de  n'y  pouvoir 
pas  fouferire  , & ce  fut  après  cette  dé- 
claration , qu'il  fut  dégradé  de  fa  charge 
de  General,  par  une  lettre  de  la  Reine  qui 
lui  témoignoit  de  n'avoir  plus  befoin  de 
les  fervices. 

Les  chofes  n’étoient  pas  cependant  en- 
core dans  l'état,  où  on  eût  pu  dire  qu’on 
n'avoit  plus  befoin  de  General  , puilque 
la  guerre  duroit  encore.  On  avoiioit  mê- 
me ce  befoin  dans  le  Placard  que  la  Reine 
fit  expedierpour  l'inftallation  d'un  jeune 

Geoe- 
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General  : puis  qu’on  devoit  implorer  la  be~ 
nediftton  de  Dieu , (à  la  vérité  Jur  le  Trai- 
té projetté  ) afin  qu'il  provînt  de  là  pour 
les  Anglois  y pour  les  Nations  qui  éi oient 
en  alliance  avec  eux , une  Paix  honorable 
faire  y durable  ; mais  aujfi  qu'il  lui  plût 
de  bénir  & d’ajfifier  les  armes  de  la  Reine 
y celles  de  fies  Alltel  , jufqu’à  ce  que  les 
ennemis  fujfent  réduits  k une  telle  Paix.  Mais 
on  avoit  befoin  d’un  General  plus  com- 
mode , & plus  dévoué  aux  démarchés 
que  la  Cour  voudroit  faire,  pour  obtenir 
cette  Paix:  non  pas  par  les  armes  , maisj 
par  d’autres  voïes  & par  d’autres  moyens* 
Le  Duc  d’Ormond  fut  choifi  pour  celas 
& on  nomma  en  même  tefns  les  Pléni- 
potentiaires qui  dévoient  fe  rendre  au 
Congrès  d’Utrecht,  pour  y negotier  la 
Paix.  Le  Prince  Eugene  pafla  à Londres 
par  ordre  de  l’Empereur,  pour  tâcher  de 
détourner  la  Reine  de  la  refolution  de 
traiter  fur  le  pied  des  Préliminaires  dferts 
par  la  France  , c’eft  à dire , en  abandon- 
nant l’Efpngne  & les  Indes  au  Roi  Phi- 
lipe.  Il  ofrit  de  la  part  de  S.  M.  Imp.  un 
concours  de  forces  plus  piaillant,  qu’on 
n’avoit  fait  julqu’alors,  fi  on  voulait  con* 
tinucr  à faire  les  efforts  ncceflaires,  pour 
- • ->  avoir 
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avoir  une  meilleure  Paix  , qu’on  n’ob- 
tiendroit  jamais  du  Roi  de  France  fans 
cela.  Mais  outre  que  la  Reine  lui  donna 
des  audiences  fort  courtes  , il  no  trouva 
pas  les  Miniftres  dipofez  à l’écouter  : & 
on  poufia  les  defagremens  jufqu’à  empê- 
cher, que  la  Ville  de  Londres  n’exccutât 
le  deffein  qu’elle  avoit  eu , de  lui  donner 
un  Regai  dans  la  Maifon  de  Ville  , pour 
marquer  l’eftime  que  le  Public  avoit  tou- 
jours eue  pour  fa  valeur  & pour  fes  mé- 
rités particuliers. 

Ce  Prince  ne  fut  donc  bien  reçu  & 
fêtoyé,  que  de  ceux  qui  étoient  du  parti 
disgracié  : quoique  le  Duc  d’Ormond  & 
quelques  Seigneurs  du  Miniftere  lui  ren- 
di fient  des  vifites  , & parufient  lui  faire 
quelques  honneurs.  On  ne  fçait  pas  mê- 
me, fi  ce  ne  tut  point  pour  ajouter  l’in— 
fuite  & la  tromperie  au  mépris  , que  le 
D uc  d’Ormond  conféra  avec  lui  fur  l’état 
de  la  guerre,  comme  s’il  eût  été  d’accord  de 
concourir  à tout  ce  qu’on  jugeroit  à pro- 
pos de  faire  la  Campagne  prochaine  j il 
perfiûa  dans  cette  feinte  jufqu’au  mo- 
ment, qu’il  pût  rompre  les  mefures  qu’on 
avoit  prifes  : comme  on  le  dira  en  fou 
lieu. 

Coin- 
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Comme  la  Reine  de  la  Grande  Breta- 
gne avoit  toujours  voulu  , qu’on  traitât 
la  Paix  dans  la  Ville  d’Utrecbt  , qu'elle 
avoit  nommée  pour  le  lieu  des  Confé- 
rences : & qu’elle  avoit  en  quelque  ma- 
niéré forcé  la  plus  part  des  Alliez  d'y  en- 
voyer leurs  Députez  $ ceux-ci  y arrivè- 
rent en  divers  tems  , & les  premiers  fu- 
rent les  fiens  & ceux  de  France,  qui  s'y 
trouvèrent  , non  pas  au  jour  marqué  par 
la  Reine  (qui  étoit  le  premier  de  l'an) 
mais  quelques  jours  après,  8c  environ  au 
milieu  du  mois  de  janvier.  Voici  les 
noms  de  tous  les  Plénipotentiaires  qui , 
comme  on  dit,  arrivèrent  en  divers  tems, 
tous  fans  bruit  ni  aucune  folennieé,  c’eft 
à dire,  fans  aucun  rencontre  ni  honneur 
public  qui  leur  fût  rendu  de  la  part  de  la 
Ville: 

Pour  Sa  Majefté  Impériale: 

Motif.  le  Comte  de  Sitizxndorf. 

Motif,  le  Comte  de  Corfana. 

Motif  de  Consbrttck. . 

Celui-ci  mourut  à Urrecht  pendant  le 
tems  des  Conférences , 8c  l'Empereur 
renvoya  en  fa  placer 
Motif  le  Baron  de  < Kircbner. . 

L ' Pour 
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Pour  le  Roi  de  France  : 

Motif,  le  Maréchal  d'Buxelles. 

Motif.  l'Abbé  de  Tolignac. 

Monf  Ménager. 

. -Pour  la  Reine  d'Angleteirre; 

Monf  l’ Evcque  de  Brijlol. 

Monf  le  Comte  de  Strafort. 

Pour  le  Roi  de  Portugal; 

Monf  le  Comte  de  Tarouca. 

Monf  Don  Louis  d’Acunha. 

Pour  le  Roi  de  Pruffe  : 

Monf  le  Comte  de  Dônhof 
Monf  le  Comte  de  Metternich. 

Monf  le  Maréchal  de  Btberflein. 

, Pour  les  Provinces  Unies  ; 

Monf  de  Randwjk- 
Monf  Buis. 

Monf  van  der  Dttjfen. 

Monf  de  Moermond. 

Monf  le  Baron  de  Renswoude. 

Monf  de  Gofinga. 

Monf  le  Comte  de  Rechteren. 

Monf  le  Comte  de  Kntghuizen. 

Pour  S.  A.  R.  de  Savoye  ; 

Monf  le  Comte  Majfey. 

Monf  le  Marquis  Solari  du  Bourg. 
Monf  de  Mellarede. 

' P011? 
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Pour  l’Elefteur  de  Mayence; 

Monf  le  Comte  de  Stadian. 

Pour  l’Ele&eur  de  Trêves* 

Monf.  le  Baron  d’Elz. 

Monf.  de  Kajfersfeld. 

Pour  PEle&eur  Palatin  ; 

Monf  le  Baron  de  Hmdheim. 

Pour  l’Ele&eur  de  Saxe; 

Monf.  le  Comte  de  Werthern. 

Monf  le  Baron  de  Gersdorf, . 

Pour  PEleéleur  d’Hanover: 

Monf  le  Baron  de  Bothmar. 

Pour  le  Cercle  de  Franconie* 

Monf.  le  Comte  de  Schonborn. 

Monf  de  Fi/cher.  _ • 

Pour  le. Cercle  de  Soiïabe: 

Monf.  le  Baron  de  Stauffenberg. 

Monf.  de  Hefpen . 

Pour  l’Evêque  de  Munfter* 

Monf  le  Baron  de  Plettenberg'. 

Monf.  de  Dttcker. 

Pour  le  Landgrave  de  Heffe-CaiTeli 
Monf.  le  Baron  de  Dalwigr  • 

Pour  M.  le  Comte  de  Hanaux  _ 

• Monf.  le  Baron  d*  Edelsheim. 

Pour  le  Chapitre  de  Cologne* 
Monf  Efchenbrenner. 

Monf.  Solemacher, 

- . L 5.  Outre 
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Outre  ces  Miniftres  des  Puiflances  qui 
ctoient  effe&ivement  en  guerre  , il  y en 
eut  encore  d*autres,  qui  venoient  propo- 
fer  les  pretenfions  de  leurs  Maîtres,  à Poc- 
cafion  du  Traité  de  la  Paix  Generale, 
où  Pon  pouvoit  raifonnablement  efperçr 
qu'elles  feroient  difeutées. 

r 

Pour  le  Pape  : 

Monf.  le  Comte  Poffionei. 

Pour  la  Rep.  de  Venife  : 

Monf".  le  Procureur  Ruz.z.ini. 

Pour  la  Rep.  de  Genes  : 

Monf.  de  Sorba. 

Pour  S.  A.  R.  de  Lorraine  : 

Monf.  le  Baron  le  Bègue. 

Monf  de  Forflner. 

Monf.  Moineville. 

Pour  le  Grand-Duc  de  Tofcane  : 
Monf  le  Marquis  Rinuccini. 

Pour  Monf.  le  Duc  de  Modéne  : 

\ 

Monf.  Je  Comte  de  Bergomi. 

Pour  Monf.  le  Duc  de  Parme  : . 
Monf  le  . Comte  de  St-  Severin  dy  Arragon. 

Pour  le  Duc  de  Guaftalle  : 

Monf.  le  Comte  Fantoni. 

Pour  la  Rep.  des  Suifles  : 

Monf  de  S‘-  Saghorjn. 
r.  . > Pour 
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Pour  les  Grifons  : 

Monf.  de  Sabi. 

La  nouvelle  de  la  dégradation  du  Duc 
de  Marlborough  étant  veniie  à la  Haïe, 
dés  les  premiers  jours  après  qu'on  avoic 
vû  arriver  les  Plénipotentiaires  d'Angle- 
terre & de  France  , on  ne  douta  plus, 
que  ces  deux  Puiflfances  ne  fuflent  d’a- 
cord  , & que  ce  n'étoit  que  pour  attirer 
les  autres  à confentir  à tout  ce  qui  leur 
plairoit  , qu’ôn  établifloit  des  Conféren- 
ces & des  Traitez  de  Paix.  Cependant 
on  ne  laifîa  pas  de  difpofer  le  Comte  de 
Sinzendorf(qui  étoit  arrive  à la  Haïe  de- 
puis quelques  jours)  à le  rendre  à Utrecht, 
le  failant  aflcurer,que  tout  ce  que  le  Roi 
T.  C.  avoit  propofé  & qu’on  debitoit  pour 
des  Préliminaires  conclus,  n'étoit  que  de 
/impies  projets  quin'obligeoicnt  perfonne 
à y confentir,  ÔC  qu’il  feroit  entièrement 
libre  à chacun  d'y  oppofer  fes  remontran- 
ces, & de  traiter , comme  (i  onn'avoit  en- 
core parlé  d’aucune  chofe.  En  effet  il  fe 
tint  avant  la  première  aflemblée  publique 
pluheurs  Conférences  particulières  entre 
lesMiniftres  François  & Hollandois  ,dans 
lclquelles  ceux-ci  fécondez  (du  moins 
en  apparence  ) par  les  Anglais,  cherchc- 
, L 3/  rent 
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rentà  difpofer  les  François  à propofer  des 
conditions  plus  fortables  pour  l'Empe- 
reur y que  celles  qui  étoient  exprimées 
dans  le  Plan  de  M.  Ménager:  afin  de  por- 
ter les  Miniftres  de  ce  Prince  à entrer 
en  negotiation.  Mais  ces  Meilleurs  en 
étant  demeurez  à protefter  , que  chacun 
pourroit  dire  ce  qu'il  ju^eroic  à propos, 
on  ouvrit  enfin  le  Congres  dans  une  /aile 
de  la  Maifon  de  Ville,  à laquelle  on  avoit 
pratiqué  une  deuxième  entrée,  afin  que  la 
rencontre  des  Ambafiadeurs  de  France 
avec  ceux  des  Alliez  à une  même  porte 
ne  cauiât  point  d’embâras  ou  de  confu- 
fion. 

Cette  première  entrevue  ou  Conféren- 
ce fe  fit  le  25?.  du  mois  de  Janvier  1712. 
Ceux  qui  s’y  trouvèrent , furent  les  trois 
Plénipotentiaires  de  France  , les  deux: 
d'Angleterre,  quatre  d'Hollande  & deux 
de  Savoie.  Après  qu'ils  s'étoient  mutuel- 
lement communiqué  leurs  pleins- pou- 
voirs, l'Evêque  de  Briftol  oùvrirles  con- 
férences par  un  difeours  qui  roula  lur  la 
Paix,  comme  le  fujét  de  leur  aflemblée, 
à laquelle  il  fuppofa  qu'eux  tous  étoient 
difpofcz  parlesconfiderations  que  chacun 
pouvoir  faire , ÔC  avoit  fait  fans  doure, 

„ 1 • puis. 
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puis  qu’ils  y avoient  voulu  venir.  A quoi 
l’Abbé  de  Polignac  répondant  parla  des 
bonnes  Intentions  de  S.  M.  T.  C.  pour 
la  même  fin  : & ce  fut  tout  ce  qui  fut 
traité  dans  cette  première  conférence. 
Le  lendemain  il  fe  tint  une  deuxième' 
afiemblée  dans  le  même  lieu  , mais  feu- 
lement entre  les  Miniftres  des  Alliez:  il 
y fut  rcfolu  de  continuer  ainfi  tout  le 
tems  du  Congrès,  fçavoir,  qu’après  avoir 
Traité  avec  les  Miniftres  de  France  , on 
tiendroit  d’autres  Conférences  à part, 
où  ceux-ci  ne  feroient  point  appeliez: 
afin  qu'on  y put  difeourir  avec  plus  de  li- 
berté , & concerter  lcs*propofitions  , ou 
les  réponfes  qu’il  leur  faudroit  donner. 
Pour  cet  effet  on  avoit  pratiqué  deux  au- 
tres chambres  à côté  delà  f aile  du  Congrès,- 
où  les  Miniftres  des  Alliez  , ou  ceux  de 
France  pourroient  fc  retirer  ÔC  confulter 
feparément  fur  ce  qui  fe  prefenteroit , 
fans  s’éloigner  du  lieu  des  negotiations 
communes  , où  pendant  une  même  fef- 
fion  ils  pourroient  revenir  fur  le  champ 
& autant  de  fois  qu’il  feroit  befoin. 

Mais  cette  précaution  fut  affez  inutile, 
comme  on  verra  dans  la  fuite  : car  les 
Plénipotentiaires  de  France  ne  confere- 
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rcnt  pas  long-tems  avec  ceux  des  Alliez 
en  des  AfTemblécs  Generales,  demeurans 
fi  fermes  dans  leurs  premières  propofi- 
tions  , qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  les^  en 
éloigner  } ainfi  ils  ceflerent  de  fe  trouver 
aux  conférences. 

Le  3.  de  Février  on  tint  à la  Maifon  de 
Ville  la  troifiéme  Aflemblée  , qui  dura 
trois  heures.  Là  les  Plénipotentiaires  de, 
France  firent  quelques  propofitions  qui 
ne  icmblerent  pas  aux  Alliez  pouvoir  être 
acceptées.  Ce  fut  premièrement  une  fuf- 
penfion  d’armes , qu'il  y auroit  de  part  & 
d'autre  durant  le  Congrès:  & qu’on  admît 
les  Plenipotentilires  du  Roi  Philipe  & 
ceux  des  Electeurs  de  la  Maifon  de  Ba- 
vière, pour  qu'ils  puiflenty  traiter  & foii- 
tenir  les  interets  de  leurs  Maîtres.  Mais 
comme  le  Congrès  n’étoit  pas  encore 
tout  à fait  formé , tant  à caufe  de  l’ab/èn— 
ce  des  Miniftres  de  plufieurs  Puiflances, 
que  parccque  ceux  qui  s etoient  déjà  ren- 
dus à Utrecht,  n'étoient  pas  encore  au- 
thoriiez  pour  traiter,  (hormis  ceux  d’An- 
gleterre, qui  fans  doute  étoient  pourvus 
de  pouvoirs  fuffiians  pour  y confentir)- 
ces  propofitions-là  demeurèrent  fans  ré- 
ponse, Outre  cela  on  propofa  de  nom- 
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.mer  un  Protocollifte  qui  pût  tenir  leRe-  ' 
gître  de  tout  ce  qui  leroit  traité  , atten- 
du qu’il  n’y  avoit  point  de  Médiateur  ; J 
les  Anglois  en  prefenterent  un  de  leur 
Nation , mais  il  fut  refufé  par  la  plus  part 
des  autres  , qui  en  ayant  propofé  à leur 
tour  , ceux-ci  ne  plurent  poin^aux  An- 
glois. Ainfi  il  fut  refolu,que  chacune  des  ' 
Nations  feroit  & garderoit  fon  protocol- 
le  à part: quoique  avec  cet  inconvénient,  v / 
que  comme  l’intérêt  particulier  pouvoit  * 
rendre  fulpeéte  Ja  fidelité  des  relations  8c 
des  regîtres  , on  ne  fçauroit  obliger  per-  ' 
fonne  à y ajouter  foi.  ,r  , ...  , 

Le  jour  d’après, ce  fût  le  4.  de  Février 
après  dîné,  les  Alliez  eurent  entr’eux  uné 
autre  conférence,  qui  dura  julque  fort  : 
avant  dans  la  nuit  ; il  y fut  traité  des  * 
moyens  de  difpofer  le  Comte  de  Sinzen- 
dorf  (qui  étoità  la  Haïe)  avenir  au  Con- 
grès. Pour  cet  effét  on  conclut  de  s’en  te- 
nir à la  déclaration  verbale,  que  les  Pie-  ” 
nipotentiaires  de  France  avoient  donnée,  * 
fçavoir  , que  les  Préliminaires  portez  à *' 
Londres  ne  pouvoient  ^ ni  dévoient  être 
cOnfidcrcz  , que  comme  de  fimples  pro-" 
jets  qui  n’obligeoient  perfonne  à y défé- 
rer , ÔC  que  ch^un  pouvoit  parler 
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acir , comme  fi  rien  n’avoit  été  arreté  &- 
conclu.  . 

Jamais  l’Angleterre  n’avoit  fourni  de 
plus  grands  fujéts  de  faire  parler  d’elle , 
que  lorfque  la  Reine  eut  pris  la  refolu- 
tion  de  changer  toute  la  face  de  fa  Cour, . 
en  y changeant  tous  les  Officiers  confide- 
rablcs.  Non  feulement  le  Duc  de  Marl- 
borough  avoit  etc  démis  de  toutes  fies 
charges,  mais  aufli  tous  ceux  qui  ctoient 
liez  de  parenté  avec  lui  , ou  qui  avoient 
été  mis  en  place  par  fon  crédit  , furent 
privez  des  leurs.  On  formoit  des  accufa- 
tions  contre  ceux-ci  , pour  faire  croire 
qu’ils  étoient  coupables  , & pour  autho- 
rifer  ainfi  leur  depofition.  Pour  mieux 
difpofer  de  la  Chambre  Haute  du  Parle- 
ment , que  la  Reine  croyoit  n'entrer  pas  - 
dans  toutes  fes  vues*  elle  y introduifit 
douze  nouveaux  Pairs,  qu’elle  créa  pour 
cet  effet.  Et  comme  tous  ces  changemcns 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  caufer  de 
fortes  alterations  dans  les  efprits*  il  fem- 
bloit  qu’on  prénoit  plaifir  de  les  aigrir 
davantage  par  d’autres  recherches  & dé- 
marchés encore  plus  hardies. 

LaVille  d’Utrccht,où  l’on  avoit  com- 
mencé les  Conférences  pour  la  Paix 
. - * ' ( qu’on 
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( qu’on  prevoyoit  aflez  dés-lors , qu’elle 
ne  reütfîroit  pas  au  gré  de  tout  le  mon- 
de) n’étoit  pas  exemte  de  ces  agitations,' 
ni  de  ces  menées  de  partis , dont  les  uns 
pretendoient  comme  par  force,  quTon  fît 
cette  Paix  , pendantque  les  autres  refu- 
f oient  de  la  recevoir.  Les  Anglois  étoient 
dans  les  fentimens  des  premiers  , & bien 
loin  de  les  cacher  , ils  s'en  glprifioient 
hautement.  Car  à peine  l’Evêque  de 
Briftol  fut-il  arrivé  , qu’un  de  fes  Cha- 
pélains  fit  imprimer  un  écrit  qu’il  apel- 
loit  Carmen  Gratulaterium  , ou  Félicita- 
tion en  rime  de  l’heureufe  venue  de  ce 
Prélat.  Ce  Poëme  contenoit  proprement 
des  vœux  pour  un  heureux  voyage,  puis- 
que l’Autheur  s’adrefle  au  Vaifleau  (qui 5 
avoit  porté  ce  Prélat)  difant  : Fatum  Eu- 
ropa  portas^  tu  es  chargé  dudeftin  de  l’Eu-* 
rope  : Te  vota  Jeqwntur  defolati  orbis  , les 
voeux  & les  defirs  du  monde  defoîé  te 
fuivent.  DU  quibtts  imperium  Telagi , iVrf- 
vem  paciferam  fervate , ô Dieux  qui  comr 
mandez  les  flots,  protégez  ce  vaifleau,  le 
porteur  de  la  Paix , & le  faites  aborder  à 1 
bon  portl  ; 

C’eft  dans  ce  Poëme  , où  l’Auteur 
(pour  ne  'point  laifler  en  doute  , quel  ‘ 

Pi'  érok:: 
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étoit  Ton  fentiment  fur  les  affaires  publi- 
ques ) parlant  de  la  Nation  Angloife  en- 
general  , rappelle  une  Nation  intraitable, 

& doute  même,  que  Dieu  en  ait,  ou  err 
veuille  avoir  foin  : ■ Dt  quibus  Anglut 
cura  , fi  fit  adhuc  cura  genus  intraftabtle ; 
Apparemment  exceptoit-il  de  ce  nombre 
le  peu  d’Anglois  qui  (comme  lui)  vou- 
loient  la  Paix.  Il  déploré  le  fang- répandu 
& tous  les  avantages  remportez  pendant 
le  cours  de  la  guerre,  dont  il  veut  que 
tout  autre  que  T Angleterre  ait- profité: 

Sanguine  noftro  parta  al  ut  funt  régna.- 

•uiïtrtxaHc  Britannia  plorat  crudcles  palmar.  ■ 
C cft  pourquoi  le  Poëte  introduit  Miner* 
ve  touchée  (comme  lui)  de  pitié  à la  vue 
de  tant  de  defordres;  laquelle  prenant  Pair 
& la  figure  delà  Reine  Anne  prefentewne  - 
branche  d'Olivier  & preferit  la  PaixiO/  Anna 
fît  plactdam  vultûs  imitata  figurant , in  me- 
lius  mutata  fuam  pratendit  oltvam.-W  veut, 
qu’en  vain  des  Peuples  infènfez  infani 
fopuli.attollunt  iras  , témoignent  du  cha- 
grin contre  la  Paix  que  la  Reine  veut: 
qu’en,  vain  Germanicus  Eurus  infenfus  paci 
favit  , un  vent  contraire  à la  Paix  foufle 
du  coté  de  l’Allemagne  t que  les  Dieux 
Bretons  (les  Minières -de  la  Grande  Bre*- 

tagne  ) 
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ta gnc)  Dî  Britonum  triomph  nt  déjà  de 
tous  ces  obftades  i vincla  omnia  folvunt  j 
Ô£  feront  faire  la  Paix  telle  qu'ils  la  vou« 
dront.  Enfin  il  finit  par  une  Apoftrophe 
contre  l’aveuglement  de  ceux  qui  font  ou 
feront  du  fentimcnt  contraire  j les  trai* 
tant  de  gens  indignes  d’aucune  pitié  on 
fecours  , ignora  mentes  invitaque  régna 
fervari , d’efpritspervers,  perverfi  ammi , 
farouches  feroces.  Qu’il  faut  prier,  pour 
qu’ils  veuillent  bien  foufrir,  que  le  Ciel  - 
couroucé  quitte  une  fois  fes  foudres  : Ira - 
tum  lictat  Dis  gonere  fnlmen , leur  anrton- 
^ant,  que  quelque  effort  qu’ils  faflent  au  ? 
contraire,  ils  travailleront  en  vain  , pour 
empêcher  ce  que  la  Reine  & le  deftin  • 
ont  refolu  : cjwdque  Anna,  cr  fatum  - 
luit , cejfate  morari.  • 

Cette  maniéré  de  parler  de  la  Paix*,  > 
qu’on  entendoit  fortir  de  la  bouche  & - 
de  la  Mailon-de  ceux,  qui  venoient  pour 
la  traiter  -,  faifoit  connoître  , qu’on  étort 
refolu  de  la  faire,  à quelque  prix  que  ce  * 
fût.  Et  comme  ces  efprits  pacifiques  ' 
étoient  d’accord  avec  la  France,  on  ne 
pouvoit  pas  douter  , que  la  Paix  >ne  fc 
•fît  , telle  qu’il  plairoit  à la  France  de  la 
greferire  : quelque  demonftration  qu’on 
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fît  encore  à la  Cour  d’Angleterre,  qu’on 
la  fouhaitoit  jufle  CT  raifonnable  , & qtior» 
fer  ou  bien  fâché,  (termes  qu’on  avoit  fait 
dire  à la  Reine  dans  fa  réponfe  à une 
adrefle  du  Parlement)  qu'on  crût,  qu'elle 
rïeUt  pas  une  véritable  volonté  de  faire  tous 
fes  efforts  , pour  retirer  l'Efpagne  Cr  les  In* 
des  des  mains  de  la  Maifon  de  Bourbon . 

Quelque  répugnance  que  l’Empereur 
eût  d’entrer  en  une  negotiation  , qu’il 
voyoit  bien  devoir  tourner  entièrement 
à Ton  préjudice  il  étoit  cependant  (1 
fort  prefie  de  le  faire  , qu’il  avoit  enfin 
envoyé  les  ordres  au  Comte  de  Sinzen- 
dorf,  de  fe  porter  à Utrecht,  où  il  parut 
le  loir  du  9.  c’eft  à dire  , 3.  jours  après 
que  les  François  curent  fait  leurs  propo- 
rtions i desquelles  on  va  parler.  Il  y vint 
avec  Monf.  de  Consbrug  i cul,  que  l’Em»  - 
percur  avoit  nommé  fon  troiliéme  Pléni- 
potentiaire: le  Comte  de  Goes  Miniftre 
Ordinaire  de  S.  M.  Imp.  auprès  des  Etats 
Generaux  (qui  avoit  été  nommé  le  fé- 
cond) n’ayant  pas  voulu  accepter  cet  em- 
ploi, fous  pretexte  , que  comme  il  étoit 
le  plus  ancien  Confcilier  de  l’Empereur  9 
il  auroit  dû  être  le  premier  des  Plénipo- 
tentiaires de  S.  M.  Imp. 

- - 
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Ce,  fat  le  6.  de  Février  , jour  , que 
Monf.  le  Comte  de  Metternich  & les 
Collègues , Plénipotentiaires  du  Roi  de 
Prulïc  aflifterent  pour  la  première  fois  à 
la  Conférence  , où  Monf.  le  Maréchal 
d’Huxclles  & l’Abbé  de  Polignac  prefen-  ’ 
'tcrent  leurs  proportions  , & en  donne-  . 
rent  copie  aux  Miniftres  des  Alliez  qui  : 
s'y  trouvèrent.  Ces  Meilleurs  (après  avoir 
donné  cette  Copie  de  leurs  éfres  ou  de- 
mandes)  fortirent  de  l'Afiemblée*  pour 
■donner  lieu  aux  Alliez  de  confulter  en- - 
tr’eux  fur  la  qualité  de  ces  demandes  & 
fur  les  réponfes  qu’ils  y voudroient  fai**. 
Ces  demandes  portèrent  le  titre  d' Expli- 
cation fpecifiaue  des  ofres  de  la  France  pour 
la  Paix  Generale  , a la  fattsfaclion  de  tous  > 
les  Interejjez.  dans  la  guerre  prefente  , ÔC 
contcnoient  en  fubftance,  que 

„ Le  Roi  T.  C.  reconnoîtroît  en  fi-* 
„gnant  la  Paix  , la  Reine  de  la  Grande 
,,  Bretagne  en  cette  qualité,  aufii  bien  • 
3,que  la  iuccefiion  à cette  Couronne:: 
„fuivant  l’établilfement  prefent,  & de  la  - 
' ,,  maniéré  qu'il  plairoit  à S.  M.  Britanni- 
que- • 

,,S.  M.  feroit  démolir  toutes  les  forti- 
fications  dé  Dunkcrke  immédiatement 

après..' 
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„ après  la  Paix  , moyennant  un  equiva-' 
Lient  à la  fatisfadion. 

„ L’Ifle  de  Sl<  Chriftofle , la  Baye  ÔC  le 
„ Détroit  de  Hudfon  feroient  cédez  en- 
),  tierement  à la  Gr.  Bretagne  : refpedi- 
,vvement  l’Acadie  avec  le  fort  & le  Port-* 
„ Royal  feroient  reftituez  en  entier  à S.  M.  * 
,,  Quant  àTlfle  de  Terre-neuve  , le 
„ Roi  offroit  de  la  céder  auffi  à la  Gr.  Bre-  * 
tagne , en  fc  rofervant  feulement  le  fort  ' 
'*de  Plailance  avec  le  droit  de  pêcher  & 

„ de  fécher  la  morue  , comme  avant  la  1 

„ guerre.  . . 

Qu'on  conviendroit  de  faire  un  Trai- 
)5té  de  commerce  avant  ou  après  la  Paix*  * 
„au  choix  de  l’Angleterre  : duquel  on 
„rendroit  les  conditions  égalés  entre  les  • 
,,deux  Nations,  le  plus  qu’il  feroit  poffi.» 

5,'hie.  . > . 

„.Que  le  Roi  confentiroit  en  lignant 
„ la  Paix, que  lçs  PaïVBas  Efpagnols  ce- 
„dez  à l’Eledeur  de  Bavière  par  le  Roi 
,,d’E(pagne  fervent  de  Barrière  aux  Pro- 
vinces Unies:  & pour  l’augmenter  il  ■ 
„y  joindroit  Fûmes  &C  le  Furner-Am- 
5,bacht,  la  Knoquc,  Yprcs  & fa  Châte- 
„lenie,Menin  avec  fa  Verge.  En  ech'an-** 
nge  S.  Mc  demande , pour  former  la  Bar-  '* 

,,riere 
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„riere  dé  la  France  : Aire,  Sr-  Venant, 

„ Bethune  , Douai  , Bouchain  & leurs 
„ dépendances; 

„ Si  les  Etats  Generaux  vouioient  te* 
„ nir  des  Garnilons  dans  les  places  fortes 
,,de  la  Barrière,  ( ainfi  formée  des  Etats 
„cedez  à S.  A.  Eleét  & de  ceux  que  la 
„ France  y joint  du  Tien)  S.  M.  confent', 
,,  qu'ils  y mettent  leurs  Troupes  en  aufîï 
„ grand  nombre  qu’il  leur  plaira  , & de 
„plus  , qu’elles  foïent  entretenues  aux 
„ dépens  du  Pais. 

„ Qu'au  moyen  de  cette  ceflfion  & de 
,,-ce  confentement , le  Roi  de  fon  coté 
„demandoit  pour  équivalent  de  la  demo* 
,,  lition  de  Dunkerke  les  Villes  & Cita* 
„ déliés  de  Lille  & de  Tournai , avec  leurs 
„Châtelenies  & dépendances. 

„La  Barrière  étant  ainfi  réglée  entre 
,,la  France  & les  Etats  Generaux, le  Roi 
y,  accorder oi r , pour  augmenter  le  corn* 
,,  merce  de  leurs  fujéts,  ce  qui  eft  ftipu* 
„lé  par  le  Traité  de  Ryswik  , & le  Ta* 
„rif  avantageux  de  l'ân  1654,  à l’ex- 
„ception  feulement  de  fix  genres  de  Mar- 
„chandifes,  dont  on  conviendrait:  lefquel*- 
,,les  demeureraient  chargées  des  memes 
„ droits,  qui  fe  payent  aujourd'hui , en* 

„{emble 
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„femble  l’exemtion  de  50.  fous  par  ton-» 
„neau furies  vaiffeaux  Hollandois  venans 
„dc  France,  des  Provinces  Unies  & des 
„Païs  étrangers. 

„ A l’egard  du  Commerce  d’Efpagne 
,,  & des  Indes  Efpagnoles  , le  Roi  s'en- 
„gager°it  non-feulement  aux  Etats  Ge- 
3,ncraux  , mais  encore  à la  Grande-Bre- 
tagne de  à toutes  les  autres  Puiffances, 
,,en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  a:  que 
„ces  commerces  fe  feront  précifement, 
en  tout  de  la  même  maniéré  , qu’ils 
,5fe  faifoient  fous  le  règne  & jufqu’à  la 
„mort  de  Charles  II.  de  promettroit, que 
„ les  François  s’affujettiront,  comme  tou- 
3>tes  les  autres  Nations  , aux  anciennes 
,,  loixôc  roglemens  faits  par  les  Rois  pre- 
„decefîeurs  de  S.  M.  Catholique,  au  fu- 
wjét  du  Commerce  & de  la  Navigation 
„des  Indes  Efpagnoles. 

„Que  de  plus  S.  M.  confentiroit,  <que 
„ toutes  les  Puiffances  de  PEurope  en- 
5)trafîent  en  garentie  de  cette  promette. 

i,S.  M.  promettoit que  le  Roi  fon 
» petit-fils  renonceroit  pour  le  bien  delà 
,,  Paix,  à toutes  pretenfions  fur  le  Royau* 
,,  me  de  Naples  & de  Sardaigne  r aufli 
» bien  que  fur  le  Duché  de  Milan , dont 

„elie 
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» „ elle  confentiroit  aud.  nom,  que  la  par- 

: „ tie  cedée  au  Duc  de  Savoïe  demeurât 

i „ à S.  A. R bien  entendu,  que  moyenant 

„ cette  Ceilion,  la-Maifon  d'Autriche  fe 
5,  defifteroit  pareillement  de  toutes  pré- 
sentions fur  les  autres  parties  de  la  Mo» 
„narchie  d'Efpagne,  d’où,  elle  retireroit 
,5  les  troupes  immédiatement  après  la  Paix. 

„ Que  les  frontières  de.  part  & d'autre 
„fur  le  Rhin  fuïîent  remifes  en  même 
„Etat,  où  elles  étoient  avant  la  prefente 
„ guerre. 

„Q^ie  moyennant  toutes  les  condi- 
„tions  ci  deflus  le  Roi  demandoit  , que 
55  les  Electeurs  de  Cologne  & de  Bavière 
5,fulTent  rétablis  dans  la  pleine  & entie- 
,5,re  poflelïion  de  leurs  Etats,  Dignitcz,. 
5,  prérogatives , biens  meubles  & immeu- 
5,  blés  , dont  ils  jouïlïoient  avant  la  pre- 
„ fente  guerre:  & réciproquement  S.  M. 
,,reconnoitroit  dans  l'Alemagne  & dan* 
„la  Prufle  tous  les  titres  , que  julqu’à= 
„ prelent  elle  n'avoit  pas  reconnus,. 

- „ Que  le  Roi  reftitueroi*  au  Duc  de 
,,  Savoïe  ce  qu?il  lui  avoit  pris  pendant 
9,  cette  guerre  : comme  pareillement  S. 
„ A.  R.  lui  rendroit  ce  qu'elle  avoit  pris 
55  fur  la  Franceide.fortc  que  les  limites  de 

„ part 
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„ part  & d'autre  feroient  les  mêmes,  qu’ils 
etoient  avant  la  déclaration  de  la  Guerre. 

„Pour  le  Portugal,  les  chofes  feroient 
„ rétablies  & demeureroient  fur  le  même 
„pié  en  Europe,  où  elles  étoient  avant  la 
„ prefente  guerre,  tant  à l’egard  de  la  Fran- 
„ ce,  que  de  l’Efpagne  ; & quant  aux  Do- 
maines qui  font  dans  l’Amerique  , s’il 
„ y avoit  quelque  different  à regler  , on 
„tâcheroit  d'en  convenir  à l’amiable. 

„ Que  le  Roi  confentiroit  volontaire- 
„ ment  & de  bonne  foi  à prendre  de  con- 
„cert  avec  les  Alliez  toutes  les  mefures 
,,les  plus  juftes,  pour  empêcher,  que  les 
„ Couronnes  de  France  & d’Efpagne  ne 
„ foïent  jamais  réunies  fur  une  mêmetê- 
„te  : c’eft  à dire  , qu’un  meme  Prince 
„ ne  puifTe  être  tout  enfemble  Roi  de  l’u- 
,,  ne  & de  l'autre. 

„Que  tous  les  precedens  Traitez,  /ça- 
„voir  , celui  de  Munfter  & les  fuivans' 
„ feroient  lâpcllez  & confirmez,  pour  de- 
„meurer  dans  leur  force  & vigueur  :-ài 
„ l'exception  feulement  des  Articles,  aux- 
quels le  Traité  de  Paix  à faire  prefen- 
„fentement  aura  dérogé  ou  changé  quel- 
que chofe.  Signé 

Hüxelles. 

Cotn- 
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Comme  une  bonne  part  des  Plénipo- 
tentiaires n’avoit  point  encore  paru  au 
Congrès  , on  ne  prit  aucune  refolution 
fur  ces  ofres  du  Roi  de  France, qui  paru- 
rent extraordinaires  : quoiqu’on  dût  na- 
turellement s’attendre,  que  le  Roi  afleu- 
ré  ( comme  chacun  le  croyoit  ) de  ne 
point  avoir  les  Anglois  contraires  , & 
d’un  membre  fi  confidçrable  de  la  gran« 
de  Alliance  feparé  d’avec  ceux  , qui  fe 
trouveroient  ou  fe  croiroient  lefez  par 
ces  ofres  , ne  feroit  pas  des  propofitions 
plus  avantageufes. 

Dés  le  matin  du  7.  c’eft  à dire  , dés 
le  lendemain  , que  les  Plénipotentiaires 
de  France  eurent  fait  leurs  ofres  & leurs 
propofitions  , les  Miniftres  du  Roi  de 
Prude  en  envoyèrent  une  copie  à leur  Roi: 
comme  les  Députez  des  Etats  Generaux 
en  depêcherent  une  à la  Haïe.  Le  mê- 
me jour  on  publia  à Utrèeht , que  les 
Plénipotentiaires  Anglois  avoient  reçûun 
~ nouvel  ordre  de  la  Reine  ; de  ne  point 
pafler  outre  à aucune  negotiation  ,&  que 
•cet  ordre  étoit  un  effet  des  ofres  de  for- 
ces & de  moyens  plus  efficaces  i que  le 
Pr-Eugene  avoit  faits  à Londres  de  la  part 
de  l’Empereur  , pour  pouflèr  la  guerre 

contre 
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contre  la  France.;  à quoi  (a(ïûroit--ôn  ) 
les  Minières  de  la  Reine  avoient  prêté 
l’oreille  & montré  une  véritable  difpofi- 
tion  de  coopérer.  Mais  par  la  fuite  des 
conférences  , & par  le  retour  du  Prince 
il  parut,  que  cette  difpofition  n’avoit  été 
qu’apparente,  & que  la  Reine  avoit  pris 
fon  parti,  de  laifler  le  tout  à la  difpofition 
du  Roi  de  France  , & de  ne  point  in- 
quiéter le  Roi  Philipe  dans  la  pofl'eflion 
du  Royaume  d’Efpagne. 

Comme  l’arrivée  des  Plénipotentiaires, 
qui  venoient  fucceflïvemcnt  à Utrccht, 
obligeoit  à de  vifites  & àd’honctetez  ré- 
ciproques, elle  fut  caufe,  que  les  Aflem* 
blées  n’étoient  pas  aufifi -frequentes,  qu’il 
fembloit  qu’elles  auroient  dû  l’être  d ans 
ces  commencemens.  A propos  de  l’arrivée 
des  Plénipotentiaires  à Utrecht , il  n’y 
eut  que  celle  de  l’Evêque  de  Briftol,qui 
fe  fit  avec  quelque  éclat  : puisqu’il  entra 
avec  deux  Caroflês  à fix  chevaux  ÔC  un 
chariot  de  bagage  , accompagné  de  plu- 
lieurs  perfonnes  à cheval.  Tous  les  au- 
tres y arrivèrent  fans  bruit  & avec  peu  de 
fuite.  Cet  Evcque  avoit  avec  foi  Mada- 
' me  fon  Epoùfe  , & une  Nièce  de  celle- 
ci;  ce  qui  fut  caufe,que  fon  train  étoitle 
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plus  nombreux.il  fut  remarqué,  que  cet- 
te Ambaflfadrice  fut  la  première  qui  don- 
na le  bal,  dés  le  4.  du  mois  de  février, 
.c’eft  à dire  , f.  jours  après  h première 
Aflemblée  publique,  comme  pour  ouvrir 
en  même-tems  la  carrière  aux  divertifle- 
mens , qui  continuèrent  pendant  tout  le 
tems  du  Congrès.  Ce  n’étoit  que  de  Fe- 
ftins  , d’aflemblées  de  Jeux  & de  Con- 
vention , qui  fe  donnoient  prefque  tous, 
les  foirs  chez  l’un  ou  l’autre  des  Miniftres 
qui  avoient  des  Epoufes  , où  on  pafloit 
une  partie  des  longues  nuits  , que  la  faifon 
de  l’hiver  faifoit  alors.  LeComte  deStraf- 
fort  donna»,  quelques  jours  après  l’Evêque 
un  autre  Bal , à l’occafîon  du  jour  de  la 
nailfance  de  la  Reine.  Mais  les  Dames 
de  la  Ville,  qui  avoient  aflïftc  à celui  de 
rEvêque,ne  voulurent  point  s’y  trouver, 
à caufe  de  quelques  paroles,  qu’on  accufa 
le  Comte  d’avoir  lâchées,  par  lefquelles  il 
paroifloit  leur  reprocher  quelque  groflîe- 
rcté. 

Le  10.  11.  & le  13.  du  même  mois  fe 
tinrent  des  Conférences  Generales,  aux- 
quelles les  Plénipotentiaires  de  France 
aflifterent:  quoiqu’on  fût  convenu,  que 
les  Lundis  6c  Jeudis  feulement  fcroientlcs 

jours 
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jours  deftincz  aux  Conférences  Genera- 
les , les  Mardis  & Samedis  le  feroient  à 
celles  des  Miniftres  des  Alliez  feulement. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  y propo- 
ferent  & infifterent  fur  ce  que  les  Alliez 
donnaflent  des  réponfes  aux  ofres  qu’ils 
avoient  faits  de  la  part  du  Roi:  mais  com- 
me il  fàloit  attendre  le  retour  des  Cou- 
riers,  pour  parler,  leur  inftance  fut  inu- 
tile. 

Ils  propoferent  encore  , que  fi  on  ne 
vouloit  pas  admettre  les  Miniftres  du  Roi 
philipe,  on  acceptât  du  moins  le  Comte 
de  Bergeick,pour  quatrième  Plénipoten- 
tiaire de  France  , afin  que  ce.Prince  tût 
inftruitparlui  de  fes  interets,  que  le  Com- 
te negotieroit  avec  ceux  du  Roi.  Mais 
cette  inftance  fut  rejettée  , parce  que  le 
Roi  Philipe  n'étant  point  reconnu  par 
les  Alliez  ,on  ne  vouloit  rien  avoir  à fai- 
re avec  lui , & que  s'il  fe  prefentoit  quel- 
que chofe  à traiter  à fon  egard  , on  fça- 
voit  , que  le  Roi  de  France  & fes  Mini- 
ères étoient  fufKfarament  autorifez  pour 
cela. 

Les  François  fe  plaignirent  encore  du 
peu  de  liberté  qu'ils  avoient  dans  le  Païs: 
ce  qui  parut  tout  à fait  étonnant,  .puis- 
que 
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que  les  Etats  Generaux  n’avoient  fait  au- 
cune difpofition,  qui  pû^  les  gêner  , & 
que  tout  le  monde  fçavoit,  que  les  Villes 
d’Utrecht,  d’Amfterdam,  8c  de  la  Haïe 
fourmilloient  de  gens  qui  fe  diloienttous 
être  de  la  fuite  des  Ambafladeurs  Pléni- 
potentiaires de  France  , & -qui  alloient 
& hantoient  par  tout  avec  une  . entière 
liberté. 

Le  refte  du  mois  de  Février  fc  pafta, 
fans  qu’il  fût  parlé  de  rien  d’important 
& qui  regardât  la  negotiation  de  la  Paix. 
Comme  les  proportions  ou  les  ôfres  du 
Roi  de  France  avaient  été  imprimez  3c 
rendus  publics,  ils  étaient  le  fujét  dejprel- 
que  tous  les  entretiens,  auflLbien  que  les 
procedures  qu’on  continuoit  à Londres 
contre  les  Wighs  , & les  créatures  da 
Duc  de  Marlborough  : de  meme  que  les 
plaintes  que  le  nouveau  Miniftere  de  la 
Reine  .faifoit  faire  aux  Etats  Generaux, 
comme  fi  ceux  - ci  n’avoient  point  fait 
leur  devoir,  & qu’ils  avoient  manqué  aux 
engagemens  de  la  Grande  Alliance. 

Ce  ne  fut  que  le  5.  Mars  , que  les 
Minières  des  Alliez  , félon  les  ordres  de 
leurs  Souverains  ( au  lieu  des  réponfes 
que  les  François  demandoient)  leur  pre- 

M fen* 
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fcnterent  des  demandes  réciproques.  Cel- 
les de  l’ Empereur c onfiftoient  en  ce  que 

Sms  toucher  aucunement  aux  Decrèts  & Statuts 
faits  8c  h faire  touchant  l’Etat  intérieur  de  l’Empi- 
re, la  France  rendît  à S.  M.  Impériale  8c  à l’Em- 
pire (tant  pour  une  prefente  fatisfa&ion.  que  pour 
leureté  à l’avenir)  tout  ce  qui  lui  avoit  éié  cédé  ou 
la  fié  par  l’Empire  8c  par  la  Maifon  d’Autriche  dans 
les  Traitez  de  Paix  de  Munfter  , de  Nimégue  8c 
de  Ryswik  Comme  aufli,  que  fuivant  la  demande 
faite  par  les  Cercles  confcderez  de  l’Empire,  pour 
la  (eurcté  qui  leur  eft  neccllairc  , le  fcr.me  Duc  de 
Lorraine  tût  rétabli  dans  fes  Domaines,  Foné'cf 
ics  8c  places  , que  Charles  IV.  Duc  de  Lorra  ne  a 
cedés  à la  Couronne  de  France,  par  les  divers  Trai- 
tez qu’il  fit  avec  elle  : 8c  ce  avec  exemtion  de  tou- 
te fujétion'de  Valallage,  féodalité  , 8c  hommage  s 
fauf  une  plus  ample  déclaration  au  nom  de  fa  Sa- 
crée Majefté  Impériale  8c  de  l'Empire , après  la 
deliberation  de  la  première  afiiembiée  iolennelie  qui 
i'e  tiendra. 

Que  Sad.  Sac.  Ma].  Imp.  8c  Catholique  infiftoit 
à demander , qu’outre  les  Royaumes  8c  Pais  de 
l’Eipagne  » de  l’Italie  8c  des  Païs-Bas  qu’elle  occu. 
poit  déjà,  tour  le  relie  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
, comme  elle  avoit  été  poPe  iée  par  Charles  11.  fût  en- 
tièrement 8c  pleinement  reflitué  au  pouvoir  de  lad. 
Maifon  d’Auttiche,  de  fes  heritiers  les  fuccefleurs, 
fuivant  la  dilpofition  exprefie  portée  par  le  Teila- 
nient  de  Philipe  IV.  ci-devant  Roi  d’Efpagne,  pouf 
leur  demeurer  à perpétuité  8c  fans  interruption i 
fans-préjudice  neantmoins  des  Conventions  faites 
par  la  fer.me  Maifon  d’Autriche  avec  lefer.me  Roi  de 
Portugal , Son  A.  R.  le  Duc  de  Savoie  , la  fer  me 
Rciue  de  la  Grande  Bretagne  8c  les  Seigneurs  Etars 
*.  Gene- 
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( Generaux  des  Provinces  Unies  des  Pais- Bas.  Que 
cependant  Sad.  Maj.  lmp.  ne  refuferoit  pas  d&  traiter' 

! ci-après  conjointement  avec  les  Seigneurs  fès  Ai- 
v;  liez,  fi  les  Plénipotentiaires  du  Roi  T.  C.  fou  roi  f- 
t.  îoient  en  fbn  nom  des  propofitions  plus  convenables 
; que  les  premières.  ■ ■ . 

Qu’il  fut  donné  une  pleine  fatisfa&ion  à tous  les 
..  Alliez  de  Sa  M.  Imp.  8c  Catholique  & de  l’Empire 
fur  leurs  prétentions,  foit  qu’ils  leseuflènt  déjà  de- 
mandée?, ou  qu’ils  les  demandent  ci-après,  fuivant 
la  teneur  8c  l’exigence  des  Alliances  8c  conventions, 
auxquelles  iis  fe  lont  mutuellement  obligez. 

Que  les  pertes  8c  dommages  ioufferts  par  les  au- 
tres Amis  de  S.  M.  Impériale  8c  par  les  Etats  du 
facré  Empire  Romain,  Clients,  Vaflaux  8c  fujéts, 
■de  la  part  de  la  France  8c  de  fes  Adherens  , par 
quelque  voie  que  ce  foit,  tant  avant  que  dépuis  le 
commencement  de  la  prefente  guerre  , fufïent  en- 
tièrement reparez. 

Qu’au  reftè  on  refervât  à fa  Sacrée  Maj.  Imp.  8c 
Cath.  la  faculté  de  déduire  plus  au  long  ci  après 
les  demandes  fusdites,  de  les  interpréter,  8c  même 
de  les  changer  , félon  qu’il  paroîtra  à propos  pouf 
le  bien  de  .la  Paix  8c  de  la  feureté  publique. 

A Utrecbt  le  f,  de  Mars  1712. 

» P.  L.  Comte  de.  SinzendorÊ 
. > C.  F.  de  Consbruck. 

f . * * l * *.  t,1  .•  „ 

La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  demanda , 

.Que  le  Roi  T.  C.  reconnût  en  des  termes  les 
plus  précis  8c  les  plus  forts  la  fucceflion  à la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Bretagne,  félon  qu’elle  eft  limi- 
.tée^ar  les  Aéles  de  Parlement  , qui  ont  été  faits 
durant  le  regne.du  feu  Roi  Guillaume  III.  de  glo- 
rieule  Mémoire  5c  de  S.  M.  qui  règne  à prefent, 
-dans  la  Ligne  Proteftante.de  la  Maifoa  d’Haaover. 

. Ma  Que 


Digitized  by  Google 


268  • Hijloire  du  Congrès  1712. 

Que  le  Roi  T.  C.  promît  en  outre  , tant  pour 
lui.  que  pour  fes  heritiers  fit  Succe/Tcurs,  de  ne  re- 
connoitre  jamais  aucune  perlbnne  pour  Roi  ou 
Reine  de  la  Gr.  Bret.  autre  que  S.  M.  qui  régné  à 
prefent  , & ceux  ou  celles  qui  lui  fuccederont , en 
vertu  des  l'usdits  aétes  de  Parlement. 

Que  le  Roi  T.  C.  s’oblige  pareillement  de  faire 
fortirtout  incontinent  du  territoire  de  la  France  la 
perfonne  qui  prétend  à la  fusd.  Couronne  de  la  Gr. 
Bret. 

Que  le  Roi  T.  C.  promette  pour  lui, fes  heririers 
& Succefleurs,de  n’mquieter  jamais  lad.  Reine  de 
la  Gr.  Bret.  fes  heritiers  & Succeflèurs  de  la  fusd.  li- 
gnée Protelhnte , dans  la  pailible  poflcflïon  de  la 
Couronne  de  la  Gr.  Bretagne  8c  de  tout  ce  qui  en 
dépend:  comme  aufli  de  n’accorder  jamais  aucune 
aide  ou  afitftance  , foit  directement , ou  indirecte- 
ment, par  mer  ou  par  terre,  en  argent,  armes, 
munitions , VaifTeaux  , Matelots,  Soldats , ou  au- 
trement, à aucune  perfonne  ou  perlonnes  qui  vou- 
droient  à l'avenir  entreprendre,  ( fous  quelque  p re- 
texte , ou  pour  quelque  caufe  que  ce  puiiTe  être  ) 
de  s’oppofer  à la  fusd.  fucccüîon,  ou  favorifer  ceux 
qui  s’y  oppoferoient,  foit  directement  ou  indirecte- 
ment , par  une  guerre  ouverte  , ou  en  fomentant 
des  (éditions  8c  des  confpirations  contre  tel  Prince 
ou  telle  PrinceiTe  , qui  fera  fur  le  throne  de  la 
Grande  Bretagne  en  vertu  des  aétes  fufmentionnez, 
ou  contre  celle  ou  celui , en  faveur  de  qui  la  luc- 
celTion  à la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  fera 
ouverte  conformement  aux  Aétes  fusdits. 

Que  les  Plénipotentiaires  de  France  entrent  en 
nc-gotiation  dés  à prefent  avec  ceux  de  la  Gr.  Brer, 
pour  faire  un  Traité  de  Commerce  entre  les  deux 
Royaumes.  • r<  . 

•-  Que  le  Roi  T.  C.  fît  démolir  toutes  les  fortifies- 

lions 
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tions  de  la  Ville  de  Dunkerke,  comme  aufli  corn- 
bler  le  poit  8c  ruiner  les  Eclufes  qui  lérvoient  à le 
nettoyer  * le  tout  à Tes  dépens  , & dans  le  tems 
de  deux  mois  après  la  fignature  de  la  Paix  : Sa  fusd. 
Majefté  s’obligera  au  fli  de  ne  jamais  faire  reparer 
lesd.  fortifications.  Port  ou  Eclufes. 

Que  S.  M.  T.  C.  remette  à S.  M.  la  Reine  de  . 
la  Gr.  Bret.  au  jour  de  l’échange  des  Ratifications 
de  la  Paix  à faire  , des  Aétes  authentiques  Sc  for- 
mels de  Ctilion  des  Jil.es  de  Sr.  Chriftofle  2c  de 
Terre-neuve,  avec  la  Vide  dePlatfàncc  & les  autres 
Ifles  iituées  dans  les  mers  à l’entour,  comme  suffi 
l’Acadje  avec  ia  Ville  de  Port-Royal  , autrement 
apellée  Annapolis  Royale,  8c  ce  qui  dépend  des 
lusdits  Pais. 

Que  le  Roi  T.  C.  reftitue  à la  Reine  & au  Royau- 
me de  la  Gr.  Bretagne  la  Baye  8c  le  Détroit  de 
Hudfon,  enfcmblc  toutes  les  terres,  mers,  côtes, 
rivières,  places  8c  forts  y appartenans^  8c  que  S.  M. 
coni'cnte  à ce  que  les  limites  entre  lad.  Baye  de 
Hudlon  8c  les  pofiefiïons  des  François  fur  les  côtes 
de  la  Rivière  de  St.  Laurent  fuient  reglez}  £c  quM 
foit  défendu  aux  fujets  de  la  Gr.  Bretagne  8c  de  la 
France  de  ne  pafièr  jamais  iesdits  limites,  ni  d’aller 
par  mer  ou  par  terre  des  uns  aux  autres. 

Que  le  Roi  T.  C.  fade  auffi  avoir  à la  Compa- 
gnie Angloife  de  la  Baye  de  Hudfon  un  dedom- 
magement jufte  8c  raifonnable  de  toutes  les  pertes, 
que  ladite  Compagnie  a loufertes  par  l’invafion  8c 
déprédation  faite  par  les  François  en  teros  de  Paix 
à leurs  Colonies,  Vaifleaux,  perfonnes  et  effétSi 

Que  les  fujéts  de  France  habitans  de  la  Canadie 
8c  autres  s’abfticnnent  à l’avenir  d’empecher  le  né- 
goce réciproque  entre  les  fujéts  de  la  Gr.  Bret.  8c 
les  natifs  du  Pais  de  l’ Amérique  -.comme  aulfi  d’in- 
quieter  les  cinq  Nations  ou  Cantons  Indiens  , ou 
.s  : M 3 * ‘ " • autres 
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autres  qui  font  fous  l’obcïdancc  , ou  dans  l'amitié 
de  la  Gr.  Bretagne. 

‘ S.  M.  en  conformité  de  Tes  alliances  infiffe,  que 

• le  Roi  T.  C.  fade  avoir  à tousôc  à chacun  des  Hauts 
Alliez  une  fatisfaéfion  juffe  & raiionnable  fur  ce 
qu’ils  demandent  à la  France. 

Quoiqu’il  foit  trouve  convenable,  que  chacun 
des  Hauts  Alliez  fafl'e  fes  propres  demandes, néant- 
moins,  comme  les  Minières  de  S.  A.  EJeéh  de 
Brunsvic-Lunebourg  ne  font  pas  encore  arrivez, 
& pour  d’autres  confédérations  , les  Plénipotentiai- 
res de  S.  M.  infiftent  , que  la  France  reconn  oifle  J a 
dignité  Ele&orale  de  lad.  Altefle,  avec  tous  les 
droits  8c  prérogatives  qui  y font  attachez. 

S.  M.  la  Reine  referve  aux  Alliez,  dont  les  Mini- 
ftres  n'ont  pas  encore  pû  venir  au  Congrès,  la  fa- 
culté d’y  porter  aulfi  ci-après  leurs  prétendons  & 

* demandes,  qur  devront  erre  reçues  & conlideiées 
tout  de  même , comme  fi  elles  éroient  prelentees 
maintenant:  l’intention  de  S.  M.  éiant, qu’on  y air 
les  mêmes  égards,  pour  leur  donner  unejultc  ia- 
tisfaéiion. 

La  Reine  demande  audi , que  pour  mieux  con- 
ferver  la  tranquillité  dans  l’Empire,  la  Clau'.e  ajou- 
tée au  iv.  Article  du  Traité  de  Ryswik  fort  abolie,. 
& que  la  France  ne  s’oppofe  en  aucune  manieie 
à ce  que  dans  l’Empire  routes  les  affaires  de  Reli- 
gion foïent  réglées  conformement  aux  Traitez  de 
Weftphalie. ; - 1 - - ... 

1 Ce  que  S.  M.  fo  trouve  obligée  de  demander  en 
faveur  des  Proteftans  Reformez  de  France  , de 
ceux  qui  ont  été  mis  ou  condamnez  auxGaleres  et 
qui  font  détenus  dans  les  prifons  ou  autres  lieux  >_ 
ou  qui  fe  lont  réfugiez  , fera  expliqué  dans  la  fuite 
de  la  negotlation  , de  conceft  avec  ceux  de  fes  Al- 
liez, qui  ^ prennent  part,  - - i— - 
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S.  M.  Britannique  demande  en  outre,  que  le  Roi 
T.  C.  faffe  faire  bonne  8c  promte  juftice  à la  Mai* 
l'on  d’Hamilton  pour  le  Duché  de  Châtel-Eraud  , 
au  Colonel  Charles  Duglas , pour  les  terres  qui  lui 
ont  é:c  ôtées  par  la  France  ; 8c  par  d’autres  de  les 
i'ujéts. 

S.  M.  demande  de  plus  , que  la  France  fade 
avoir  h les  amis,  qui  feront  nommez  dans  la  fuite 
de  la  negotiation  , une  fatisfa&ion  jufte  8c  equita- 
table  pour  les  pertes  8c  dommages  , qu’ils  ont 
foufferts  par  la  France,  comme  aufll  le  ré:abli/Tè- 
roent  des  libériez  3:  privilèges  qu’ils  ont  droit  Je 
pietciiJre. 

% 

c 

Les  Demandes  du  Roi  de  Vortuçal. 

Sa  Majeflé  Portugaise  étant  entièrement  perfua- 
dée.  que  les  affaires  de  Portugal  ne  içauroient  etre 
en  feureté  , à moins  que  tous  8c  chacun  des  Do- 
maines, dont  la  Monarchie  d’Efpagne  étoit  coni- 
pofee  du  tems  du  Roi  Catholique  Charles  II.  ne 
ioyent  entièrement  rendus  à la  Maifon  d’Autriche. 

Elle  demande  en  premier  1 eu,  que  toute  la  Mo- 
narchie d’El'pagne  , y-comprenant  les  Indes  Occi- 
denta'es,  foit  cedée  au  Très  ha  it  & Très  Puiffagt 
Prince,  l’Empereur" Charles  VI.  excepté  les  Villes. 
Bourgs,  Fortereffes,  Villages,  Territoires  8c  droits, 
tant  en  Europe  , que  dans  l’Amérique  , dont  il  a 
etc  ponvenu  entre  le  très-haut  8c  très-puiflant  Prin- 
ce l’Empereur  LeopulJ,  8c  le  très-haut  8c  très-puif- 
iant  Prince  Pierre  11.  Roi  de  Portugal  8c  les  autres 
Hauts  Alliez,  qu’ils  ieroient  cedez  8 c donnez  à per- 
pétuité à S.  M.  Portugaife  ; excepté  aufli  tout  ce 
qui  a c é promis  aux  autres  Hauts  Alliez. 

II.  Que  la  France  lui  cédât  8c  à tous  les  Rois  de 
Portugal  après  lui,  pour  toujours, tout  le  droit  qu’el- 
le prétend  avoir  iur  les  Terres  appellces  commu- 

M 4 ne  meut 
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m ment  du  Cap  de  Nort  , appartenantes  à l’Etat 
de  Mutagnan  5c  lîruées  entre  les  Rivières  des  A- 
■jrazoncs  6c  de  V incent- Pinfon  : non-obftant  tout 
Traité  Provfionel  ou  decifif,  qu’on  peut  avoir  fait 
fur  !a  polfefiion  & fur  le  droit  desd.  Terres  , auft» 
bien  que  tout  autre  droit,  que  la  France  pourroi» 
avoir  fur  les  autres  Domaines  de  la  Monarchie  de 
Portugal. 

III.  SaJ.  Majefté  Portugaife  fe  refervoit  le  droit 
de  s'expliquer  plus  amplement  dans  la  fuite  du 
Congrès,  fur  les  demandes  fus-mentionnées. 

IV.  Eile  infiftoit  aulTi,  en  conformité  de  lès  Al- 
liances , que  la  France  accordât  à tous  & à chacun 
des  Hauts  Alliez  une  fatis  a£bon  jufte  6c  raifonna- 
blc  lur  ce  qu’ils  lui  demandent. 

V.  Elle  infiftoit  enfin  , que  la  France  donnât 
aufli  une  jufte  8c  raifonnable  fatisfa&ion  à tous  les 
Amis  de  S.  M.  dont  il  feroit  fait  mention  dans  1» 
luire  du  Traité,  de  routes  les  perces  8c  dommages- 
qu’ils  ont  lbuffèrt  de  la  France. 

Le  Roi  de  Vrujfe  demtmdo’rt 

I.  D’étre  reconnu  en  cette  qualité  , fans  reftrr- 
£tion , ni  condition. 

II.  D’etre  leconnu  pour  Prince  Souverain,  natu- 
rel 8c  légitimé  de  la  Ville  81  Principauté  d’Orange, 
gc  cu\.n  lui  reftituât  cette  Principauté  avec  tous 
fes  d oits,  apartenances  8c  dépendances  d’icelle.en 
quai  é de  luccclîcur  légitimé  de  la  Maifon  de  Cha- 
lon-Orange. 

111  Qu'on  reftituât  à Sad.  Majefté  Pruflienne , 
■en  vertu  des  mêmes  droits  luccefloirs  & autres,  tous 
les  biens  des  Maifons  de  Chalon  Orange  8c  de  Châ- 
tel-Belin  , lituez  dans  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gogne, 8c  autres  Provinces  qui  font  fous  la  domi- 
nation de  la  France  5 conformement  aux  Trairez 
. " • de 
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de  Paix  , dans  lefquels  les  Princes  d'Orange  (ont 
intervenus  avec  les  Rois  de  France  8c  d’Eipagnfi, 
aux  derniers  defquels  S.  M.  Pruflienne  a fuccedé', 
enfemble  à tous  leurs  droits,  appartenances  8c  dé- 
pendances: 8c  encore,  qu’ils  lui  l'oient  reftitués  avec 
tous  les  fruits  , rentes  8c  revenus  de  lad.  Princi- 
pauté 8c  des  autres  biens  fituez  en  Franche-Comté  ' 
& ailleurs  fous  la  domination  de  la  France  , perçus 
depuis  la  mort  de  feu  S.  M.  Britannique. 

IV*  Que  Sad.  Majefté  Pruflierme  fût?'  aufïî  re- 
connue pour  légitimé  Prince.  Souverain  des  Corn- 
iez de  Neuf-châtcl  8c  de  Vallangin,  avec  tous  leurs 
droits,  appartenances  8c  dépendances:  en  vertu  de 
la  fentence  des  trois  Etats  du  Païs,  du  3.  de  Novem- 
bre 1707.  ôc  que  lefd.  Païs  de  Neuf-châtel  8c  de 
Vallangin  fufTent  toujours  & à tous  égards  reconnus ' 
& réputés  membre  du  Louable  Corps  Hclvetîque.’- 

V.  Que  tous  les  Arrêts,  Jugemens,  déclarations  , 

Aûes  d’echange  8c  autres,  de  quelque  nature  qu’lis' 
puilTent  être \ contraires  à la  fouyeraineté  & pro- 
priété des  Pt incipautcs  d’Orangé,  Neuf-châtél  8c 
Vallangin  , en  (ertible  des  biens  8c  fuccelTions  de 
Cbalon  6c  de  Châtel-Belin,  où  qu’ils  foïent  fituez, 
fuiîent  entièrement  révoquez  , annuliez,  cafTez  8c 
anéantit.-  : . • /.  ", 1 

VI.  1Que  les  Arrêts,  Ordonnances  8c  Jûgemëns 
.rendus  -contre  les  Proteftans.  d’Orange  fortis  l’an 
+ V9.k  &. depuis,  fuflent; pareillement  révoquez, 

annuliez  8c  ane'antis.  • 

Vil.  Que  la  Suifle*  leurs  Alliez  8c  Confédéré* , • 
& particulièrement  les  Cantons  de  Zurich,  Berne, 
nGlaris , Bâle,  Schathouze  8c  Appenzel,  la  fouve- 
-.rainqté)8c;la  Ville  ùç  Neuf.:châtcl  '8c  Vallangin  la  - 
Ville  de  Ueneve  , celle  de.  SVGal  , Mulhaulën  '& 
Bienne,  avec  toutes  leurs  Appartenances  £c  Depën- 
c danses,  fufiént  compris  dans.ee  Traité,  comme  üheJ 

* " ” ' 1 fc  ' * T * • 
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Condition  de  la  Paix  : fans  qu’on  puifie  attaquer  au- 
cune partie  du  Loüable  Corps  Helvétique,  & par» 
tfeulierement  celles  des  Louables  Cantons  Refor- 
mez 8e  de  leurs  Confederez.nt  en  troubler  la  tran- 
quillité, fous  aucun  pretexte,  quel  qu’il  puifle  être. 

VIH,  Qu’on  unît  à l’Etat  de  Neuf-châtel  ett 
toute  Souveraineté  la  petite  partie  ou  Litière  de  la 
Franche-Comté  , qui  eft  en  deçà  de  la  Rivière  du 
Doux  , y compris  le  Château  de  Joüx  & fi}s  depen- 
'dances':  & cela  cri  dedommagement  des  dégâts  cau- 
Ycz  à S.  M.  en  differenS  endroits  de  fes  bieaspEtacS, 
& Provinces.' 

IX . Que  les  fujéts  de  S.  M.  jouïfTent  par  tout 
de  tous  les  avantages , pour  le  commerce,  dont 
jouïflbicnt  les  fujéts  de  S.  M.  la  Reine  de  la  Gr. 

'Bref.  8c  de  Leurs  Hautes  Fuiïïaftces  : tans  que  lelch. 
fujéts  foïent  tenus  -de  pafyer  de  plur  grands  ou  au- 
; très  Droits,  Changes,  gabtlléi  ou  impofirions  quel- 
conques fur  leurs ’perlonnes  v biens  , denrées,  nà- 
vifes  oïl  freti  d’iceux  j'  direétemenr  ou  indirecte- 
ment , que  ceux  qui  lërdrit  payez  par  les  fu;é:s 
dcfd.  Puilfanccs. 

X.  Que  la  Ville'de  Gucldre  avec  le  Canton  de 
cette  Province  , 8c-  la  Ville  8c  Pars  d’Erkc.ens  que 
S.  M-  Pruflienne  poflede,  lui  fuflent  laiflés  en  jtfeï- 
nc  fouverdirieré- 8c  propriété,  comme  pris  (ur  la 
France  par  les  armes  de  S.  M.-  & pour  d'autres- 

‘ pretcnfionS  tbnfiderablcs;  fur  lesquelles  S.  Mi  n’a 
pas  encore  été  fatisfaite  par  l’Efpagne.-  - 

* XI.  Comme  plufièurs  François  de  la  Religion- 
Réformée  ayans  été  obligez  de  quiter  la  France,  s’e- 
toient  réfugiez  fous  Pobcïilânce  de  S;  M.  ôc  étoient 

j.dêvenus  les  fujéts  par  droit  de ‘Nâturalitariort,  de 

* Bourgebliîe  , ou"  autre"  8c  qu’entre  céi  I^efugrez 
düelques  urrs  avoient  làiffé  en  France' leurs-' maris, 

J*  ifxmmés,  enffan*;  pères,  mères,-  ob  autres proche*- 
*‘~JJ  ' v - * pa^ 
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parens;  & que  plufieurs  y avoient  auflî  laiffé  leurs 
biens , ou  y en  ont  acquis  depuis  par  fuccefïion , 
hérédité  ou  autrement , fans  avoir  pû  les  retirer  8c 
en  jouir.  S.  M.  en  confequence  de  la  prote&ion 
qu’elle  doit  à fès  fujéts,  demandoit  premièrement, 
qu’jl  fût  permis  à ces  maris  , femmes,  enfans,  pè- 
res , mères  , ou  autres  proches  parens  dcfdits  Ré- 
fugiez , de  fortir  librement  de  France  & de  venir 
rejoindre  leurs  maris,  femmes,  enfans,  pères,  rr,é- 
res,  ou  autres  proches  parens  érablis  fous  l’obeïlTan- 
ce  de  Sad  Majeflé.  Eu  fécond  lieu,  la  reffitution 
de  tous  leurs  biens,  meubles  8c  immeubles,  appar- 
tenans  de  droit  tant  aux  dits  Réfugiez  , qu’à  leurs 
defeendans  nez  fous  l’obeïüance  de  S.  M.  ou  à leurs 
heritiers  qui  y lont.  En  troifiéme  lieu.  Que  lefd.  Ré- 
fugiez 8c  leurs  Defcendans  nez  fujéts  de  S.  M.  fuf- 
fent  conliderez  8c  reputez  en  toute  maniéré,  comme 
des  veritaoles  fujéts  de  S.  M 8c  qu’ainfi  ils  jouïffent, 
tant  en  Frauce,  qu'en  toute  l’étendue  de  fa  domina- 
tion, de  tous  les  droits,  privilèges,  franchifes,imniu- 
nitez,  libertez  8c  avantages,  dont  les  autres  fujéts  du 
Roi  doivent  jouir,  fans  aucune  exception  ni  relêrve. 

Que  S.  M.  fouhaitoit  de  plus,  qu’il  plût  à S.  M.T. 
C.  d'accorder  (en  confédération  de  l'amitié  qui  doit 
être  rétablie  par  la  Paix)  la  Liberté  de  Confcien- 
ce  à ceux  de  1a  Religion  Reformée,  qui  referont 
. en  France:  comme  aüfïi  de  faire  élargir  8c  remet- 
tre en  liberté  tous  ceux  , qui  à caufe  de  la  Religion 
Reformée  font  détenus  dans  les  prifons,  Couvens, 
Galeres  ou  autres  lieux, 

XII.  Que  la  Claufe  du  iv.  Article  de  la  Paix 
deRyswik.fût  abolie,  8c  que  les  affaires; de: Religion 
dans  l’Empire  , 8c  particulièrement  dans  les  lieqx 
rendus  par  la  Paix  de  Ryswik  , 2c  à rendre  par  la 
Paix  à taire,  loïcnt  remifes  dans  l’Etat  , ou  elks 
doivent  etre  , félon  la  difpofition  de  la  Paix  de 
# Weftphalie.  M 6 Xlil.  Quuo 
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XIII.  Qu’un  ou  plufieurs  Articles  foïent  fait» 
•de  ce  qui  deflus  , avec  les  Claufcs  neceflaires , pour 
l'explication  8c  feuretc  de  ce  qui  fera  convenu. 

XIV.  Que  les  Hauts  Alliez  de  S.  M.  ayent  fâtis- 
faâion,  en  conformité  de  fes  Alliances. 

XV.  Que  fes  Amis  qui  feront  mentionnez  dans 
la  iuite  de  la  negotiation  , ayent  une  iatisfadfcion 
jufte  8 r raifonablc . pour  les  pertes  8c  dommage» 
qu’ils  uns  foufferts  par  la  France:  comme  aufii  le 
rétabli  (Tement  des  Libériez  8c  Privilèges,  qu’ils  ont 
droit  de  prétendre. 

XVI.  Sa  M.  fe  referve  le  droit  8c  la  faculté  de 
'faire  encore  d’autres  demandes,  félon  que  le  cours 
de  la  Negotiation  pour  la  Paix  Generale  le  deman- 
dera. 

Fait  à Utretht  le  5.  Man  1712; 

O.  M.  Comte  de  Dônhof. 

■ E.  Comte  de  Mctternicb. 

Le  "Due  de  Savoie. 

La  jufle  fàtisfaâton  de  S.  A.  R.  de  Savoïe  ne 
pouvant  mieux  être  réglée  , que  par  fes  Traités 
d’Alliance  8c  par  une  raifbnable  feureté  de  fes 
.Etats,  S.  A.  R.  demandoit , 

Que  dans  le  Traite  de  Paix  à faire,  le  droit  no- 
toire 8c  incdnteftable  (qui  appartient  à S.  A.  R.Sc  qui 
a été  d.-claré  par  le  Teftament  de  Philipe  iv.  Roi 
d’Efpagne)  à la  fuccefiion  de  la  Monarchie  d’Efpa* 
gne  , immédiatement  après  la  Très  Auguftc  Mai-,  ‘ 
ion  d’Autriche,  fût  maintenu  dans  fon  entier , fans^ 
y donner  aucune  atteinte;  8c  qu’aucun  Prince  tiers  , 
preferablement  à fad.  A.  R.  ne  fût  introduit  ni 
établi- dans  aucqp  des  Etats  de  lad.' Monarchie  d’E- 
fpagne. 

Que  S.  A.  R.  fût  immédiatement  remife  en  pof- 
feflion  du  Duché  de  Savoie- 8c  det  Provinces  en 
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dépendantes , du  Comté  de  Nice  8c  de  fes  dépen- 
dances, & de  tous  les  lieux  & Pais,  qui  appartien- 
nent à lad.  A.  R.  8c  que  les  armes  de  S.  M.  T.  C. 
auront  occupés  pendant  le  cours  de  cette  guerre: 
fans  aucune  referve. 

Que  S.  M.  T.  C.  fe  départe  en  faveur  de  S.  A. 
R.  et  lui  cede  tous  les  droits  de  propriété  & de 
fouveraiueté  fur  les  forts  d’Exiles  & de  Fcneftrelles, 
aufli  fur  toutes  les  Vallées  au  de-là  du  Mont  Gene- 
vre  8c  autres  : lelquels  elle  recevra  en  même  tems 
en  dedommagement  des  places  de  fes  Etats,  qui 
ont  été  démolies. 

Que  S,  M.  T.  C.  lui  cede  du  côté  du  Piémont 
les  torterelles  deMont-Daufin  8c  de  Briançon,  avec 
le  Briançonnois  8c  la  Vallée  de  Queiras  : du  côté 
de  la  Savoie  le  lieu  de  Barraux  , avec  fon  fort  ôc 
Territoire,  8c  le  peu  de  terres  d’içelui  jufqu’à cel- 
les des  confins  de  Savoie,  d’un  côté  de  la  riviere 
d’ifere,  8c  de  l'autre  côté  Gonzoulin  ; 8c  tirant  de 
là  une  Ligne  jufqu’au  Col  de  Vaugiani,  avec  ce  qui 
fera  entre  lad.  ligne  , la  Rochette  8c  autres  terres- 
de  Savoie.  Enfemble  les  terres,  lieux  8c  villages 
qui  font  en  de-là  du  Rhône,  du  cô  é de  Savoie  t 
l'ufage  du  Rhône  refiant  commun  entre  le  Roi  de 
France  8c  le  Duc  de  Savoie,  depuis  Geneve  jufqu’à 
- St-Genis  d’Aofte,  icelui  inclus 5 8c  du  côte  de  Ni- 
ce le  fort  de  Monaco  : le  Roi  T.  C.  reliant  chargé 
d’indemnifer  le  Prince  de  ce  nom. 

Que  les  Cefiîons  faites  par  l’Empereur  Léopold 
de  glorieufe  mémoire  à S.  A.  R.  par  leur  Trai;é  : 
d’Alliance,  8c  les  Articles  fecrets  d’iceluidu  8.  Nov. 
1705.  demeurent  dans  leur  force  8c  fiables, 8c  a.yent 
leur  entier  eflét  : 8c  qu'à  ce  fujét  S.  M.  T.  C.  les  re- 
eonnoifie  pour  telles,  & n’y  contrevienne  ni  dire- 
ôemetn  , ni  indireélement  , dans  aucun  tems,  8c 
pour  quelle  rjjfon  que  ce  fait; 8c qu’elle  n’empêche 
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point  par  voie  de  droit,  ni  de  tait,  que  Sad,  A.  R. 
ne  joui, le  de  tous  les  Pais  , Etats  , Places  ôc  Ter- 
res , droits  & exercice  d’iceux , qui  l'ont  compris 
dans  lefd.  Cédions. 

Qu’il  l'oit  loilible  à S.  A-  R.  de  faire  telles  forti- 
fications, qu’elle  trouvera  les  plus  convenables,  dans 
tous  les  lieux  qui  lui  ont  c;é  acquis  par  les*$rece- 
dens  Traitez. 

Que  le  Prince  de  Monaco  reconnoifie  de  S.  A- R. 
la  luperiorité  et  diredfc  domaine  de  Menton  & de 
Roccabruna,  & qu’il  prenne  les  Inveftitures  d’elle, 
comme  ont  fait  lis  Predcccfleurs. 

Que  le  Commerce  de  France  en  Italie  l<ÿ*niee- 
verjà  ) le  fade,  comme  il  en  eft  porté  par  l’Article 
vi.  du  Traité  de  Turin,  Ôc  que  les  lettres  et  males 
des  Ordinaires  continuent  d’étre  envoyées  par  la 
meme  route  : obfervant  à cet  egard  ce  qu’on  a 
pratiqué  en  France, pour  les  mates  d’Italie, en  Efpa- 
gne  ( & vicc-ivrjâ)  du  tems  de  Charles  II.  Roi 
d’ E pagne;  fans  que  les  routes  puilTent  ctre  détour- 
ne es. 

Que  les  bâtimens.  François  payent  les  anciens 
Dacos  (communément  apeilez  les  Droits  de  Ville- 
Franche)  conformement  à ce  qui  fe  pratiquoit  du 
tems  des  Predecefleurs  Ducs  de  Savoie  : fans  qu’il 
y puiiTe  ctre  fait  à l’avenir  aucune  oppofition  de  la 
part  du  Roi  T.  C:  ni  de  les  lyiéts. 

Que  S.  A.  R.  pût  vendre  librement  la  Baronie 
des  Efl'arts , & autres  biens  & eriéts  qu’elle  a en 
France:  lans  qu’il  foi t formé  aucun  empêchement 
de  la  part  de  S.  M.  laquelle  fe  départira  en  faveur 
de  S.  A.  R,  & de  fes  SuccclTeurs , ou  de  leurs  ac- 
quereurs, de  tous  droits  qu’Eîle  pourroit  prétendre 
jà  l’avenir  fur  des  Terres  qui  font  en  Bugev  ôc  qui 
appaitiennent  deprclent  à Ik  iliae  A.  R.  à laquelle 
au  beioin  le  Roi  T.  C.  cede  ia  p.tapricic  irrévoca- 
ble 
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ble,  pour  elle  6c  les  Succeflcurs  Ducs  de  Savoie, ou 
leurs  acquereurs. 

Que  le  Traité  de  Turin  de  l'an  1696.  fût  gardé' 
& obtbrvé  punétuellement  dans  ce, à quoi  il  n’aura 
pas  été  dérogé  par  le  prelent; 

S.  A.  R.  le  relcrvant  d'expliquer  & de  fpecifîer 
«plus  amplement  les  fufd.  demandes,  & de  les  aug- 
menter'i  félon  que  la  Négociation  lui  en  donne- 
« roit  lieu  , & qu'il  lui  fembleroit  convenir  & ctre 

* raifonable.  .... 

Que  S.  A. R.  infîftoit  en  outre  à ce, que  fuivant 
les  Traitez  d'alliance  tous  les  Hauts  Alliez  6c  cha- 
cun d’iceux  trouvaient  ôc  euflènt  leur  fatisfaéiion, 
8c  que  les  Traitez  de  Paix  qu’ils  feroient  avec  la 
France  , fulfent  rapellez  & relpeétivement  ftipulcz 
' dans  ceux  que  les  Hauts  Alliez  feroient  avec  S.  M. 

T.  Q.  comme  s'ils  y étoient  inlerez  de  mot  à mot; 
Lrefervant  aux  Alliez  abfens,  8t  dont  les  Miniftrts, 

■’  h'avbient  pas  encore  pû' venir  , de  faire  leurs  db- 

* mandés,  -‘-"l  <-  ••  a 

Elle  demandoit  de  plus,  que  la  France  fît  avoir 
à fes  amis  ôc  liijéts,  qui  feroient  nommez  dans  la 
luire  de  la  negotiation  , une  üfetisfaâion  pour  les 
'*  pertes  & dommages  que  la  France  leur  a faits  ôc 
- éaulez,  ôc  furies  demandes, quils  ont  droit  de  faire* 
-1'  Baii  kUtrecbt  Ùe  y.  Mart'tj\Zk:  ••  • 

Le  Comte  de  Maflfey.  - 
' • • '-'  ‘ Le  Marquis  du  Bourg* 

Mellarede. 

* . • « . : • 

Les  Etats  Generaux  Jet  Trovinces  Un'ter 

Demandoicnt  l.  que  S.  M.  T.C  tant  pour  Elle- 
rncme,  que  pour  le  Prince  ou  les  Princes  les  Alliez.  5s 
• pour  tous  autres  qui  pourroient  y prerendre,  renonçât 
8c  fît  renoncer  dans  les  termes  les  plus  forts  ôc  les 
plusamples.à  tout  le  droit  qu'elle ,1e  Prince  ou  les 
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Prince*  fes  Alliez  ou  autres  pourroieot  prétendre  fur 
les  Païs  B.is  Efpagnols,  tels  que  le  feu  Roi  Catholique 
Charles  II.  Icsapoflédés,  ou  dû-poflèder,  conforme- 
ment au  Traité  de  Ryswilc.  Et  parce  que  le  Duché, 
Ville  & fortereffe  de  Luxembourg,  avec  la  Comté 
de  Chimay,  la  Comté,  Ville  8c  Château  de  Namur, 
comme  autTi  les  Villes  de  Charleroi  8c  de  Nieuporr, 
font  encore  au  pouvoir  de  la  France,  ou  de  les  Al- 
liez, que  S.  M.  T.  C.  fit  en  forte,  que  ce  Duché 
Comté,  Villes  & forterefl'es,  avec  toutes  leurs  ap- 
partenances 8c  dépendances  , & tout  ce  qui  outre 
cela  pourroit  encore  appartenir  aux  dits  Païs-Bas 
Elpagnols.devinlTent, comme  ci-deUus,  dans  l’état  au- 
quel le  tout  fe  trou  voit  alors,  avec  les  fortifications: 
comme  auflî  avec  le  Canon  , Artillerie  8c  Muni- 
tions de  guerre  , qui  s'y  trouvoient  actuellement  i 
8c  qu’avec  tous  les  papiers,  lettres,  documens  & Ar- 
chives qui  concernent  lefd.  Pais- Bas  Efpagnols,  ou 
quelque  partie  d’içeux  „ ils  fuflent  immédiatement 
après  la  Paix  , 8c  au  pluftard  15.  jours  après  i’é- 
. change  des  Ratifications,  mis  entre  les  mains  deCd. . 
Seigneurs  Etats  , pour  les  rendre  avec  le  refie  des 
Païs-Bas  EfpagnoJ»,  déjà  reconquis  à S.  M.  Impé- 
riale 8c  Catholique  , auflitôt  que  lefd.  Seigneurs  - 
Etats  feroient  convenus  avec  Elle  de  la  maniéré 
dont  lefd,  Païs-Bas  Efpagnolç  leur /erviroient  de 
Barrière  8c  dp  feureié,  8c  aufli-tôt  que  S.  M.  lmp,  et 
Cath.en  conformité  du  Traité  de  Munfter  leur  au- 
roir  aufïi  cédé  en  toute  propriété  8c  Souveraineté 
le  Haut- Quartier  de  Gueldre,  moyennant  l’equiva- 
lent  dont  il  feroit  convenu. 

. - II.  Que  les  Villes  8c  places  de  Menin  avec  fa' 
Verge  , Lille  avec  fa  Citadelle,  Doiiai  avec  le  Fort 
- de  Scarpr,  Orchies  8c  toute  la  Châtelenie  de  Lille, 
avec  les  Gouvernances  8c  Bailliages  refpeâivenicnt: 
y.  compris  aulli  le  Pau  de  la  Louve  8c  le  Bourg 
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de  la  Gorgue , Tournai  avec  fa  Citadelle  8c  le  Tour-- 
nefis , Aire  avec  fon  Bailliage  ou  Gouvernance  8t 
a*  le  Fort  François,  Teroüenne,  Lillers  avec  fon  Bail- 
lé liage,  St.  Venant  avec  fa  dépendance, Bethune  avec 

it  h Gouvernance  ou  Bailliage  , 8c  Bouchain  avec  fit 

Na  dépendance,  demeuraflent  auxdits  Seigneurs  Etats 

c avec  toute  l'étendue  de  leurs  Verges  , Châtelenies, 

ki  Territoires,  Gouvernances,  Bailliages,  apparte- 

t.  nances  8c  dépendances  , annexes  8c  enclavemens, 

z.  fans  en  rien  excepter  ; le  tout  de  la  même  manie- 
ur re  , que  le  Roi  T.  C.  a pofledé  toutes  leid.  Villes, 

places,  Forts  8c  Païs,  avec  toutes  leurs  appartenan- 
ces 8c  dépendances, annexes  8c  enclavemens,  avant 
la  prefente  guerre.  Et  que  le  Roi  T.  C.  tant  pour 
y fui • que  pour  les  Princes  les  heritiers  8c  SucccfTcurs 

s nez  8c  à naître,  reconçât  en  faveur  des  dits  Etats, 

dans  les  termes  les  plus  forts  8c  les  plus  amples,  à 
t’  toutes  fes  prétendons  fur  lefd.  Villes , Places,  Ver- 

S ges,  Châtelenies,  Territoires,  Gouvernances,  Bail- 

liages , 8c  fur  toutes  leurs  dépendances  , apparte- 
nances, annexes  8c  enclavemens. 

III.  Que  S-  M.  T.  C.  tant  pour  elle- même,  que 
pour  les  Princes  les  heritiers  8c  fucceflfeurs  nez  8c  à • 
naître,  cédât  par  le  Traité  de  Paix  à faire,  dans  le» 
termes  les  plus  forts  8c  les  plus  amples,  8c  fît  im- 
médiatement après  la  Paix , 8c  au  plus  tard  en  15  . 
jours  après  l’échange  des  Ratifications,  évacuer  8c 
remettre  auxdits  Seigneurs  Etats  Fûmes  8c  le  Fur» 
ner-Ambacht,  y compris  les  8.  ParoifTes  8c  le  Fort 
de  la  Knoquc,  les  Villes  de  Loo  8c  Dixmude,  avec 
leur  dépendances,  Yprcs  avec  fa  Châtelenie  8c  Dé- 
pendances , les  Villes  8c  Châtelenies  de  Bailleul  ou 
Belle,  Mcrville,  Warneton,  Comines,  Warwick, 
Poperingue,  CafTel,  8c ce  qui  dépend  des  lieux  ci-def- 
fus  exprimez,  Valancienne  avec  fa  Prévôté,  Con- 
dc,  8c  Maubeuge  avec  fa  Prévôté  j le  tout  avec 
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toutes  leurs  dépendances,  appartenances,  annexes, 
& encla  emens,  fans  en  rien  excepter:  & de  la 
même  maniéré  , que  le  Roi  T.  C.  pofledoit  alors 
toutes  ces  Villes,  Places , Furts  8c  Pais , avec  toutes 
leurs  appartenances,  dépendances,  annexes  6c  en- 
clavemens,  8c  avec  les  fortifications , comme  elles 
etoient  alors  * comme  aufli  avec  le  Canon,  Artil- 
lerie ôt  munition  de  guerre  , qui  s’y  trouveient 
a&uellement,  8c  avec  tous  ies  Papiers,  Lettres , Ar- 
chives 6c  documens,  qui  concernaient  lefd.  Villes, 
Fors  Sc  Places  , appartenances  6c  dépendances. 
Permis  toujours  auxd.  Seigneurs  Eta  s,  de  convenir 
(auiTi  bien  lur  lefd.  P-ïs  Bai  Espagnols  , que  iur 
le!d  Villes  Sc  places  qu’ils  retien  iront,  6c  fur  les  au- 
tres qu'Js  demandent  encore  a la  France  pour  leur 
lcuie  é } a v cc  S.  M.  Imp  6c  Cath.  ou  ies  Succel- 
feurs  dans  les  P Vis  Bas  Efpagnols  , 6c  de  taire  ià 
dellus  de  telles  conventions,  que  leid.  Seig.  Etats 
trouvcioient  à propos.  Bien  entendu  , qu’aucuue 
Province  , Ville,  Fort,  ou  Piace  de(d.  Pais- Bas 
Efpagnuis  , ni  de  ceux  qui  feroicnt  cédez  par  le 
Roi  T.  C.  ne  pût  jamais  êireccdee,  tranfponée, 
ni  donnée  , ni  échoir  à la  Couronne  de  France  . ni 
à aucun  Prince  ou  Princcflè  de  la  Maifon  ou  Ligne 
de  France  : fuit  en  vertu  de  quelque  don  , vente,, 
échange,  convention  matrimoniale,  fuccefiion  par 
Teftament,  ou  ab  Intefl.uo,  ou  fous  quelque  autre 
titre,  que  ce  puifle  être  j ni  é re  mis,  de  quelque 
maniéré  que  ce  foie,  au  pouvoir,  ou  tous  l’autori- 
té du  Roi  T.  C.  ni  de  quelque  Prince  ou  Princeile 
de  la  Maifon  ou  Ligne  de  France. 

IV.  Que  S.  M.  T.  C.  ne  s’oppoŒt  en  aucune 
maniéré  à ce  que  les  Garnifons , qui  fe  trouvoient 
ou  fe  trouveroient  ci-après  de  la  part  deid.  Seig. 
Etats  dans  la  Ville,  Château  8c  fort  de  Hui,  la  Ci- 
tadelle de  Liège  6c  dans  la  Ville  de  Bonne  , y rc- 
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flairent  jufqu’à  ce,  qu’on  fût  convenu  autrement 
avec  l’Empereur  6c  l’Empire. 

V.  Que  S.  M.  T.  C.  accordât  auxd.  Seig.  Etats 
& à leurs  fujéts  tous  les  avantages  de  Commerce 
& de  Navigation  contenus  dans  les  Traitez  de  Paix 
ôc  de  Commerce  faits  à Ryswick  , & par  consé- 
quent aulfl  l’exemtion  de  i'Impofition  de  yo.  lois 
par  tonneau,  lur  les  Navires  étrangers:  ainfi  que 
cette  exemtion  avoit  été  expliquée  par  l’article  Sé- 
paré dudit  Traité  de  Commerce.  Que  dé  plus  S.  M. 
, T.  C.  leur  accordât  absolument  6c  pofitivement  le 
Tarif  de  l’an  1664.  fans  exception  d’aucune  elpece 
de  Marchandées  , ou  autres  exceptions,  & fans 
qu’aucun  Tarif,  Edit , Déclaration , Ordonnance  ou 
arrêt  poûerieur  puiflent  avoir  lieu  à leur  egard: 
mais  que  tous  les  Tarifs,  Edits,  ou  Déclarations, 
Ordonnances  ou  Arrêts  poflerieurs  , 6c  tous  autres 
..griefs  introduits  depuis  l’année  1664.. au  préjudice 
: du  Commerce  6c  de  la  Navigation  des  lujéts  de 
: l’Etat, comme  aulTi  le  Tarit  arrêté  le  :$>.  Mai  1699. 
entre  les  Commillaires  de  la  France  6c  de  l’Etat, 
f u lient  abrogez  , cafTcz  fie  annuliez  à leur  egard , 
& qu’il  ne  lût  aulTi  rien  changé  à leur  egard  de  tout 
ceci  pour  l’avenir,  direflement  ni  indirectement, 
ni  fous  quelque  nom  ou  prétexte  que  ce  pût  être. 

VI*  Que,,  comme  plulieurs  François  de  la  Reli 
gion  Reformée  avoient  été  obligez  de  quitter  la 
, France  , 6c  s’étant  réfugiez  fous  l’obtillançe  des 
Seign.  Etats  Generaux  , étoieut  devenus  leurs  41- 
jéts  par  droit  de  Naturalifation  . Bourgeoise,  Sc 
autrement  : 6c  qu’entre  ces  Réfugiez  quelquesui.s 
avoient  laiflé  en  France  leurs  maris,  femmes,  en- 
tans,  pères,  mères,  ou  autres  proches  parens  des- 
quels plulieurs  y avoient  laiflé  leurs  biens,  ou  y en 
«voient  acquis  depuis  par  fuccefiion  , hérédité,  ou 
autrement  , fans  avoir  pù  les  retirer  ou  eo  jouir , 
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les  Seig.  Etats  Generaux,  en  conlequence  de  la  Pro- 
te&ion  qu’ils  doivent  à leurs  fujéts,  demandoient  5 

1.  Qu’il  tût  permis  à ces  maris,  femmes  , en- 
fans,  peres,  meres,  ou  autres  proches  parens  deld. 
Réfugiez.,  de  fortir  librement  de  France,  8c  de  ve- 
nir joindre  leurs  maris,  femmes,  enfans,  pères, 
meres, ou  autres  proches  parens, établis  fous  l’obeïf- 
fance  des  Etats  Generaux. 

2.  La  reftitution  de  tous  les  biens  meubles  8c 
immeubles  appartenans  de  droit,  tant  auxd.  Réfu- 
giez, qu'à  leurs  Defcendans  nez  fujéts  de  l’£tat,ou 
à leur*  heritiers  qui  y font. 

3.  Que  tant  leld.  Réfugiez  , que  leurs  Defcen- 
dans nez  fujéts  de  l’Etar,  fuflent  confinerez  8c  re- 
putez  en  toute  maniéré,  comme  de  véritables  lu- 
jéts  de  l'Etat, et  ainti  qu’ils  jouïlTcnt,  tant  en  Fran- 
ce, que  dans  toute  l'etendüe  de  là  domination,  de 
tous  les  droits,  privilèges,  tranebifes,  immunitez, 
libertez  8t  avantages, dont  les  autres  fujéts  de  l’Etat 
doivent  jouir , eu  vertu  des  Traitez  de  Paix  8c  de 
Commerce;  fans  aucune  exception  ni  referve. 

Les  SS.  Etats  fouhahroient  de  plus  , qu’il  plût  à 
S.  M.  T.  C.  d’accorder,  en  confideration  de  l’ami- 
tié qui  doit  être  rétablie  par  la  Paix  , la  liberté  de 
conlcience  à ceux  de  la  Religion  Reformée  . qui 
relieront  en  France  : comme  suffi  de  faire  élargir 
8c  remettre  en  liberté  tous  ceux  qui  à caufe  de  la 
Religion  Reformée  étoient  dé  enus  dans  les  priions, 
couvens,  Galeres  tk  autres  lieux. 

VII.  Que  Sa  M.  T,  C.  rendît  aufïi  immédiate- 
ment après  la  Paix  aux  dits  Etats  Gener.  en  qualité 
d’Executeurs  des Teftamensde  feu  le  Roi  de  laGr. 
Bretagne,  8c  de  feu  le  Prince  Frédéric  Henri  , la 
Principauté  d’Orange  8c  tous  les  autres  biens  8c  ter- 
res qui  ont  appartenu  audit  Roi  de  la  Gr.-  Bretagne, 
8c  qui  font  fituez  dans  la  France,  ou  en  d'autres  Pars,- 
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fous  la  domination  du  Roi  T.  C.  le  tout  avec  les 
Revenus  perçus  ou  échus , 8c  avec  tous  les  droits. 
Avions,  Privilèges,  U lances,  Prérogatives,  au 
même  état  & en  la  meme  maniéré,  que  le  dit  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  en  a joui  ou  dû  jouir  avant 
la  prefente  guerre  , pour  être  enfuite  par  lefd. 
Etats  reftituez  à celui  ou  ceux . qui  en  aura,  ou  au- 
ront droit* 

VIH.  Que  S.  M.T.  C.  fît  rafer  toutes  les  forti- 
fications de  la  Ville  de  Dunkerke,de  tous  les  forts, 
d u port  , des  Risbancs  & tout  ce  qui  en  pourroit 
dépendre,  fans  aucune  exception:  comme  aufli  de 
faire  combler  led.  port;  le  tout  à fes  dépens  8c  fans 
aucun  équivalent?  En  forte  que  la  moitié  defd. 
fortifications  fût  rafée,8c  la  moitié  du  Port  comblée 
dans  l'éfpace  de  deux  mois  après  l’échange  des  Ra- 
tifications : 8c  Pautre  moitié  defd.  fortifications  8c 
de  ce  qui  refteroit  , pour  combler  tout  à fait  ledit 
Port , dans  l’efpace  de  deux  autres  mois  ; fans  qu’il 
fût  jamais  permis  de  rétablir  lefd.  fortifications,  ni 
de  rendre  ce  port  navigable,  directement  ou  indi- 
rectement. 

IX.  Que,  comme  la  claule  ajoûtée  à la  fin  du 
rv.  Article  du  Traité  de  Ryswik,  fait  entre  l’Ètn- 
pereur  8c  l’Empire  d’une,  8c  le  Roi  T.  C.  de  l’au- 
tré  pan  (portant,  que  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine demeure  dans  les  lieux  reftituez  ) a été  une 
contravention  manilcfte  aux  Traitez  de  Weftphalie, 

& en  a déjà  caufé  d’autres  , lefquelles  ont  trouble 
le  repos  de  l’Empire  : 8c  qu’il  n’y  a pas  moyen  d’y  . 
bien  conferver  la  tranquillité  , à moins  que  les 
affaires  Ecclcliaftiques  n’y  (byent  rétablies  8c  main- 
tenues enfuite  iur  le  pied  defd.  Traitez  ; les  Etats 
extrêmement  intcreflèz  en  ce  que  le  repos  public 
( après  qu’il  aura  c;é  rétabli  dans  l’Empire  par  une 
- bonne  Paix  J n'y  (oit  point  troublé  par  aucune  rai* 
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ion,  quelle  qu’elle  puiffe  être,  demandoient  au  Roi 
T.  C.  qu’il  confentît,  autant  que  cela  le  regardoit, 
à ce  que  cette  claui'e  lut  abolie  dans  le  Traité  de  Paix 
à faire  :8c  par conlèquent.que  S.  M.  T.  C;  ne  s’op- 
polat  en  aucune  maniéré  a ce  que  dans  les  Pais, 
Villes  & autres  lieux  déjà  reftituez,  & qu’elle  refti» 
tuer3  encore  à l’Empereur  & à l’Empire,  les  affai- 
res Ecclcfiaftiques  fuflent  entièrement  rcmifes  8c 
demeurent  enluite  dans  l’état  . où  elles  doivent 
être  lelon  les  Traitez  de  Weflphalie. 

Lefd.  Etats  demandoient  outre  ce  qui  defïus  , la, 
fatisfa&ion  de  leurs  Hauts  Alliez  8c  de  chacun 
d’eux, conformement  aux  Traitez  8c  Alliances  mu- 
tuelles, faits  à l’occafion  decetfê  guerre:  8c  cela 
d’une  maniéré,  qu’en  vertu  des  mêmes  Traitez  les 
SS.  Etats  obtiniTent  aufli  la  feurcté  de  leur  Rep.  8c 
l'interet  de  leur  Commerce» 

Se  refervans  d’ailleurs  la  faculté  d’cclaircir,  d’ex- 
pliquer 8c  d’augmenter  le  contenu  de  ces  Articles, 
comme  ils  le  trouveront  bon  dans  le  cours  de  cette 
Négociation;  comme  lefd.  Etats  refervoient  au/Jï  à 
ceux  de  leurs  Hauts  Alliez,  dont  les  M'niftres  Plé- 
nipotentiaires n’ont  pû  encore  fe  rendre  ici  au  Con- 
grès , la  faculté  de  faire  8c  d'y  délivrer  leurs  de- 
mandes^ qu’elles  fuflfent  reçues  8c  confédérées  de 
même  , que  fi  elles  avoient  été  maintenant  pre- 
ientées. 

Que  L.  H.  P.  fe  refervoient  en  outre  la  faculté 
d’appuyer  8c  de  féconder  pendant  ledit  cours  de 
• cette  Negotiation  les  autres  demandes  8c  intérêts 
de  leurs  Alliez,  comme  aufli  les  intérêts  des  Rois, 
Princes  8c  Etats  leurs  Amis,  8c  ceux  de  leurs  propres 
iujets. 
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"Demandes  des  Cercles  jiffociez^. 

La  trifte  expérience  ayant  fait  connoître,  que  le 
Roi  T.  C.  n’a  en  aucune  maniéré  lailTe  jouïr  de  la 
Paix  les  Cercles  voifins  de  la  France.depuis  la  Paix 
de  Munfter  : mais  qu’ils  ont  été  continuellement 
troublez, foit  par  des  rtünions  en  tems  de  Paix,  foit 
par  des  hoftilitez  ouvertes  en  tems  de  guerre:  la  feu- 
reté  defd.  Cercles  demande  particulièrement,  que  le 
Roi  T.  C.  reftituât,  enfemble  avec  l’indcmnilation 
des  dommages  caufcz  dans  cette  guerre,  tout  ce  qui 
lui  a été  cédé  par  les  Cercles  8c  par  la  Maifon  d’Au- 
triche, foit  par  la  Paix  de  Munfter,  foit  par  d’autres 
Traitez  contêcutifs.  Qu’elle  reftituât  de  plus  ces 
parties  des  Duchez  de  Lorraine  8c  de  Bar,  qui  en 
ont  été  deiachces,  l'oit  par  Trai’é,  ou  par  la  fuperio- 
rité  des  armes;  avec  l’abolition  de  toute  obligation 
feudalc.  De  forte  que  la  Paix  à faire  fervît  de  digue 
à des  maux  tels  que  ceux  , qu’on  a déjà  foufferts. 
Et  quoi  qu’on  ait  à craindre  pour  l’avenir,  il  eft  ne- 
ceflàire,  que  la  Tranquillité  publique  loit  rétablie, 
8c  qu’elle  demeurât  ferme  entre  la  France  8c  leld. 
Cercles  de  l’Empire,  qui  en  lont  voifins. 
ïait  à Utrecht  le  }.  Mars  17  ix. 

Stadian. 

"Demandes  (pecijrques  d*  Rever  end. me.  Sereniffime 

Prince  Eleéleur  de  Treves,  (tfC. 

S.  A.  Ele&orale  demandoit,  que  la  Ville  de  Tre- 
ves lui  tût  reftituéeavec  fon  fort  appellé  St.Martiti, 
comme  aufli  la  Ville  8c  le  Château  de  Saarbourg, 
dans  l’état,  où  ils  ont  été  lors  de  la  derniere  occupa- 
tion: lans  en  rien  démolir  davantage,  & fans  y dé- 
truire aucun  édifice  public  on  particulier;  avec  les 
Canons  qui  y furent  trouvez  au  tems  de  la  prife. 
De  mérr.^,  d’érre  mife  pour  toujours  en  pofleflion 
& dans  une  entière  jouïfiance  ( fans  aucun  trouble 
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ni  empêchement  à l’avenir,  de  la  part  de  la  France) 
du  village  de  Feppin  & de  tous  les  autres  lieux. 

1 iefs  & devenus.  Droits  Ecclefiaftiques  & feculiers, 
<jue  lui-même  . ou  les  Seigneurs  les  Predecefleurs 
a voient  eus  ou  pofiedez,  ou  dû  avoir  ou  pofleder, 
tant  avant,  qu’après  la  Paix  de  Munfter.par  rapport 
à P Archevêché  8t  Eleétorat,  8t  àPAbbayede  Prum  : 
le  reiervant  de  demander  & de  mirquer  precife- 
ment  les  pertes  fouffertes  à Poccafion  de  cette 
guerre. 

De  plus  fa  Sérénité  Electorale  demandoit,  d’être 
rétablie  dans  la  paifible  poflefljon  du  Grand-Prieuie 
de  Caftille.de  l’Abbaye  de  Palerme,  & de  tous  les 
revenus  & droits  qui  en  dependuient.avec  les  fruits 
& emolumens  qu’on  lui  avoit  injuftement  retenus 
durant  cette  guerre. 

Enfin  que  luivant  la  teneur  des  Traitez  une  jufte 
& convenable  fatisfa&ion  fût  donnée  à l'es  Alliez, 
de  la  part  du  fsr.me  Roi  de  France. 

F dit  a Utrecht  le  y.  Mars  1712. 

J.  W.  V.  Bar.d’Ela. 

De  Kay  fers  feld. 

Demandes  de  S.  A.  E le  florale  Palatine. 

S A.  E.  Palatine  ayant  appris  que  les  Miniftres 
de  S.  M.  T.  C.  envoyez  aux  Conférences  de  Paix 
avoient  prefente  quelques  propofitions.Sc  que  ceux 
des  Alliez  avoient  trouvé  à propos,  que  chacun  fur 
cela  produisît  feparement  fes  demandes  , S.  A.  E. 
fondée  là-deftus  fouhaitoit  , que  chaque  Allié  reçût 
une  l'atisfaâion  équitable  8c  convenable, & qu’elle- 
même  demeurât  dans  la  pofieflion  tranquille  du 
Haut  Palatinat , du  Comté  de  Cham  et  de  toutes 
leurs  appartenances  et  dépendances  , de  la  manière 
qu’ils  lui  avoient  é é cedez,  par  droit  de  Poftlimi- 
ae,  par  feu  S.  M.  lmp.  du  contentement  et  de  l’ap- 
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probation  de  tout  le  College  Eleéloral  : et  qu’elle 
puifTe  jouir  tranquillement  , en  Paix , et  Tans  y 
être  troublée,  de  tous  les  droits,  privilèges  et  avan- 
tages, en  emblc  avéc  la  prééminence  anciennement 
attachée  à la  Dignité  Electorale  de  fa  Maifon,  félon 
la  teneur  de  l’Inveftiture  et  autres  Inftrumens  ob- 
tenus là  de  (Tus.  Et  que  S.  M.  T,  C.  lui  reftituât 
tous  les  lieux,  contrées,  citez,  villes  et  forts  qui  lui 
avoient  été  enlevez  et  occupez  par  les  armes  dé 
fad.  M.  T.  C.  tant  fous  pretexte  de  domaine  direét, 
+àc  Souveraineté,  de  confiscation,  qu’autremer.t  : ec 
qu’elle  lui  donnât  une  fatisfaétion  proportionnée  à 
tous  les  dommages , torts  et  immenfes  contribu-  . 
tions  exigées  des  Pais  de  S.  A.  E. 

Utrecht  le  y.  Mars  171a. 

••  , 

"Demandes  de  S.  A . Serine  le  Landgrave  de 
Heffe-  Cajfel. 

A.  S.  étant  membre  de  la  grande  Alliance  & 
y étant  attachée  par  d’autres  liaifons  particulières, 
elle  n’avoit  rien  plus  à cœur,  que  de  voir  , qu’elle 
fût  executée  dans  tous  fes  points  8c  Articles , 8c 
que  chacun  des  Hauts  Alliez  en  jouît  de  tout  les 
fruits , à la  Paix  Generale.  C’eft  en  conformité  de 
ceci,  que  S.  A.  S.  demandoit. 

I.  Une  fatisfaétion  entière  pour  tous  les  Hauts 
Alliez  en  general , 8c  pour  chacun  d’eux  en  partie 
culier. 

II.  Elle  demandoit  la  Confervation  et  le  réta- 
bliflèment  de  la  Religion  Proteftante, félon  la  Con- 
feflion  d’Augsbourg,  dans  les  Terres  appartenantes 
à l’Empire,  fur  le  pié  de  la  Paix  de  Weftpbaliej  et 
que  la  Claufe  ajoûtée  au  jy.  Article  de  la  Paix  de 
Ryswik  fût  abolie. 

III.  Elle  demandoit  pour  {a  .propre  Teurctc  et 
iàtisfaélion,  de  garder  pour  toûjours  la  fortereffe  de 
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Rhin  fils,  !a  Ville  de  S.  Goar.lc  Fort  de  Retz,  et  le 
petit  Bailliage  qui  en  dépend:  et  que  le  xlv.  Article 
de  la  Paix  de  Ryswik,  autant  qu’il  étoit  contraire 
•à  cette  demande , fût  aboli. 

• IV.  Et  comme  il  étoit  jufte  , que  les  dommages 
qui  lui  avoient  été  caufez  par  cette  guerre , fùllent 
reparez,  et  qu’on  lui  rembourfât  les  frais  , où  elle 
, l’a  engagée,  elle  demandoit  , qu’on  lui  en  fît  une 
* jufle  et  entiere  fatisfadlion  et  dedommagement. 

V.  Que  la  Seren.  Mailon  de  Lorraine  eût  une 
fatisfadfion  juûe  et  raifonable. 

VI.  Que  tous  les  biens  apartenans  à la  fuccei- 
. lion  d’ÜMnge , et  prerentemcnc  entre  les  mains  de 

h France,  tuiTcnt  reftituez  avec  les  fruits  perçus,, 
tant  dans  la  guerre  prefente,  que  pendant  la  guer- 
re pafiée  , et  mis  fous  l’Adminiflration  de  Leurs 
H.  P.  à qui  elle  appartient , comme  aux  Exécuteurs 
du  Teftament  de  S.  M.  le  feu  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne de  glorieule  mémoire. 

Que  pour  le  relie  S.  A.  S.  fe  refervoit  la  faculté  et 
le  pouvoif.de  déclarer  et  de  dtduire  à l’avenir  plus 
amplement,  tout  ce  qu’elle  croiroit  être  de  la  feu- 
reté  et  indemnité,  tant  de  tous  les  Alliez  confede- 
rez  et  amis,  que  d’elle  meme  et  de  fa  Serm.  Mai- 
fon. 

• • 1 

Demandes  Jpectfques  de  S.  A.  l'Evêque  £&  Prince  de 
Munfter  de  Paderborn. 

S.  A.  ayant  é é obligée  de  faire  des  frais  immen- 
fes  dans  cette  guerre  entreprife  pour  la  liberté  et 
le  falut  de  toute  l’Europe,  et  de  charger  lès  bons  fu- 
jéts  de  contributions  exceffives  pour  y fubvemr: 
erles  Etats  ayant  outre  cela  foufert  de  grands  dé- 
gâts par  les  frequentes  marches  et  palfages  des 
Troufei  Auxiliaires  , S.  A.  demandait  à tttre  de 
fatisfa&ion  et  d’indemnilation  , que  le  Roi  T.  C. 
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reftituât  tous  ces  fraix  et  dommages,  et  cela  avec 
i d’autant  plus  de  raifon,  que  dans  un  cas  à peu  près 
£ pareil  les  Evêchés  de-  Munfter  et  de  Paderborne  fu- 
rent obligez  par  la  Paix  de  Weftphalie,  de  payer  à 
v.  titre  de  fatisfa&ion  une  grande  fomme  d’argent 
contant  aux  Alliez  de  la  France  d’alors. 

,t  Utretbt  le  y.  Mars  17 12. 

: Demandes  fpcàjîc/ues  du  Sereniffime  V r 'tnce  de 

Wurtemberg  : 

On  demande  pour  le  SerenilTime  Prince  et  Sei- 
- gneur  Eberhard  Louis  Duc  de  Wurtemberg  et 
Teck,  Comte  de  Montbelliard,  Seigneur  de  Hei- 
denheim  etc.  et  pour  fa  Ser.me  Maifon. 

I.  Une  fatisfaftion  équitable  et  conforme  aux 

::  Traitez  , pour  les  frais  et  dépens  faits  dans  cette 

5 guerre,  et  pour  leis  dommages  qu’on  y avoit  fouf- 

ferts , dont  on  fe  refervoit  de  produire  dans  la  fui- 
te une  déclaration  plus  particulière,  comme  auiïi-  . 
$ des  moyens  de  les  reparer  en  quelque  maniéré. 

II.  La  confirmation  de  la  poflelfion  déjà  obte- 
nue de  cette  partie  de  la  Seigneurie  de  Wiefenftaig, 

;ï  enclavée  dans  le  Duché  de  Wurtemberg,  et  appar- 
,i  tenante  autrefois  à la  Maifi m de  Bavière  ? de  la 
manière  qu'elle  a été  donnée  et  laiffée  au  fcr.me 
Duc. 

III.  Reftitution  pleniere  de  la  Principauté  de 
Montbelliard  au  Ser.me  Duc  et  Seigneur  Leopo'd 

..  Eberhard,  enfemble .avec  ce  qui  y appartient,  fa- 
voir  , le  Comté  de  Horbourget  les  Seigneuries  de 
Reichenwihr,  Granges,  Clerval,  et de  Paffavant, 
pour  relever  immédiatement  de  l’Empire  Romain, 
de  même  que  la  Principauté;  comme  aufii  les  Ba- 
(<  Tonies  libres  et  pourvues  de  toutes  jurisdiftions  ter- 
TÎtoriales  de  Hcricour  , Châtelet  , Blamont  et  de 
•:  Hemon,  en  leur  ancien  et  fusd.  Etat  immédiat,  tant 
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par  raport  au  fpirituel , qu’au  temporel  ,&  dans  tous 
les  Droits,  immunitcz,  prérogatives  & revenus, 
fans  aucune  exception  de  tout  ce  qui  y a àpartenu, 
& avec  abolition  de  tout  ce  qui  a cré  fait  ou  pré- 
tendu au  contraire.  De  plus  une  jufte  fatisfaâion 
au  fu(d.  Se  gneur  Duc  pour  la  Ville  de  Neuf-Brifac 
8c  de  fes  Fortifications  , comme  étant  bâtrë  fur  le 
territoire  de  Horbourg. 

fait  à Utrecht  le  j.  Mars  1712. 

A.  G.  V.  Helpen. 

Me  moire  fauchant  les  'interets  de  S.  d.  If.  le  Duc 
de  Lorraine  {ÿ1  de  Bar,  à la  Faix  future. 

Quoique  Monf,  le  Duc  de  Lorraine  ne  foit  pas 
partie  Belligérante,  ni  confédérée  avec  aucune  des 
Puiflinces  qui  font  en  guerre  , neantmoins  il  droit 
devenu  par  le  fait  de  ces  mêmes  Puifîànces  partie 
neceflaiie  8c  interefiée  aux  Dédiions  de  la  Paix  fu- 
tpre. 

Les  Hauts  Alliez  avoient  difpofé  pour  les  inter- 
ets de  leur  caufe  commune  d'un  état  qui  dévoie 
àpartenir  un  jour  à Monf.  le  Duc  de  Lorraine,  à ti- 
tre fucceflif  8c  qui  lui  étoit  dévolu  depuis.  D’un 
autre  côté  la  Couronne  de  France  s’étoit  emparée 
à l’occafion  de  la  guerre  prefente  , de  diverfes  par- 
ties des  Pais  de  S.  A.  R.,  qu’elle  occupoit  encore 
prefentement.  Ainfi  Monf.  le  Duc  de  Lorraine 
efperoit  de  la  jufticc  des  uns  & des  autres  l’indemni- 
té de  la  perte  du  premier , 8c  la  reftitution  de  cfe 
qui  regarde  les  autres. 

En  ce  qui  concerne  les  Hauts  Alliez,  par  le  Trai- 
té du  8,  Novembre  1703.  fait  à Turin,  l’Empereur 
Léopold  de  gloricufe  mémoire  céda  à Monf  le  Duc 
de  Savoie,  pour  l’attirer  dans  la  Grande  Alliance, 
le  Duché  de  Montferrat  , qui  étoit  alors  poffede 
par  le  dernier  Duc  de  Mantoüe  ; fe  chargeant  par 
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une  claufe  exprefie , d’indemnifer  ceux  qui  pour  lors 
ou  pour  l'avenir  formeroient  des  pretenfions  fur  te 
Duché. 

Ce  Traité  ratine  par  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  & par  Leurs  Hautes  Puifiances  les  Seigneurs 
Etats  Generaux, fut  tenu  fecret,&  Monf,  le  Duc  de 
Lorraine  n’en  eut  aucune  connoiflànce,  qu’en  l'an- 
née 1707.  Alors  il  fit  fes  trés-humbles  remontran- 
ces à l’Empereur  Jofeph,  aufïï  de  glorieufe  mémoi- 
re ; qui  avoit  fuccedé  à l’Empire  , le  fuppliant 
de  ne  point  permettre,  que  S.  A.  R.  fût  dépouil- 
lée fans  ton  fait,  d'une  Principauté  que  l’ordre  lé- 
gitimé des  fucce (fions  lui  alfeuroit  après  la  mort 
du  Duc  de  Mantcüe,  qui  vivoit  encore  pour  lorsj 
mais  qu’en  tout  cas  il  plût  à S.  M.  Imp.  de  fufpen- 
dre  l’inveftituré'  (qui  avoit  été  promife  à Monf  le 
Duc  de  Savoie  ) jufqu’à  la  defiguation  & mife  en 
polie flion  d’un  équivalent  proportionné  à la  valeur 
du  Duché  de  Monttèrat,  au  profit  de  Monf.  le  Duc 
de  Lorraine. 

S.  M.  Impériale  touchée  de  l’équité  de  cette  re- 
montrance, avoit  accordé  à S.  A.  K.  un  Decret  d’af- 
feurance  de  cet  équivalent  , qui  fut  exped’é  le  30, 
de  Novembre  1707.  Mais  que  non-obftant  cela 
l’année  fuivante  17*8.  l’Inveftiture  du  Montferrat 
avoit  été  délivrée  à Monf.  le  Duc  de  Savoie , 4.  jours 
après  la  mort  de  Monf.  le  Duc  de  Mantoüe. 

Qu  alors  Moni.  le  Duc  de  Lorraine  avoit  renou- 
vellé  fes  inftances  pour  fon  indemnité,  tant  auprès 
de  S.  M,  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  qu’auprès 
de  S.  M.  le  Roi  Charles  111»  & les  Seigneurs  Etats 
Generaux  : & que  toutes  ce»  Puifiances  atttentives 
à la  juftice  de  cette  reprefentation.avoient  accordé 
de  pareils  Decrets  d’afièurance  pour  l’equivalent  da 
Montferrat. 

Des  epgagemens  fi  folennels  contrariez  par  ces 
N 3 , Augu-* 
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Auguftes  Puiflânces  Ci  religieufcs  dans  l’obfèrvation 
de  leurs  promefies.ne  perrnettoient  pas  de  douter, 
queMonf.  le  Duc  de  Lorraine  n’ob  int  une  entière 
làtisfaftion  pour  le  Duché  de  Montferrat,tant  pour 
le  fond,  que  pour  les  non- jouïlTances. 

Qu’à  l’cgard  de  la  Couronne  de  France,  l’intérêt 
de  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  Ce  reduifoit  à deux 
objéts  principaux. 

Le  premier  eft.de  rentrer  dans  les  lieux  8c  pla- 
ces de  Lorraine,  que  la  France  avoit  occupez  à l’ oc- 
cafion  de  la  prefente  guerre  , pour  fa  convenance, 
particulière , 8c  d’y  rentrer  avec  les  farisfa&ions 
qui  lui  ctoient  légitimement  dues  à cet  egard. 

Le  fécond , de  recouvrer  la  poffeflîon  des  places 
8c  lieux  qui  dévoient  lui  être  rendus  par  la  Paix  de 
Ryswik,  8c  que  la  France  avoit  trouvé  à propos 
de  retenir  . non  obftant  les  requifitions  refpeûueu- 
fes  8c  réitérées , que  Monf.  le  Duc  de  Lorraine 
avoit  fait  faire  pendant  plufteurs  années  à la  cour  de 
France. 

Quant  au  premier.  Comme  la  France  s’étoit  em- 
parée depuis  dix  ans  8c  davantage  delà  Viile  de 
Nanci  Capitale  de  la  Lorraine,  8c  y avoit  mis  gar- 
ni l'on  8c  Etat-Major  8c  réduit  Monf.  le  Duc  de  Lor- 
raine à fe  retirer  en  une  petite  Ville  ouverte  de  Ces 
Etats , cù  il  a fait  fon  féjour  depuis  ce  tems-là , il. 
étoit  jufte , que  la  Ville  de  Nanci  fût  évacuée  8c 
rendue  à Monf.  le  Duc  de  Lorraine , qui  deman- 
doit  leulement  pour  indemnité  de  cette  occupation, 
8c  pour  prévenir  de  femblables  inconveniens , aux- 
quels il  pourroit  être  expofe  à l’avenir,  qu’il  lui  fût 
permis  de  faire  rétablir  à fis  frais  les  fortifications- 
dc  la  Ville  de  Nanci , ainfi  qu’il  le  jugera  à pro- 
pos. . 

Secondement.  Que  la  France  s’étant  emparée 
des  places  de  J3itfcb  8c  de  Horabparg,  qu’elle  a 
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fait  fortifier,  comme  suffi  de  celles  de  Sargomine, 
Saralbe  & de  Boulai  , Motif,  le  Duc  de  Lorraine 
demandoit , que  ces  places  lui  fuflent  rendues  dans 
l’etat où  elles  étoienr,  de  même  que  tous  les  autres 
polies  de  ces  Etats , qui  avoient  été  occupez  par  la 
JFrance  pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Troisièmement.  Que  la  Principauté  fouveraine 
d’ Arches  8c  Charleville  étant  dévolue  par  le  deccs 
du  dernier  Duc  de  Mantoùe  à Moof.  le  Duc  de 
Lorraine,  comme  à fon  heritier  & Succefleur  plus 
proche  & immediar,  & que  S.  A.  R.  en  ayant  fait 
prendre  poflèffion  en  fon  nom  auffi  tôt  après,  du 
coulèntement  des  Etats  de  cette  Principauté  , qui 
Je  reconnurent  en  cette  qualité  8c  lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidelité , elle  en  avoit  été  incontinent  de- 
polïedée  par  la  France  qui  annulla  ce  ferment  de 
fidélité,  8c  fit  déff'enfe  aux  Peuples  de  recounoître 
autre  fouveraineté  que  la  fienne:  Monf.  le  Duc  de 
Lorraine  demandoit, que  cette  fouveraioetc'  lui  fut 
rendue  8c  relhtuée  avec  les  fruits  perçus  depuis  le  dé- 
cès du  dernier  Duc  de  Mantoüe. 

Quant  au  fécond  Objet.  Comme  la  France  a 
gardé  8c  cpnfervé  la  pofieffion  de  la  Ville  de  S*. 
Hippolite  , fituée  fur  la  frontière  de  l’Allace:  quoi 
qu’elle  eût  dû  être  rendue  à Monf.  le  Duc  de  Lor- 
raine fuivaut  l’Article xxvl  11. du  Traité  de  Ryswik 
portant  , que  toutes  les  Places  dont  Charles  IV.  ( fon 
Grand  Oncle)  était  en  pejfe/fton  en  l'année  1670. 
Jerotent  rendues  far  la  ïrance  à Monf.  le  D«c-,  il  de- 
mandoit en  conl'equencc  premièrement  ,,que  la  fus- 
dite  phee  qui  fe  trouve  dans  le  même  cas,  lui  lût 
rendue  avec  tous  les  fruits,  perçus  depuis  le  jour  de 
la  lignât ure  dud.  Traité 

En  fécond  lieu.  Que  la  France  étant  obligée  par 
l’Article  xxxi  1 1.  du  même  Traité,  de  rendre  à M, 
le  Duc  de  Lorraine  une  Prefe6lure.de  la  même  va- 
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leur  8c  étendue,  que  celle  de  Longvic,  dont  elle  a-' 
voulu  le  retenir  8c  conferver  h propriété  par  le 
même  Traité  : 8c  n’ayant  point  fatisfait  à cet  Ar- 
ticle, mais  retenu  depuis  ce  tcms-là  l’échange  8c  le 
contréchange,  Moni'.  le  Duc  de  Lorraine  deman- 
doit , que  puisque  la  Couronne  de  France  n’avoit 
pas  juiqu’à  prefent  voulu  lui  rendre  une  Prefeéture 
de  la  même  valeur  8c  étendue,  que  celle  de  Long- 
vic, comme  elle  s’y  étoit  engagée  par  led.  Traité, 
non-obflant  les  requifitions  les  plus  ibûmifes  qui  lui 
avoient  été  laites  à cet  effet  de  la  part  du  Duc  de- 
puis quinze  années  , la  dite  Ville  8c  Prefeéiure  c?« 
Longvic  lui  fuflent  rendues  8c  relfituées  in  flatti  quo 
avec  les  Vivres  , Artilleries  8c  Munitions  qui  fc 
trouvent  dans  la  place.  Au  moyen  de  quoi  la  Fran- 
ce demeureroit  déchargée  dudit  équivalent  , com- 
me aufli  de  la  reftitution  des  fruits  , qui  fe  mon- 
tent à plus  de  douze  cent  milles  livres. 

Au  i'ujét  des  autres  difficultés  anciennes  8c  inde- 
eifes , Monf.  le  Duc  de  Lorraine  b froit  de  conve- 
nir d'arbitres,  à charge  que  la  France  en  convien- 
drait de  fa  part , pour  les  faire  terminer  dans  fix 
mois,  ne  pouvant  plus  s’en  remettre  à des  Com- 
miffaires , dont  la  nomination  du  fort  au  foible 
demeure  toujours  infruélueufe  î comme  il  a 
paru  jufqu’à  prefent  par  l’indecifion  de  ces  diffi. 
cul  te  Z. 

Monf.  le  Duc  de  Lorraine  efpere  de  l’equité  des 
Hauts  Alliez,  qu’ils  voudroient  bien  lui  procurer  la- 
iâtisfaâion  qui  lui  étoit  dùefur  les  Articles  ci-deffus 
fpccifiez  , conformement  à leur  obligation  , à la 
Garantie  du  Traité  de  Ryswik  : le  refervant  d’a- 
joùter  aux  demandes  cideflus,  ce  qui  fera  jugé  con- 
venable dans  la  fuite  de  la  negotiation. 

' Si  les  propoGtions  ou  offres  du  Roi 

T.C- 
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T.  C.  avoient  paru'  bien  petits  & s’é- 
tendre à peu  de  choies, les  demandes  dey 
Alliez  j du  moins  de  quelquesuns  en  par* 
ticulier  , parurent  d’autant  plus  amples 
& étendues  : en  forte  que  l’efperance  .de 
trouver  des  tcmperamens  pour  râpro- 
cher  les  efprits , n’étoit  pas  fort  grande.' 
Entre  les  reflexions  qu’on  fit  fur  la  ma» 
niere  de  procéder  des  uns  & des  autres*  * 
il  parut  f que  les  Alliez  avoient  donné 
un  grand  champ  aux  François,  de  travail-  ’ 
1er  à leur  desunion  i chacun  ayant  pro-^  ’ 
pofé  fes  prétendons  à part,  au  lieu  d’a-  * 
voir  dû  ne  faire  qu’un  corps  de  toutes 
, leurs  demandes  , afin  qu’on  ne  les  pût 
pas  defunir  ; mais  puisque  chacun  d’eux  ' 
fit  les  fiénnes  à part, on  donnoit  lieu  aux  < 
François  de  traiter  avec  chacun  en  parti- 
culier , ' dans-  une  efpetance  d’autant  £ 
mieux  fondée  de  les  jdefunir  , que  com- 
me quelques  Alliez  demandoient  peu 
de  chofes  pour  eux- me  mes  , il  étoit  fa- 
cile1 au  Roi  de  France  de  les  conten-  " 
ter  , 8c  ainfi  de  les  détacher  de  l’Al- 
liance. • La  chofe  arriva  ainfi  en  effet,  » 
chacun  * comme  on  verra,  ayant  fait  fes  ’ 
affaires  particulières  , laifla  l’Empereur 
dans  'l’embarras  , quelque  promefle  qu’  ; 
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ils  euflent  faite,  de  ne  pointfigner  la  Paix,, 
fans  obliger  la  France  à lui  donner  la  fa- 
tisfa&ion,  qu’on  avoit  demandée  pour  lui 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre. 

Les  Alliez  ayant  prefenté  leurs  deman- 
des, les  Miniftres  de  France  promirent  de 
les  envoyer  au  Roi,  & de  leur  communi- 
quer les  réponfes  qu’ils  recevroient  la 
defliis.  On  fut  cependant  étonné  de  ce 
qu’ayant  laiftc  écouler  plufieurs  jours,  ils 
avouèrent  en  une  conférence  , qu’ils  ne 
l’avoient  point  encore  fait,  n’ayans  point 
de  paflèports  pour  dépêcher  leurs  cou- 
riers.  On  leur  en  donna  autant  qu’ils 
en  voulurent,  & les  François  promirent 
réponfe  pour  le  30.  du  mois  de  Mars  qui 
couroit  alors , terme  qui  parut  bien  long, 
pour  recevoir  des  lettres  d’un  lieu  qui 
n’étoit  éloigné  de  celui  des  Conférences 
que  de  trois  ou  quatre  jours  de  chemin 
pour  les  couriers. 

11  ne  fut  rien  traité  pendant  tout  ce 
tems  là, que  l’affaire  de  nommer  un  Pro* 
tocolifte  General  pour  tout  le  Congrès: 
mais  elle  tomba  de  nouveau  ,pour  les  rai-* 
fons  qui  l’avoient  déjà  fait  tomber.  On  par- 
la encore  des  Paflèports,  que  les  Miniftres 
du  Roi  de  Portugal  & ceux  du  Duc  de 
. •-  Sa-- 
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Savoie  demandèrent  pour  les  couriers, 
qu’ils  feroient  obligés  .d’envoyer  à Lis- 
bonne & à Turin,  par  la  voye  de  France, 
qui  feroit  beaucoup  plus  courte, que  celle 
de  la  Mer.  Cette  permiflïon  fut  accordée 
aux  Miniftres  de  S.  A.  R.  & refufée  à gcux 
du  Roi  de  Portugal,  par  une  railon  alfés 
plaufible,que  les  Miniftres  du  Roi  PhilL 
pe  n’étant  pas  admis  au  Congrès,  ce  Prince 
n’étoit  pas  obligé  par  aucune  convenance  , 
d’accorder  le  paflage  par  fes  terres  , aux 
Couriers  de  fes  ennemis.  La  partialité  ufée 
par  le  Roi  de  France  envers  les  Miniftres 
de  S.  A.  R.  de.  même  que  les  vifites  & 
les  traitemens  frequens  , que  ceux-ci 
faifoient  aux  Plénipotentiaires  du  Roi 
T.  C.  & à ceux  de  la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  , (laquelle  on  favoit  être  ou- 
vertement portée  à faire  fa  Paix  particu- 
lière) donnèrent  lieu  de  croire,  que  le  Duc 
avoit  aufli  pris  à peu  près  le  même  par» 
tf:  en  quoi  on  ne  fut  point  trompé. 

Enfin  le  30*.  de  Mars  étant  venu  y le 
Maréchal  d’Huxelles, dans  la  Conférence 
Generale  qui  le  tint  ce*  jour-là  (après 
avoir  renouvelle  les  alfcuraaces  des  fince- 
res  intentions  du  Roi  T.  ^ de  fa  bon» 
ne  difpoikioir  à la-.  Paix  )*  , termina  (ow  - 
...  N"  6 ‘ dilcoura-  * 
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difcours  par  ces  paroles  , que  S.  Ad . aztoie 
vit  les  demandes  des  Alliez. , O*  que  lui  cr* 
{es  Collègues  étoient  frets  d*  entrer  en  nega- 
tiation  avec  eux , de  la  maniéré  pratiquée  aux 
Congres,  précédons.  Le  Comte  de  Sin- 
zendorf  prit  alors  la  parole,  & témoigna* 
„au  Maréchal  la  furprife  où  il  étoit,  qu’a- 
,,prcs  tant  de  tems  pris  pour  donner 
j,  une  réponfe  , celle-ci  fe  trou  voit  (i 
„féche  & fi  courte  : que  les  Alliez  ayans^ 
„ donné  leurs  demandes  par  écrit  , s’é- 
„*toient  .attendus  à une  rcponfe  de  me-* 
„me,  fur  laquelle  on  pût  faire  fond,  ÔC 
j, voir  ce  qui  étoit  accordé,  ou  ce  qui  ne 
,,1’étoit  pas.'  Que  cette  réponfe  generale 
& en  paroles  feulement,  étoit  plus  pro -* 
„ prc  à multiplier  &à  prolonger  les  diffi- 
cultés, qu'à  les  finir  j c’cft  pourquoi  il- * 
„perfiftoit  à demander  ces  réponles  par 
écfit , comme  une  chofe  également  ne-* 
„ ceflaire  pour  juftifier  les  bonnes  inten- 
tions du  Roi  T.  C.  & pour-conduire  la1 
„ fuite  des  Traitez  à une  heureufe  fin. 

Les  François  ayant  protefté  de  n’avoir 
point  d’autres  ordres  à fuivre , le  Comte- 
leur  demanda,  après  quelques  autres  dis» 
cours,  qu’ils  vbulufTent  du  moins  donner 
cette  déclaration  pat  écrits  alors  ils  dide- 
_ . c . - rent. 
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rent  les  paroles  fuivantes  : Comme  on  s’eft 
donne  de  part ■ C T d’autre  des  proportions 
réciproques  par  écrit , nous  croyons  être  pre - 
fentement  en  état , d'entrer  en  negotiation  avec 
tous  les  Alliez, ,,  fuivant  les  forme  su fité es  dans 
les  precedens  Congres. 

Les  Plénipotentiaires  des  Alliez  s'étant 
e-nfuitc  retirés  dans  leur  chambre  parti- 
culière, furent  quelque  tems  à délibérer 
v fur  la  réponfe , qu'ils  pourroient  donner 
au  fujét  de  cette  déclaration  j leur  con- 
clufion  qu'ils-  ratifièrent  en  une  autre  a f- 
femblce  (qu'ils  tinrent  le  jour  fuivant)  & 
qu’ils  notifièrent  enfüite  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France  à l’aflemblée  gene- 
rale du  2.  d'Avril,  fut  conçue  en  ces  ter- 
mes, qu'ils  leurs  donnèrent  de  meme  par 
écrit. 

MéSSIEUR'S"* 

’ „Vousfavez,  comment  nous  nous  fom- 
,,  mes  expliquez  mccredi  pafle  . immedia* 
,,tcment  apres  ce  que  voirs  dittates  alors; 
,,C'eft  que  nous  nous  étions  tous  atten- 
dus à une  réponfe  fpecifique  par  écrit 
„de  vôtre  part,  fur  nos  demandes  fpecifi- 
„ ques  par  écrit.  Nous  en  avons  délibéré 
,, depuis  , & nous  ioinmes  encore-  unani- 
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„memcnt  dans  les  memes  fentimens  , &; 
9y  nous  infiftons  par  confequent  à ce  que 
5ï cette  reponfe  nous  Toit  donnée  par  écrit. 
Les  François  ne  répliquèrent  autre  chofe 
à cette  déclaration,  finon  qu’ils  la  feraient 
favoir  à leur  maître  , & demandèrent  un 
nouvAu  délai  pour  cela.  • Mais  il  étoit 
aifé  de  voir,  que  le  Roi  ne  s'expliquerait 
point  d'autre  façon,  puisqu'il  avoit  don- 
né des  ordres  précis  à fes  Miniftres , apres 
des  confultations  , dans  lefquelles  il  a- 
voitfans  doute  prevû-tout  ce  qui  y pou- 
voit  fuivre. 

. Quoique  les  propofitions  de  la  Fran- 
ce faites  au  Congrès  d’Utrecht,  euflent 
infiniment  étonné  le  Parlement  d'Angle- 
terre , & que  la  Chambre  Haute  en  parti- 
culier eût  prefenté  une  adrefle  à la  Reine 
fur  ce  fujét,où  elle  témoignait  fa  jttfte indi- 
gnation çontre  l’indigne , traitement  fait  à S. 
JH.  en  propofhnt , qu’on  ne  reconnoîtroit  fon 
titre  aux  Royaumes  qu’elle  poffedoit , qu’ après 
la  fgnature  de  la  Paix  : & fon  extrême  re  jfen - 
tintent  contre  les  conditions  de  'Paix  offertes 
à elle  Cr  à fes  Alliez, ..  Cependant  la  Cham- 
bre des  Communes  n'entra  point  dans 
ces  fentimens  , comme  il  parut  par  les 
violentes  procédures  , qu’elic  continua 
...  con- 
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contre  les  créatures  de  l'ancien  Miniftere. 
Elle  fit  plus,  elle  prit  à parti  le  if.  Mars 
tous  les  Alliez  ,Jes  accu'ant  de  n'avoir 
point  fatisfait  aux  engagemens  de  l’Al- 
liance commune  , & chargeant  par  une 
deliberation  paflee  à la  pluralité  des  luf- 
frages  : 

I.  Les  Etats  Generaux,  d’avoir  fourni  pour  leur 
contingent  fur  mer  deux  tiers  moins,  & pour-leur 
contingent  en  terre,  la  moitié  moins  qu’iis  ne  dé- 
voient. 

II.  l’Empereur  défunt  & l’Empereur  régnant, de 
n’avoir  eu  aucunes  troupes  à leurs  dépens  en  Efpa- 
gne  , fi  ce  n’eft  depuis  l’année  derniere  un  Régi, 
ment  d’infanterie  de  deux  mille  hommes.  Au  lieu 

III.  Que  les  troupes  , que  la  Reine  avoit  four* 
nies  dans  ce  Pais  là,  depuis  l’année  1705-.  juiqu’à 
17II.  montoient  a 5-5-97 3»-  hommes,  outre  13. 
Bataillons  6c  18,  Efcadrons  de.  troupes  Impériales, 
que  S.  M.  avoit  entretenues, 

IV.  Que  celles  que  les  Etats  Generaux  avoient 
fourni  dans  ce  Royaume, depuis  l’aonce  1705.  juf. 
qu’en  1708.  ne  pouvoïent  monter  tout  au  plus,  qu’à 
i2  2oo.  8t  que  depuis  l’année  1708'  ils  n’y  avoient 
même  envoyé  aucunes  troupes. 

V.  Que  la  Reine  avoit  fourni  (on  contingent  de 
1200®.  hommes  en  Portugal, 6c  avoit  pris  celui  de 
l’Empereur  fur  fon  compte  : de  forte  que  S.  M. 
avoit  fourni  les  deux  tiers  8c  les  Etats  Generaux  UQ; 
tiers  feulement. 

VI.  Que  le  Roi  dePortugal  par  le  Traité  conclu 
avec  l’Empereur,  s’étoit  obligé  de  fournir  12000. 
hommes  d’infanterie,  & 3000.  de  Cavallerie  à fes 
propres  frais,  outre  11000,  fantafli ns  6c  2000.  Ca- 
valiers 
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valiers,  pour  les  fubfides  qu’on  fournifioit  à S.  M. 
Portugaiie  , & qu’elle  ne  fournifloit  en  tout  que  * 
X3000.  hommes. 

VII.  Que  depuis  l’année  1706.  que  les  Troupei 
Angloifes  8c  Hollandoifes  entrèrent  dans  la  Caftille,  • 
fans  retourner  en  Portugal , la  Reine  avoit  plus 
que  remplacé  fon  contingent,  & que  les  Etats  Ge- 
neraux n’avoient  pas  fourni  un  fcul  homme. 

VIII.  Que  les  accords  & conventions  faits  ehtre 
le  feu  Roi  Guillaume  8c  les  Etats  Generaux,  pour  le 
contingent  des  troupes  en  Flandre,  n’avoient  pas  été 
entièrement  executez  par  Leurs  Hautes  Pu ifîânces, 

IX.  Que  Leurs  Hautes  Puiflances  durant  toute 
la  guerre  avoient  fourni  20837.  hommes  moins, 
qu’elles  ne  dévoient,  en  Flandre. 

X.  Que  les  conditions  d’empêcher  tout  commer- 
ce avec  la  Hollande  8c  la  France,  8c  fous  lefqueHes 
on  avoit  accordé  une  augmentation  de  troupes,  8c 
confenti  de  les  continuer  , n’avoient  pas  non  plus  '• 
cte  exécutées.  Et  enfin 

XL  Que  la  Reine  8c  L.  H.  Puifiances  avoient 
au  commencement  de  la  Guerre  contribué  égale* 
ment  aux  iûbûdes  8c  aux  frais  de  la  guerre  : mais  " 
que  depuis  la  Reine  feule  avoit  fourni  100.  mille 
Risdaiers  au  delà  de  fon  contingent.  - 

La  Chambre  des  Communes  fe  récria 
encore  contre  le  Traité  de  Barrière  conclu 
trois  ans  auparavant  en  Hollande,  & en 
fit  un  crime  de  trahifon  à celui  qui  Pa-* 
voit  conclu  au  nom  de  la  Reine  : quoi^ 
que  ce  Traité  eût  été  approuvé  & fouferit 
par  cette  Princefle,  au  retour  du  Milord 
Thownfcnd  à Londres.:  Et  il  fut  dé- 
crété 
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creté  de  même  à la  pluralité  des  fufl'ra- 

Que  fous  prétexté  d’affeurer  la  fucceffion  Prote- 
liante  à la  Couronne , 8c  la  Barrière  pour  les  Etats  ■ 
Generaux,,  on  avoit  inféré  dans  ce  Traité  plufieurs 
Articles , tendans  à la  deflruétion  du  Commerce 
de  la  Gr..  Bretagne , contraires  à fes  Intérêts  , 8c 
extrêmement  deshonorables  à S.  M.  Que  le  Vi- 
comte de  Thownsend  n’ayant  eu  ni  ordre,  ni  au- 
torité', pour  negotier  plufieurs  Articles  dud.  Traité-, 
lui  8c  tous  ceux  qui  avoient  confeillé  la  Reine,  de 
le  ratifier,  étoient  ennemis  de  S.  M.  8c  du  Royau- 
me. 

Le  Baron  de  Bothmar  ayant  pris  la  liberté  d’é- 
crire un  Billet  à Monf.  De  S.  Jean  Secrétaire  d’E- 
tat, 8c  de  lui  reprefenter,  que  S.  A.  R.  d’Hanover 
fbn  Maître,  confiderant  ce  Traite,  comme  la  plus 
grande  feureté  de  fa-  fuccefiion  à la  Couronne,  ne  pour- 
roit  voir  avec  indifférence,  qu’on  donnât  la  moindre 
atteinte  à ce  Traité  ; fur  quoi  le  Secrétaire  lui  ré- 
pondit quelque  tems  après  , qu’ayant  communi- 
qué fon  billetà  la  Reine,  elle  lui  avoit  ordonné  de 
l’avertir,  qu’il  eût  à ne  point  entrer  dans  des  affaires 
fi  délicates,  fans  çn  avoir  des  ordresfexprès  de  l’E- 
ledkeur  fon  Maître,  8c  fans  les  faire  voir.  Que  les 
affeurances  que  la  Reine  8c  les  deux  Chambres  a- 
voient  données  de  l’intention,  où  elles  étoient  de 
maintenir  le  d oit  de  la  Très-illuftre  Maifon  d’Ha* 
nover,  il  leur  paroifToit  étrange,  que  l’examen  du 
Traité  de  Barrière, qui  concerne  de  fi  près  le  Com- 
merce de  la  Grande  Bretagne, pût  lui  donner  quel- 
que ombrage. 

Les  Etats  Generaux  attaqués  par  les  * 
deliberations  du  Parlement  d'Angleterre*. 

ne 
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ne  tardèrent  pas  à publier  popr  leur  dé- 
charge une  fpecification  de  leur  conduite, 
& un  detail  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
pendant  le  cours  de  la  guerre  : item  un  des 
fubfides  qu’ils  avoient  fournistant  en  de- 
niers , qu’en  hommes.  La  pièce  ne  peut 
être  plus  intereffante , non  plus  que  l’A- 
drcflè  ou  Reprefentation  de  la  Chambre 
des  Communes  à la  Reine,  dans  laquelle 
ils  lui  expliquoient  amplement  les  griefs 
(dont  on  a donné  l’abrégé)  contre  les  Al- 
liez. Mais  comme  l’une  & l’autre  de  ces 
pièces  font  longues  , on  les  renvoyé  à la 
fin  du  livre , pour  ne  pas  interrompre  le 
cours  de  l’hiftoire.  Il  y a une  particulâ» 
rité  au  fujét  de  l’Ecrit  ou  Apologie  des 
Etats,  que  leur  AmbafTadeur  Monf  van 
Borfelen  prelenta  à la  Reine  de  leur  part: 
fçavoir,  que  cette  Apologie  ayant  été  ren- 
due publique,  la  Chambre  la  déclara  pour 
un  libelle  faux  , fcandaleux  CT  malicieux  t 
refêchijfant  fur  les  Refolutions  de  la  Chambre 
C T fur  C Adrefj'e  prefentéeà  S.  M.&  faifant 
brèche  aux  privilèges  de  la  Chambre , laquelle 
établit  un  Commite\pour  en  rechercher  l*  Au- 
theur  cr  l’Imprimeur.  Celui-ci  fut  en  effet 
découvert  & mis  en  prifon. 

Gomme  la  défence  des  Etats  ne  fut 

con- 
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concertée  en  Hollande  , que  le  premier 
d'Avril , & rendue  publique  en  Angle- 
terre, que  vers  la  fin  du  mois, le  Comte 
de  Straffort  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit 
reçûs  après  les  deliberations  du  Parle- 
ment, dont  on  a parlé  , fit  raport  aux 
Etats  de  la  part  de  la  Reine,  qu’en  répon* 
fe  à la  lettre  qu'ils  lui  a voient  écrite  le 
19.  de  Mars,  pour  la  prier  de  faire  tout 
(es  ejforts  pojfbles , pour  continuer  la  guerre 
avec  vigueur , fa  Majefté  lui  avoit  envoyé 
un  ordre  de  délivrer  un  Mémoire  àL.  H. 
Puiflances,  dont  lafubftance  étoit ,qu’elle 
• avoit  déjà  fait  .expedier  pour  l’effet  qu’ils 
de (ïr oient , tous  les  ordres  necefaires : qu'elle, 
avoit  fait  les  remifes  , envoyé  la  plus  grande 
partie  des  recrues  , & que  le  refie  (Uivroit 
avec  le  Duc  d’Ormand , General  de  fes  for- 
ces en  Flandre , au  premier  bon  tems  : que  S. 
M.  jugeait , que  dans  la  fituation  où  étoient 
alors  les  affaires  , il  n’y  avoit  rien  de  plus 
neceffaire , qu'une  bonne  Harmonie  O*  par- 
fait concert, pour  faire  voir  a l’ennemi,  qu'on 
étoit  en  état  de  continuer  la  guerre.  Mais 
que  pour  ne  fe  point  abufer , en  promettant  ce 
qu’on  ne  pouvoit  pas  tenir , il  étoit  abfolument 
neceffaire , de  convenir  de  ce  que  chacun  pou- 
voit fournir  pour  fa  quote- part  ; afin  de 
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prendre  dejuflcs  me  fur  es  peur  cela%  que  S.  Ai. 
demandoit  un  détail  de  tout  ce  qui  regardoit 
la  guerre  en  Flandre  , en  E/pagne , en  Por- 
tugal C T de  la  Marine  Crc. 

Cette  reftriôion(qui  foûmettoit  la  con- 
tinuation de  la  guerre  à un  nouveau  con- 
cert Sc  reglement  de  la  quote-part  -,  que 
chacun  feroit  obligé  de  fournir)  ne  fai- 
foit  qu'accroître  les  foupçons,  que  le  Con- 
feil  de  la  Reine  avoit  pris  la  refolution 
de  la  finir.  On  garda  cependant  encore 
quelques  mefurcs  de  la  part  de  la  Reine, 
avant  que  d’en  venir  à cette  déclaration. 
Le  Duc  d'Ormond  arriva  en  Hollande, 
comme  la  Reine  le  promettoit  ; étant 
entré  en  matière  avec  les  Etats , il  parut : 
donner  les  mains  à tout  ce  qu'on  voulut. 
Il  le  porta  à l'armée  & en  fit  le  même  avec 
le  Prince  Eugène  & les  autres  Generaux, 
jufquc  là,  qu’en  un  Confeil  de  Guerre 
que  fe  tint  le  1 1 : de  Mai , il  fe  montra 
tout  a fait  difpofé  à féconder  les  opera- 
tions de  la  Campagne  } mais  les  faits  fu« 
rent  differens  des  paroles,  dès  qu'il  fut 
queftion  d’agir. 

Les  deux  Couronnes  de  France  & 
d'Angleterre  étant  entièrement  d’accord  , 
les  prifonniers  de  guerre  furent  récipro- 
que- 
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quement  relâchez  , {ans  qu'il  parut  aucun 
traité  pour  cela.  Les  Miniftres  de  l'une 
& de  l’autre  traitoient  à Utrecht  avec 
la  derniere  familiarité  entre  eux  : & on 
apprit  qu’on  travailloit  à Verfailles  & à 
Madrid  aux  renonciations  des  Princes 
•François  à la  Couronne  d’Efpagnc,  & du 
Roi  Philippe  à celle  de  France.  Les  An- 
glois  conclurent  en  ce  tems-là  le  Traité 
de  Vjijfiento  avec  l'Elpagne,  pour  four- 
nir des  Nègres  aux  Indes  Efpagnoles: 
& la  cour  de  France  difpofoit  le  Cheva- 
lier <de  S.  George  à fortir  du  Royaume, 
pour  donner  cette  apparence  de  fatis- 
fa&ion  à ceux  des  Anglois,qui  l’auroient 
voulu  voir  fans  protedion. 

Monf.  de  S.  Jean  donna  aulïï  pour  alors 
à l'Envoyé  des  Etats  Generaux  au  fujét 
des  inftances  qu'il  faifoit  au  nom  de  tes 
Maîtres  , la  réponfe  par  écrit,  qu'on  va 
lire. 

La  Reine  ayant  meurement  confideré  les  Mé- 
moires du  3.  Avril,  qui  lui  ont  été  prefentés  par  le 
Sr.  van  Borfelen,  Envoyé  Extraord.  des  Etats  Ge- 
neraux, & la  refolution  defd.  Etats  du  21.  du  même 
mois  qui  lui  a été  communiquée  par  le  Comte  de 
Straffort,  fon  Ambaffadeur  Extraordinaire  & Pléni- 
potentiaire en  Hollande,  m'a  ordonné  d’y  repondre 
en  peu  de  mots,  qu’elle  a été  furprife  de  voir, que 
loin  de  donner  aux  efforts  que  S.  M.  a fait  en  E.'pa- 
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gne8cen  Portugal  (deux  Théâtres  de  la  Guerre,  qui 
ont  é é abbamionnés  depuis  tant  d’années  par  les 
Etats)  lesloiimges  qu’ils  méritent, on  ne  les  regar- 
de, que  comme  des  quote- parts  que  la  Reine  étoit 
en  obligation  de  fournir,  pour  fatisfaire  à une  Règle 
de  proportion,  qui  n’a  pas  le  moindre  fondement. 
S.  M.  tombe  d’accord,  que  félon  les  principes  éta- 
blis dans  la  Refolution  ci- defïus  mentionnée,  la 
Grande  Bretagne  ne  fournira  jamais  allés,  ni  les  Pro- 
vinces Unies  trop  peu. 

On  y pofe  pour  maxime,  que  le  pouvoir  d’un  cha- 
cun eft  la  feule  réglé  8c  melure  des  efforts,  que  les 
Alliez  doivent  faire.  Après  cela  ou  s’érige  en  Juge, 
tant  de  la  puiflance  des  Royaumes  de  S.  M.  que  de 
. celle  de  i’Etat.  Il  n’eft  pas  difficile  de  voir,  jufqu’où 
une  telle  Logique  nous  meneroit.  Bien  loin  d’avoir 
etc  obligée  par  le  Mémoire, dont  il  eft  parlé  dans  la 
Refolution  du  i.  du  mois  d’Avril,  de  changer  de 
fentimentjS.  M.  trouve  à propos  de  renouveller  les 
déclarations  que  le  Comte  de  Straffort  a fait  par 
fon  ordre  8c  en  fon  nom.  Ce  ne  font  pas  des  points 
que  la  Reine  propofe,  comme  un  fujéc  de  negotia* 
tion.  C’eft  une  communication  qu’elle  donne  à fes 
Alliez,  d’une  refolution  prife  8c  d’une  réglé  établie; 
afin  qu’ils  puiftent  là-deffus  concerter  leurs  mefu- 
res.  La  Chambre  des  Communes  qui  eft  corr.poféc 
de  Députés  Envoyés  de  chaque  Province  du  Royau. 
me,  8c  qui  eft  un  Juge  (plus  competent,  que  qui 
que  ce  foit)  du  fardeau  que  le  Peuple  eft  en  état  de 
porter, n’a  donné  des  fublides  pour  l’annce  couran- 
te, que  dans  les  proportions  8c  fous  les  conditions, 
dont  on  a lait  part  à MelT.  les  Etats  Generaux,  Sa 
M.  a déclaré  à cette  Chambre,  qu’elle  trouvoitles 
conditions  raifonnabîes,  & fes  ordres  font  donnes 
fur  ce  plan,  dans  lequel  par  conlèquent  il  n’y  a pas 
ie  moindre  changement  à elperer. 

La 
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La  Reine  regarde  l’union  entre  elle  8c  l’Etat, 
comme  le  plus  ferme  appoi  de  la  caufe  commune: 

& c’cft  pour  cette  raifon,  quelle  a fait  tout  ce  qui 
dépend  d'elle,  pour  traverier  Us  deflëins  de  ces 
efprits  fa£ticux,  qui  tendent  à la  rompre,  Les  propo- 
rtions qui  ont  été  faites  par  les  Plénipotentiaires 
de  S.  M.  aux  Minières  des  Etats  Generaux,  mon- 
trent d’une  maniéré  incontcfhble , le  defir  fincere 
de  la  Reine, d’entretenir  une" bonne  correlpondance 
5c  une  étroite  union  avec  eux.  Ce  font  au:Ti  toutes 
les  avances,  qu’elle  peut  faire  à cette  fin.  S.  M.  fe 
flatte  qu’elles  auront  l’efiét  qu’on  en  d*it  attendre, 
qu’elles  diiïiperont  toutes  les  vaines  craintes  mal- 
fondées , qui  ont  été  Cernées  avec  tant  d’ir.duftrie 
dans  les  Provinces.  En  tout  cas  S.  M.  aura  la  con- 
iola:ion,de  n’avoir  rien  omis  de  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  contribuerai*  fàtisfa&ion  des  Etats  Generaux, 
fans  abandonner  les  interets  de  fes  propres  Royau- 
mes, 

fait  à Wittebal  ce  1 9 Mai  1 7 1 x. 

Signé 

H.  St- JOHN; 

Les  Déclarations, dont  il  eft  ici  parlé, 
étoient  la  communication  des  refolutions 
prifes  dans  le  Parlement,  d’agir  fur  un  au- 
tre pié  , à caufe  des  manqüemcns,  donc  - *. 

on  fuppofoit  les  Alliez  coupables  dans  la 
poutfuite  de  la  guerre.  Et  ce  qui  parut 
digne  d’une  attention  particulière  en  cet 
écrit,  fut  la  proteftation  qu’on  y fait  fur  la 
fin,  que  la  Reine  regardait  l'union  entr'elle 
& l'Etat , comme  le  plus  ferme  appui  de  la 

caufe 
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c4«/<?  commune , dans  le  tems  même , qu'on 
{e  départoit  de  cette  union  : & cela  fur 
le  reproche  qu'on  fait  à des  éfprits  preten- 
dus-fafticux,  qui  travaillent  à la  rompre-; 
fous  le  nom  defquels  on  n'avoit  garde 
d'entendre  ceux  qui  travaillent  à trou- 
ver desGriefs,  dans  la  vue  de  colorer  cet- 
te feparation. 

Mais  ce  qui  acheva  de  dévoiler  rou- 
tes. ces  proteftations  équivoques  & con- 
traires , fut  celle  que  firent  enfin  le  Duc 
d'Ormond  â l'Armée,  & l'Evêque  de  Bri- 
ftol  à Utrccht  : le  Duc  ayant  affilié  le  16. 
de  Mai  à un  Confeil  de  guerre  , dans  le- 
quel le  Prince  Eugène  &:  tous  les  autres 
Generaux  concluoient,de  donner  la  batail- 
le au  Maréchal  de  Villars,  attendu  la  fupe- 
riorité  de  forces,  où  on  étoit;maisle  Duc 
protefta , d’avoir  des  ordres  de  n’en  venir 
a aucune  fioftilité.  Il  voulut,  qu'on  crût, 
qu’il  venoit  de  recevoir  ces  ordres  par 
un  Officier  Anglois  arrivé  de  Londres, & 
qui  effectivement  s'étoit  fait  voir  en  foa 
camp  le  jour  precedent.  Mais  la  con- 
fiance, avec  laquelle  le  Maréchal  de  Vil- 
lars en  agifloit,  tenant  la  Campagne  d’un 
vifage  aîlûré  , tjuoi  qu'il  fentît  fon  Ar- 
mée inferieure  a celle  des  Alliez  , don* 

na 
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na  lieu  de  croire , que  ce  General  Fran- 
çois Te  tenoit  fur  de  n’étrepoint  attaqué , 
& qu’il  y-avoit  un  concert  entre  les  deux 
Cours  de  France  & d’Angleterre,  de  n’en 
venir  à aucune  bataille. 

L’Evêque  de  Briftol  deux  jours  après 
certe  déclaration  du  Duc  d’Ormond,  & 
avant  qu’il  put  avoir  reçu  la  nouvelle  de 
ce  qui  s’étoit  pafle  à l’Armée,  s’étant  ren- 
du à l’aflcmblée  des  Alliez  , à laquelle  il 
n’afliftoit  plus  depuis  quelque  tems  , à 
cauie  d’une  indifpofition  prétendue,  qui 
le  rctenoit  au  logis  , parut  ce  jour  là  en 
une  affetnblée  particulière  des  Députez 
des  Etats  Generaux  , à qu’il  dit  fans  fa- 
çon , que  puisque  les  Etats  répondoient  fi 
mal  aux  avances , que  la  Reine  avoit  faites , 
& qu’ils  ne  v oui  oient  point  concerter  avec 
fes  Minifires  au  fùjét  de  la  Paix , elle  fer  oit 
fis  affaires  à part  , CT-  qu’elle  eftimoit  de 
n’étre  plus  dans  aucune  obligation  , qu’elle 
qu'elle  fût  étrel  k leur  égard.  Cette  decla'- 
ration  étant  portée  à la  Haïe  , les  Etats 
formèrent  une  grande  lettre, qu’ils  firent 
prefenter  à la  Heine  le  p.  de  Juin  , par 
leur  Ambafiadeur.  Cette  lettre  témoi- 
gnoit  leur  étonnement  des  nouvelles  me- 
sures, que  S.  M.  avoit  prifes,  de  fufpen- 
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dre  les  operations  de  la  Campagne  , & 
de  faire* fa  Paix  particulière , fans  eux  & 
fans  les  autres  Alliez  ; par  où  ils  tâchoient 
de  la  ramener  à fes  premiers  fentimens. 
Voici  la  lettre  toute  entière. 

Après  toutes  les  preuves  que  V.  M.  a données 
pendant  le  cours  de  fon  glorieux  Régné  , de  fou 
grand  Zelc  pour  le  bien  public  & de  fon  attache- 
ment à la  caule  commune  des  Hauts  Alliez;  après 
tant  de  marques  , qu’elle  a eu  la  bonté  de  donnée 
de  fa  preticuié  aflfe&ion  8c  de  fon  amitié  pour  nôr 
tre  République,  8c  après  les  afleurances  réitérées 
qu’elle  nous  a données  8c  fait  donner  tout  récem- 
ment de  fes  intentions,  de  faire  agir  fes  troupes 
contre  l’ennemi  commun  , auffi  long-tems,  que  la 
Guerre  ne  fera  pas  terminée  par  une  Paix  Generale: 
ileft  impoffible.que  nous  ne  foyonsfurpris&  touchez 
des  deux  Déclarations  , que  nous  venons  de  rece- 
voir, la  première  par  le  Duc  d’Ormond  , fon  Ge- 
neral qui  dit , ne  pouvoir  rien  entreprendre  fans  les 
nouveaux  Ordres  de  V.  M.  l'autre  donnée  par  PEvc- 
que  de  Briftol  fon  Plénipotentiaire  au  Congrès  de 
d’Utrecht,  de  ce  que  V.  M.  voyant , que  nous  répon- 
dions Jt  mal  aux  avances,,  qu'elle  nous  aurott  fait , <& 
que  nous  ne  voulions  point  concerter  avec  fes  Msnifires 
au  fujét  de  la  Vaix , elle  feroitfes  affaires  à part , (ÿ 
qu’elle  ejhmost  nôtre  plus  dans  aucune  obligation , 
quelle  qu’elle  puffe  être  , à nôtre  egard. 

Dés  que  nous  avons  été  avertis  de  ces  Déclara- 
tions , nous  avons  envoyé  nos  ordres  à nôtre  Mini- 
ftre , qui  a l’honneur  de  refider  auprès  de  V.  M. 
afin  de  lui  reprefenter  les  raifons  de  nôtre  furprife 
& les  confaqucnces  de  ces  Déclarations  : la  priant 
eu  même  tems  avec  tout  le  relfét  que  nous  avons 
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ujours  eu  , 8c  que  nous  conserverons  toujours 
>ur  /a  perfonne  Royale  , de  vouloir  donner  d’au- 
cs  ordres  au  Duc  d’Ormond,  afin  qu’il  puiile  agir 
rec  toute  vigueur,  Suivant  la  raifon  de  guerre,  & 
avoir  la  bonté  d’entrer  à nôtre  egard  dans  d’au- 
es  (entimens,  que  ceux  que  l’Evcque  de  Briftol  a 
cclarés  à nos  Plénipotentiaires  à Utrecht. 

Mais  plus  nous  faifons  d’attention  à ces  Déclar- 
ions, plus  nous  les  trouvons  importantes,  & plus 
ous  en  appréhendons  les  fuites.  C’eft  pourquoi 
tous  avons  crû,  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  nous 
dreflèr  directement  à V.  M.  par  cette  Miifive  , e- 
perans  qu’elle  y voudra  bien  donner  l’attention  que 
îous  nous  promettons , tant  de  Sa  grande  pruden- 
ce & fagefTe,  que  de  Son  Zele  fi  renommé  pour  le 
bien  public  , 8c  particuliérement  de  Son  amitié  8c 
affeétion  accoûtume'e  , pour  nous  8c  pour  nôtre 
Republique. 

Nous  proteftons  avant  toutes  chofês,  qu’ayant 
toûjours  eu  pour  V.  M.  une  véritable  amitié,  aufl? 
bien  qu’un  très-grand  reipét , 8c  un  attachement 
fincere  à tous  Ses  intérêts,  avec  un  defir  ardent  de 
vivre  avec  V.  M.  dans  une  parfaitement  bonne  in- 
telligence 8c  union.  Nous  avons  encore  les  mêmes 
fentimens  8c  nous  les  conferverons  toûjours  , ne 
fouhaitant  rien  plus  , que  d’en  pouvoir  donner  à 
V.  M,  des  preuves  les  plus  convaincantes* 

Après  quoi  nous  prions  V.  M.  de  vouloir  réflé- 
chir, fuivant  fes  grandes  lumières,  fi  nous  n’avons 
pas  jufte  lujét  d’étre  furpris,  de  voir  arrêter  par  un 
ordre  de  la  part  de  V.  M.  donné  à nôtre  infçû,  les 
operations  de  l’Armée  des  Alliez  , la  plus  belle  8c 
1a  plus  forte,  qui  peut-être  foit  entrée  en  campagne 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  8c  pourvûe  de 
de  tout  le  neceflàire , pour  agir  avec  vigueur;  8c 
cela  après  qu’elle  avoit  marche  fuivant  la  refolution 
O i prife 
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prife  de  concert  avec  le  General  de  V,  M.  comme 
en  prefince  de  celle  des  Ennemis  , avec  une  gran- 
de  fuperiorité  , tant  en  nombre  qu’en  qualité  de 
troupes  animées  d’un  noble  courage  8c  ardeur  de 
bien  faire  -,  de  forte  que  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces humaines  > 8c  avec  l’aiïiftance  Divine , que  nous 
avons  reflemie  li  clairement  en  tant  d’autres  occa- 
fions,  on  auroitj(foit  par  une  Bataille,  foit  par  des 
fiéges)  pû  remporter  de  grands  avantages  fur  l’en- 
nemi, rendre  la  caufe  des  Alliez  meilleure  , 8c  fa- 
ciliter les  negotiarions  de  la  Paix. 

Nous  nous  fia  ions  bien  de  Pefparance  , que  le 
Duc  d’Ormond  a donnée , que  dans  peu  de  jours 
il  attendoit  d’autres  ordres:  mais  nous  voyons  cepen- 
dant avec  douleur  uneoccafion  des  plus  belles  paflee, 
dans  l’incertitude , fi  elle  fera  bien  aufli  favorable 
ci-après  ; puisqu'on  laiffe  aux  ennemis  le  tems  de 
fe  fortifier  8c  de  fe  precautionner  , pendant  que 
l'Armée  des  Alliez  refie  dans  Pinaétion , 8c  confu- 
mant  les  fourages  tout  à l’entour  , ôte  à foi  même 
les  moyens  de  fubfificr  à l’avenir  dans  les  lieux , 
où  fuivant  les  projets  les  operations  devroient  fe 
faire  j ce  qui  pourroit  rendre  ci-après  impoflibles 
les  entreprifes , qui  feroient  fort  praticables  pre- 
fentement  , par  où  toute  la  Campagne  peut  être 
rendue  infruûueufe,  au  préjudice  inefiimable  de  la 
caufe  commune  de  tous  les  Hauts  Alliez. 

Certainement,  quand  nous  confidcrons  d'un  côté 
l’Armée,  telle  qu’elle  eft  compofée  des  troupes  de 
V.  M.  8c  des  autres  Alliez,  jointes  enfemble  d’un 
commun  concert , pour  agir  au  plus  grand  avan- 
tage 8c  avancement  de  la  caufe  commune,  8c  de 
l'autre  côté  les  aifeurances  que  V.  M.  nous  a don- 
nées par  lettres,  parfes  Miniftres,  8c  dernièrement 
par  fon  General , le  Duc  d'Ormond  , de  Ces  inten- 
tions dp  faire  agir  fes  troupes  avec  leur  vigueur  or- 
dinal- 
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dinaire  : comme  aufli  les  engagemens , dans  les- 
quels V.  M.  eft  entrée,  non  feulement  à nôtre 
egard,  mais  aufli  (tant  feparement , que  conjoin- 
tement avec  nous)  à l’egard  des  autres  Alliez,  il 
nous  eft  bien  difficile  de  conjeéturér  8c  de  com- 
prendre , comment  un  ordre  fl  prejudiciable  à la 
caufe  commune  , donné  fl  fubitement  à nôtre 
infçû,  8c  fans  doute  aufli  à l’infçû  des  autres  Alliez, 
peut  convenir  8c  fubfifter  avec  la  nature  de  la  fo- 
cieté  , avec  ces  afleurances  , 8c  avec  ces  engage- 
mens , dont  nous  venons  de  parler.  Car  quoique 
fiiivant  Ja  Déclaration  de  l’Evcquede  Briftol,  V.  M. 
fe  tienne  pour  dégagée  de  toute  obligation  à nôtre 
egard  , il  eft  évident , qu’il  ne  s’agit  point  ici  de 
nôtre  intérêt  ou  avantage  particulier  , mais  de  ce- 
lui de  tous  les  Alliez,  qui  iôufriront  par  le  préju- 
dice, que  cet  ordre  fl  peu  attendu  portera  à toute  la 
caufe  commune. 

Mais  Madame, nous  ne  pouvons  pas  nous  difpen- 
fer  de  dire  à V.  M.  que  la  Déclaration  faite  par 
l’Evcquc  de  Briftol  à Utrecht,  ne  nous  a pas  moins 
furpris  , que  celle  du  Duc  d’Ormond  à l’Armée. 
Elles  nous  paroiflent  fl  extraordinaires/que  nous  ne 
fçavons  pas,  comment  les  concilier  avec  cette  gran- 
de bonté  8c  bienveillance  , dont  V.  M.  nous  a tou- 
jours honorez  : ne  pouvant  concevoir  , comment 
elles  peuvent  avoir  changé  fi  fubitement  à nôtre 
egard.  Nous  n’*n  fommes  pas  feulement  furpris, 
mais  nous  en  fommes  affligez.  Nous  avons  exa- 
miné avec  foin  toute  nôtre  conduite  , & nous  n’y 
trouvons  rien  qui  puifle  avoir  donné  lieu  au  mé- 
contentement , que  V.  M.  nous  fait  paroî're  par 
cette  déclaration. 

Dés  le  premier  jour  , que  V.  M.  eft  montée  fur 
le  throne  , nous  avons  eu  pour  elle  toute  la  dete- 
rence,  qu’elle  pou  voit  defirer  d’un  Etat  ami  & Al- 
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lie.  Nous  avons  recherché  avec  loin  Ion  amitié  & 
aft'eéHon.Scconfiderant  les  bons  effets  que  pouvoient 
produire  8c  qu’ont  produit  réellement  , la  bon- 
ne intelligence,  harmonie  8c  union  entre  V.  M.  8c 
rouf,  8c  entre  les  deux  Nations,  de  même  que  l’a- 
vantage qui  en  refultoit  pour  l’une  8c  pour  l’autre, 
auffi  bien  que  pour  la  caufe  commune  de  tous  les 
Alliez  : nous  avons  pris  à tache  8c  à cœur  de  les 
cultiver  8c  de  gagner  de  plus  la  confiance  de  V.  M. 
& de  nous  conformer  à lès  lentimens , autant  qu’il 
nous  a été  poffible. 

Nous  croyons  en  avoir  donné  une  preuve  écla- 
tante , particulièrement  à l’egard  de  la  Négocia- 
tion de  la  Paix:  puisque  non  feulement  aprèsque 
nous  fumes  informez  des  pourparlers  qui  fe  font 
tenus  ci-devant  en  Angleterre  fur  ce  fujét , nous 
avons  attendu  , que  V,  M,  nous  en  donneroit  con- 
noiffane  8c  ouverture  , ayans  cette  ferme  confiance 
en-fon  amitié  pour  nôtre  Republique  8c  en  ion  Zè- 
le pour  le  bien  de  la  caufe  commune  , que  rien  ne 
feroit  fait  qui  pût  porter  préjudice  à nous , ai  aux 
autres  Alliez.  Mais  aufli,  quand  V.  M.  nous  a fait 
communiquer  les  points  Préliminaires  fignez  par 
Monf-  de  Ménager  en  Angleterre  , 8c  quand  elle 
nous  a fait  propolèr  la  convocation  8c  la  tenue  d’un 
Congrès  pour  la  Paix  Generale,  nous  requérant  de 
donner  à cet  effét  les  Paflèports  neceffaircs  aux  Mi- 
niffres  de  l’ennemi , nous  y avons  confenti,  quoi- 
que nous  euiïions  plufieurs  raifons  (à  nôtre  avis) 
très-bien  fondées,  de  n’entrer  point  dans  une  telle 
negotiation  , fans  plus  de  fondement , du  moins 
fans  la  concurrence  des  autres  Alliez.  Mais  nous 
avons  poft-pofé  nos  fentimens  à ceux  deV.M.  pour 
lui  donner  une  nouvelle  preuve  de  nôtre  déferenee 
àfon  egard. 

Nous  n’avons  pas  moins  fait , par  raport  aux 
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difficultez,  qu'on  a fait  naître  au  fujét  du  Traité  de 
Garantie  mutuelle  de  la  fucccffion  dans  la  ligne 
Protefbnte  aux  Royaumes  de  V.  M.  8c  de  nôtre 
Barrière:  Traité  fi  important  pour  les  deux  Na- 
tions, que  nous  le  confinerons , comme  le  lien  le 
plus  fort , qu’on  pourroit  trouver  , pour  unir  à ja- 
mais les  cœurs  £c  les  intérêts  des  deux  Nations, 
conclu  après  la  plus  meure  deliberation  , 8c  ratifie 
de  part  8c  d’autre  dans  la  forme  la  plus  authenti- 
que, Car  quoique  nous  euflions  pû  nous  tenir  Am- 
plement à ce  Traité  , cependant  nous  fommes  en- 
trez en  négociation  fur  ces  difficulté*  , 8c  particu- 
lièrement tur  le  point  de  l’Ajfien/o  , fur  quoi  nous 
avons  tellement  infiruit  nos  Plénipotentiaires,  que 
nous  ne  doutions  plus , que  toutes  les  difficulté* 
l'eroient  applanies,  au  contentement  réciproque,  8c 
que  par  là  nous  aurions  regagné  entièrement  la  con- 
fiance de  V.  M,  d’autant  plus,  qu’en  premier  lieu, 
lors  qu’il  s’agifioit  de  l’afiemblce  d’un  Congrès  pour 
la  Paix  Generale , V.  M.  nous  a fait  déclarer  par 
ion  Ambalîàdeur  , qu’elle  ne  defiroit , que  nôtre 
concurrence  en  ce  feul  point , 8c  cette  unique  mart 
que  de  nôtre  confiance  : qu’après  cela  elle  nous 
donaeroit  des  preuves  fortes  8c  réelles  de  fon  affe- 
éïion  envers  nous  , Sc  de  fes  droites  intentions  à 
l’egard  de  la  caufe  commune  de  tous  les  Alliez  j & 
qu’enfuite,  quand  on  a fait -intervenir  des  difficyl- 
tez  fur  le  Traité  de  fucceffioa  8c  de  Barrière,  V.  M» 
nousafait  afi’eurer  de  même, quefinous  nousrelâ- 
chions  fur  les  points  les  plus  elfentiels , 8c  particu- 
lièrement , fur  l'affaire  de  l’Affjea/a  , ce  feroit  le 
vrai  moyen  de  rétablir  la  confiance  mutuelle  8c  ne- 
cefTaire  , laquelle  étant  rétablie  , V.  M,  prendroit 
particuliérement  à coeur  les  intérêts  de  l’Etat , 8c 
iroit  de  concert  avec  nous  dans  toute  la  negotia- 
t ion , pour  parvenir  à une  Paix  honorable.,  bonne 
8c  feure,  O 4 Mais 
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Mais  nous  nous  trouvons  bien  éloignez  de  nôtre 
attente,  puisque  dans  le  tems  même,  que  nous 
nous  fommes  le  plus  aprothez  de  V.  M.  3c  que 
nous  croyions  , que  nous  tomberions  d’accord  iûr 
les  points  qui  étoient  en  different,  nous  voyons  par- 
tir le  Comte  de  Straffort , fans  avoir  fini  l'affaire  : 
nous  voyons  arrêter  l’Armée  dans  le  commence- 
ment de  fa  carrière  , & nous  entendons  une  Dé- 
claration , par  laquelle  V.  M.  fe  tient  dégagée  de 
toutes  fes  obligations  à nôtre  egard,  dont  on  al!é- 
que  pour  raifon  , que  nous  aurions  mal  répondu 
aux  avances  qu’elle  nous  a faites,  & que  nous  ne 
voulions  point  concerter  avec  fes  Minières  fur  la 
Faix. 

Si  V.  M.  veut  avoir  la  bonté  de  regarder  d’un 
oeil  un  peu  favorable  8c  équitable  nôtre  conduite, 
nous  nous  flatons  Sc  nous  avons  une  ferme  con- 
fiance, qu'elle  n’y  trouvera  rien  qui  lui  puifie  don- 
ner une  idée  de  penfées  fi  desavantageuies  à nôtre 
egard:  mais  qu’elle  trouvera  plutôt,  que  nous  avons^ 
fatisfait  Sc  fatisfaifons  encore  à tous  les  deroirs- 
de  bons  Sc  fidèles  Alliez  , particulièrement  envers 

y.  m. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dît , pourroit  peut-être 
fùffire  pour  l’en  perfuader  , mais  nous  devons  y 
ajoû  er  , qu’ayant  toujours  regardé  l’afifcétton  de 
V.  M.  Sc  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  Na- 
tions, comme  un  des  plus  fermes  appuis  de  nôtre 
Etat  Sc  de  la  Religion  Proteftante,  8c  comme  un 
des  moyens  les  plus  efficaces , pour  le  foûtien  8; 
^avancement  de  nos  interets  communs  Sc  de  ceux  de 
toute  l’alliance.  Ce  fentiment  fincere  étant  impri- 
mé fortement  dans  nos  cœurs , nous  n’avons  ja~- 
mais  été  éloignez  de  communiquer  8c  de  concerter 
en  toute  confiance  fur  les  affaires  de  la  Paix  avec 
y.  M*  Sc  avec  fes  Miqiflres,  fuivant  les  fondera  ens- 

por*. 
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sortez  par  la  grande  & autres  Alliances.  Nous  de- 
vrons , que  nous  y avons  toujours  été  portez  8c 
'rets , & que  nous  le  fommes  encore,  autant  que 
ous  le  pouvons  faire  fans  préjudice  aux  autres  Al* 
ez,  & fans  contrevenir  aux  engagemens,  Traitez, 

: Alliances  que  nous  avons  contr&âez. 

Mais,  Madame,  toutes  les  propofitions  qui  nous 
nt  é-é  faites  jufqu'à  prefent  fur  ce  fujét , font  de- 
neurées  en  des  termes  fort  generaux,  fans  que  le 
efultat  des  negotiations  entre  les  Miniftres  de  V. 
1.  avec  ceux  de  la  France  , ni  même  les  penfées 
e V.  M.  fur  le  fujét , lequel  nous  devrions  concer- 
x enfemble  , nous  aient  été  communiquez.  Il 
\ vrai , que  dans  quelquesunes  des  dernieres  Con- 
xences  , les  Minières  de  V.  M.  ont  demandé,  fi 
s nôtres  étoient  munis  d’un  plein-pouvoir  & au* 
>rifez  à faire  un  plan  pour  la  Paix*  Mais  il  au- 
)it  été  bien  jufte , qu’avantque  d’exiger  cela  de 
ous,  on  nous  eût  communiqué  le  refultat  des  ne- 
ociations  traitées  depuis  longtems  , entre  les  Mi- 
iftres  de  V.  M.  & ceux  de  l’ennemi:  du  moins 
:s  penlées  de  V.  M, 

Si  ce  plan  regardoiü  feufement  les  intérêts  de  V. 

1.  & les  nôtres  . nous  aurions  peutêtre  tort,  dé 
’ y avoir  pas  donné  les  mains  incelfament,  quoi- 
ue  même  alors  l'affaire  ne  feroit  pas  fans  difficul- 
: ; puisque  la  moindre  connoifiance  qùi  en  par* 
■endroit  à l’ennemi  , ne  pourroit  être  , que  fort 
rejudiciable.  Mais  comme  ce  plan,  dont  il  s’agit, . 
oit  regarder  les  interets  de  tous  les  Alliez,  & près- 
ue  de  toute  l’Europe  ,*.  nous  avons  eu  de  fortes 
pprehenfions  , que  comme  les  négociations  partî- 
ulieres  entre  les  Minières  de  V.  M.  Sc  ceux  de  1 
’rauce,.  & lx  facilité  avec  laquelle  nous  avons  con* 
snti  au  Congrès  d’Utrecht  , 8c  donné  nos  Pafle- 
orts  aux  Mjniftrea  de  l’ennemi,  ont  déjà  donné 

O y,  beau-- 
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beaucoup  de  foupçons 8cd"inquietudeà  S.  M.  Imp. 
8c  aux  autres  Alliez  , nous  avons  appréhendé  , di- 
fùns-nous,  que  S.  M.  Imp.  8c  les  autres  Alliez  ve- 
nans  à apprendre  ( ce  qui  feroit  bien  difficile  de 
leur  cacher)  le  concert  qui  fe  feroit  entre  les  Mi- 
niftres de  V.  M.  8c  les  nôtres , pour  un  plan  de 
Taix  , avant  même  que  les  Miniftres  de  France 
aient  répondu  fpecifiquement  aux  Miniftres  des  AI* 
liez,  leur  foupçon  8c  leur  inquiétude  pourroit  s’au- 
gmenter, 8c  ce  procédé  pourroit  leur  donner  fujét 
à de  penfées  prejudiciables  , comme  fi  l’intention 
de  V.  M.  & la  nôtre  ctoit  d’abandonner  la  grande 
Alliance  & la  Caufe  commune,  ou  pour  le  moins,, 
de  régler  feul  avec  la  France  le  fort  de  tous  les  au- 
tres Alliez  : par  où  S.  M.  Imp.  8c  les  autres  Alliez 
pourroient  être  pouflëz  à prendre  leurs  mefures  à 
part  , & à faire  des  démarchés  qui  ne  convien- 
droient  nullement  avec  les  intérêts  de  V.  M. 

Nous  croyons  ces  raifons  afTez  bien  fondées,, 
pour  juftifier  auprès  de  V.  M.  nôtre  conduite  à cet 
egard , & fi  nous  ne  fommes  pas  entrez  avec  fout 
l’emprefiement  qu’elle  peut  avoir  fouhaité , dans  le- 
concert  propofé,  nous  efperons  , que  tout  au  plus 
V.  M.  ne  regardera  nôtre  difficulté , que  comme 
un  ex  iis  de  prudence,  ou  de  fcrupule  , 8c  nullement 
comme  un  défaut  de  confiance  en  V.  Majefté, pen- 
dant que  les  Alliez  pourroient  le  regarder  , comme 
un  contrevention  aux  Traitez,  8c  particuliérement 
à l’Art,  vni.  de  la  Grande  Alliance.  Nous  efpe- 
rons auffi,  que  V-  M.  pardes  raifons  que  nous  ve- 
nons d’allegucr,  reviendra  d’une  penfée  fi  desavan-. 
tngeufç  pour  nous,  fçavoir,  que  nous  aurions  mal 
répondu  aux  avances  qu’EUe  nous  a faites.,  & que 
nous  ne  Voudrions  point  concerter  avec  fes  Mini- 
ftres au  fii jet  de  la  Paix,  Mais,  Madame  , quand 
V,.  M.  n’acquiefceroit  pas  à nos  raifons  (dequoi 

pour- 
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pourtant  nous  ne  pouvons  pas  douter)  nous  prions 
V.  M.  de  confiderer,  fi  cela  fuffiroit,  pour  que  V. 
M.  pût  Te  tenir  dégagée  de  toutes  Tes  obligations  à 
nôtre  egard. 

Si  nous  avions  contrevenu  aux  engagemens  5c 
aux  Traitez,  que  nous  avons  l’honneur  d’avoir  con- 
clus avec  V.  M.  nous  attendrions  de  fa  bonté  & de 
fa  juftice.  qu’elle  nous  fît  reprefenter  ces  contre- 
ventions  , 8c  qu’elle  ne  fe  tînt  point  quitte  de  fcs 
engagemens  , qu’aprèfque  nous  aurions  refufé  d'y 
apporter  les  remèdes  neceffaires.  Mais  comme  nous 
ne  nous/bmmes  engagez  nullepart,  d’entrer  avec 
V.  M.  dans  un  concert,  pour  faire  un  plan  de  Paix, 
fans  la  participation  des  autres  Membres  de  la  Gr. 
Alliance  : le  peu  de  facilité  fie  d’empreffement  que 
nous  aurions  montré  en  ce  cas,  ne  peut  être  regardé, 
comme  une  contrevention  à nos  engagemens,  8ç 
ainfi  cela  ne  peut  pas  fervir  à dégager  V.  M.  des 
fiens  à nôtre  egard  j puisque  nous  fortunes  forte- 
ment perfuadez,  d’avoir  pleinement  fatisfait  à tour 
nos  Traitez  8c  à toutes  nos  Alliances  ,tant  avec  V. 
M.  qu’avec  les  Hauts  Alliez  en  general  : 8c  d’avoir 
fait  en  la  prefente  guerre  plus  qu’on  auroit  pû  at- 
tendre de  noire  part  avec  juftice  8c  équité.  Toute 
la  différence  entre  V.  M.  8c  nous  en  ceci  ne  confi- 
fte  tout  au  plus,  (aie  confiderer  fainement)  que 
dans  une  difparité  de  fentimens. 

En  vérité  , Madame  , fi  pour  un  tel  fujét  entre 
des  Puiflances  Alliées  8c  Unies  enfemble  par  les  liens 
& les  noeuds  les  plus  forts  8c  plus  étroits  d’AUiance, 
d’intérêts  8c  de  Religion  , une  feule  de  ces  Puif- 
fances  pouvoit  fe  dégager  de  tous  fes  engagemens , 
8c  fe  défaire  de  toutes  i es  obligations  ril  n’y  a point 
de  liailon  , qui  ne  puifîe  être  rompue  à tout  mo- 
ment : & nous  ne  voyons  point , fur  quels  engage- 
mens on  pourroit  conter  à l’avenir, 
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Nous  nous  aflcurons,  que  V.  M.  en  voyant  cas 
confequences , ne  voudra  pas  fe  tenir  à la  déclara- 
tion, que  l’Evêque  de  Briftol-  nous  a faite.  Nous 
l’en  fupplions  avec  tout  le  refpét  8c  tout  l’empreflè- 
ment,  dont  nous  fommes  capables,  comme  aufli,. 
qu’elle  veuille  révoquer  l’ordre  donne  au  Duc  d’Or- 
mond  , s’il  ne  l’eft  pas  encore  , & de  Pauthorifer 
d’agir  félonies  occurrences,  ainfi  que  la  raifon  de 
Guerre  2c  l’avancement  de  la  Gaufe  commune  le 
demandera. 

Nous  vous  prions  aufll , Madame,  de  vouloir  en- 
core nous  communiquer  le  refultat  des  Conféren- 
ces , tenues  par  vos  Miniftrc*  avec  ceux  des  enne- 
mis, ou  du  moins  vos  penfées  fur  la  paixj-ôc  nous, 
tâcherons  de  donner  à V;  M.  toutes  les  marques- 
imaginables  de  nôtre  deference  pour  fès  fentimens, 
& de  nôtre  deiir  fincere,  de  conferver  fa  pretieufê 
amitié,  autantque  nous  le  pourrons  faire,. fans  blef- 
fer  la  bonne  foi  des  engagemens:,dans  lefquels  nous  . 
fommes  entrez  par  des  Traitez  8c  Alliances,  tant 
avec  V.  M.  qu’avec  d’autres  Pniflanocî. 

Nous  fommes  fortement- perfuadez,  que  ce  n’dl 
nullement  l’intention  de  V.  M.  de  les  rompre  en 
aucune  maniéré  , puisqu’elle  a été  toujours  avec 
nous  de  ce  fentiment , 8c  avec  les  autres  Alliez  , 
fçavoir  » que  la  bonne  union  entre  les  Alliez  , non 
ieulement  dans  la  prefente  guerre , mais  aufïi  après- 
que  la  paix  fera  faite,  eft  & fera  toujours  le  moyen 
le  plus  folide,  8c  même  l’unique,  de  conferver  la ... 
liberté  & l’independance  de  tous  enfemble,  8c  de 
chacun  en  particulier*  contre  la  grande  PnifTance  do 
la  France. 

Nous  attendons  aufli  , qu’après  avoir  donné  des 
preuves  fi  grandes  8c  fi  éclatantes  de  fa  fagelfe,  fer- 
meté 8c  de  fon  Zele  pour  le  foûtien  de  la  Cau/c 
«ommune,  V-  M,  ne  voudra  pas  prendre  prefenre- 

ment. 


Digitized  by  Google 


lÿti.  tr  de  la  Paix  d'Utrecht.  315* 
ment  des  refolutions  , qui  pourroient  être  prejudi- 
ciables à nous  & aux  autres  Alliez  -,  mais  que  pour 
parvenir  à une  paix  honorable  ^feure  8c  generale,, 
elle  pourfuivra  les  mêmes  voies  , 8c  fe  tiendra  aux 
mêmes  maximes  , qu’elle  a tenues  ci-devant  , 8c 
que  le  bon  Dieu  a béni  d’ûne  maniéré  fi  fenfible  , 
par  des  viftoires  8c  par  des  grands  evenemens,  qui 
rendront  la  gloire  de  V.  M.  immortelle. 

Nous  renouvelions  encore  à V.  M.'  les  aflfeuran* 
ces  de  nôtre  haute  8c  parfaite  eftime  pour  fa  per- 
sonne, 8c  pour  Son  amitié , comme  auflî  de  nos 
intentions  8c  de  nos  defirs  finceres d’entretenir 
«vec  V.  M.  la  même  bonne  correspondance,  har- 
monie 8c  union  , que  ci-devant , 8c  de  les  cultiver 
entre  les  deux  Nations , par  tout  re  qui  dépendra 
de. nous,,  prians  V.  M.  de  conferver  auÆ  pour  nous 
8c  pour  nôtre  Republ.  Sa  première- aflë&iom  Nous 
nous  remettons  au  rejlc  à ce  que  le  Sr-  de  Borfe- 
3cn,  nôtre  Envoyé  Extraord.  pourra  dire  de  plus  à 
V.  M.  fur  ce  fujét.  Aprèsquai  nous  prions  leTout- 
luiflant  8cc. 

A la  Haie  le  f . Juin  \ 7 1 2 . 

On  a voulu  inférer  & raporter  toute- 
cette  lettre , quelque  longue  qu’elle  foir,,. 
parcequ’elle  eu  une  preuve  authentique 
du  procédé  irregulier  de  la  Cour  de  Lon<» 
dres  , par  râport  aux  Alliez  & qu'elle 
étoit  déjà  gagnée  en  faveur-  de  la  France 
dés  avantqu'on  eut  commencé  le  Traité 
de  Paix  y ne  fe  Servant  des  demonftra- 
tions  & des  proteftations  qu'on  faifok 
fàice  à la  Reine,  que  pour  mieux  tromr- 
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per  , attirer  & faire  tomber  les  Alliez 
dans  la  neceffité  de  foufcrire  la  Paix  , tel- 
le qu'il  plailoit  à l’Etinemi  commua  de 
la  prefcrire , après  avoir  gagné  les  Mini- 
ères de  cette  Princeffe,  pour  qu'ils  fe  fcr- 
viflcnt  de  fon  nom  , afinque  de  faire  va- 
loir leurs  menées. 

Comme  dans  un  païs  auffi  libre  que 
PAnglctcrre  , tout  ce  qui  regarde  l’Etat, 
eft  auflitôt  divulgué  & connu  de  tout  le 
monde:  cette  Lettre  ne  manqua  pas  d’é- 
tre  dabord  imprimée  & de  pafler  en  tou- 
tes mains.  On  ne  fçait  pas,  fi  l’Envoyc 
d’Hollande  l’a  fait  imprimer  lui-même, 
ou  fi  ceux  qui  n’approuvoient  pas  , qu’on 
fit  la  paix  , lui  ont  rendu  ce  bon  office. 
Entre  les  effets  qui  dévoient  naturelle- 
ment fuivre  cette  connoiffance  , la  cour 
avoit  lieu  de  craindre  , que  le  peuple  ne 
desapprouvât  la  plus  grande  part  de  cet 
empreflement  qu’on  témoignoit,  défai- 
re la  Paix  aux  conditions  proposées  par 
la  France  , & avec  fi  peu  de  fruit  d’une 
guerre  qui  avoit  été  (i  heureufe.  C’eft 
poarquoi  le  Confcil  de  la  Reine  jugea  à 
propos  , d’appaifer  en  quelque  façon  les 
efprits  par  une  réponfe  , qui  parut  dé- 
mentir la  crainte  qu’on  ayoit  conçue  , & 
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mettre  du  maintenir  le  public  dans  l’efpe- 
rance  d'obtenir  de  meilleures  conditions. 
Il  fut  donc  de  la  part  de  la  Reine  expé- 
dié pour  les  Etats  Gen.  une  efpece  de 
Réponfe  à leur  dernière  Lettre  , datée 
du  15?,  de  Juin  , & conçiie  en  ces  ter- 
mes: 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS  NOS 

■BONS  AMIS , ALLIES  ET  CONFEDEREZ, 

IJ  n y a rien  , qui  Nous  foit  plus  cher , que  la 
con/èrvation  d’une  bonne  intelligence  & d’une  par- 
faite Union  avec  vôtre  Etat.  Elles  ont  été  l’objet 
de  Nos  principaux  foins  , & bien  loin  de  Nous 
pouvoir  acculer  d’avoir  contribué  en  aucune  façon 
à leur  diminution, Nous  reficchiflbns  avec  plaifirfur 
toutes  les  pçines  que  nous  avons  prifes,  & fur  tou- 
tes les  inftances  que  nous  avons  faites  , afinque  les 
di/putes  furvenües  au  fujét  des  interets  des  deux 
Nations  3 fuflent  terminées  à l’amiable , & afinque 
nous  puflions  Nous  parler  fans  referve  fur  ceux  du 
public.  Car  dans  des  conjon&ures , que  celles  où 
Nous  Nous  trouvons  , il  faut  que  l’ouverture  foie 
égalé  de  part  ôt  d’autre,  de  même  que  la  confiance 
réciproque. 

Nous  croyons  que  l’alarme  que  Vous  avez  prife 
au  fujét  des  déclarations , tant  du  Duc  d’Ormond 
que  de  l’Evêque  de  Briftol,  aura  celle  , & Nous 
vous  répétons  ce  que  Nous  avons  tant  de  fois  dé- 
claré , qu’il  ne  tiendra  qu’à  vous,  (comme  il  l'a 
fait  par  le  palTé)  que  toutes  nos  mefures  touchant 
la  guerre , ou  touchant  la  Paix foïent  prifes  de 
conceit  avec  vô:re  Etat. 

Le  Comte  de  Strafifort  retournera  en  peu  de 
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jours  auprès  de  vous  , pleinement  inftruit  de  Nos 
intentions.  Nos  Minières  feront  dtfpofez  8c  autho- 
rifezde  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  Nous, 
pour  renouveller  une  entière  confiance  avec  Vous, 
fc  pour  prévenir  à l'avenir  des  mefintelligenccs  , 
qui  ont  etc  fomentées  avec  tant  d’artifice  6c  avec  û 
peu  de  fondement.Mais  Nous  ne  pouvons  pas  paflfer 
fous  filence,  que  Nous  avons  été  extrêmement  fur- 
prife  de  voir  , que  vôtre  Lettre  du  de  ce  mois 
a été  imprimée  8c  publiée  prèsque  auflitôt  , que 
Nous  l’avons  reçue  des  mains  de  Vôtre  Envoyé. 
Un  tel  procédé  elt  egalement  contraire  à la  bonne 
Politique  ôc  à la  bienféance.  Ceft  faire  une  Re- 
montrance au  lieu  d!une  Reprefentation , 8c  ap- 
peler au  peuple,  au  lieu  de  s’adrefler  au  Souverain. 
Nous  efperons , que  Vous  ne  voudrez  plus  foufrir  , 
que  pareille  chofe  arrive  à l’avenir}  car  Nôtre  hon- 
neur nous  engageroit  à prendre  1a  refolution  de  ne 
doaner  aucune  réponlc  à des  Lettres  ou  à des  Mé- 
moires qui  feroient  publiez  de  la  forte.  Au.reftc- 
Nous  prions  Dieu  8tc.  , 

À l\çnfington  le  9.  Juin  17  U. 

Vôtre  bien  bonne  Amie 

ANNE  REINE. 

Cette  Lettre  en  fubftance  ne  reme- 
dioit  rien  de  ce  qu'on  pouvoit  appréhen- 
der , puisqu’on  n'y  promettoit  rien  qui 
eut  pu  calmer  les  alarmes  frifes  au  fitjét 
des  Déclarations , tant  du  Duc  d’Ormond 
que  de  l'Evêque  de  Briftol.  On  y dit  feu- 
lement, que  le  Comte  de  Strafford  ( qui 
nouvellement  s'étoit  retourné  en  Angle- 
terre^., 
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terre,  pour  informer  pleinement  la  Rei- 
ne de  la  difpofition  des  Alliez  au  fujct 
de  la  Paix  ) reviendroit  dans  peu  , in- 
ffruit  des  intentions  de  S.  M.  & autho- 
rifé  auffi  bien  que  fon  Collègue , à faire 
tout  ce  qui  feroit  necefïaire , pour  renou- 
veler la  confiance  perdue,  dont  on  attri- 
buoit  la  faute  aux  artifices  fans  fonde- 
ment des  mal-intentionnez  -,  quoiqu’on 
ne  la  dut  véritablement  attribuer  , qu'à 
la  facilité  , qu'on  témoignoit  d'accepter 
la  paix  , aux  conditions  que  la  France 
venoit  deprefcrire.  On  s'y  plaint,  (quoi- 
que fort  modeftement  ) que  la  Lettre  des 
Etats  ait  été  rendu  publique, ce  qui  fem- 
bloit  à la  cour,  qu’on  avoit  appelle' au  peu- 
ple , au  lieu  de  s'adrejfer  au  Souverain. 
Car  en  effet  on  avoit  fouhaité  , que  le 
Peuple  n’eût  eu  aucune  connoiflance  de 
ce  qui  fe  paffoit  en  cette  affaire  : n’étant 
que  trop  croyable,  qu’on  ne  le  trouveroit 
pas  tout  à fait  difpolé  à l'approuver  , que 
la  cour  auroit  voulu. 

Il  fuflîfoit  au  Miniftére  -,  devoir  le 
Parlement  à fon  parti , & ce  fut  dans  la 
confiance  qu'on  avoit,  d'en  pouvoir  dif- 
pofer  entièrement  , afin  de  lé  faire  con- 
feniir  à tout  ce  qui  fe  faifoit  , jufqu’à  la 
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conduGon  finale  de  la  Paix.  Il  y avoit 
une  feule  chofe  qui  pût  chatouiller  les 
Etats  Generaux  , ‘détoit  que  la  Reine  té-* 
moignoit  un  defir  particulier  de  con- 
certer avec  eux.  C’eft  ce  que  le  Com- 
te de  Straffort  leur  expliqua  plus  claire- 
ment à Ion  retour  , les  afiurant  , que  la 
Reine  fouhaitoit , que  LL.  HH.  PP.  vou- 
lurent bien  fe  joindre  à Elle  , pour  travail - 
1er  enfemble  à la  *Paix  generale  , & d’ Al- 
liez devenir  Médiateurs  Cr  Arbitres  des 
intérêts  & des  conditions  des  autres. 
Mais  les  Etats,  ne  pouvoient  pas  encore 
fe  depouïller  de  l’efperance , de  ramener 
les  chofes  au  point,  où  elles  avoient  été, 
ni  fe  féparer  de  la  Grande  Alliance. 

Comme  les  propofitions  que  les  Mi- 
nières de  France  avoient  faites  au  Con- 
grès , parurent  peu  fortables  à Londres, 
aufli  bien  qu’à  Utrecht  , elles  y avoient 
caufé  de  grands  débats  , & donné  lieu  à 
une  infinité  d’écrits  , qui  en  faifoient 
voir  l’infuffifance  & l’injuftice.  On  avoit 
fait  courir  le  bruit  , que  le  Comte  de 
Straffort  retourneroit  d’Angleterre  avec 
d’autres  propofitions  , desquelles  on  au- 
roit  lieu  d’étre  content.  On  apprit  en 
effet,  que  la  Reine  s’étant  portée  au  Par- 
lement 
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lement  le  17.  du  même  mois  de  Juin,  y 
en  avoit  propofé  d’autres , ou  du  moins 
avoit  fpecifié  & détaillé  ces  premières 
piopofitions,  enforte  que  chacun  des  Al- 
liez y put  voir  ce  qui  le  regardoit  en  par- 
ticulier. Et  comme  S.  M.  s’étoit  déjà 
expliquée  dans  une  autre  occafion  , que 
' le  Roi  de  France  s’étoit  remis  à Elle  tou- 
chant les  conditions  de  la  Paix,  il  y avoit 
tout  lieu  de  croire  , qu’elle  parloit  félon 
les  fentimens  de  ce  Prince.  C’eft  ce  qu’el* 
le  fit  dans  la  Harangue  qu’elle  prononça 
en  prefence  des  deux  Chambres  le  6.  jour 
de  Juin.  En  voici  la  teneur. 

Milords  et  Messieurs, 

C*eft  la  prérogative  inconteftable  de  la  Couron- 
ne, de  -faire  la  paix  8c  la  guerre.  Neantmoius  J’ai 
une  fi  grande  confiance  en  vous  , que  Je  vous  in- 
formai à l’ouverture  de  cette  fcance  , qu’on  avoit 
commencé  la  Négociation  pour  une  Paix  Generale: 
& enfuite  par  des  mefiàgcs  Je  vous  ai  promis  , de 
vous  communiquer  les  conditions  de  la  Paix,  avant 
qu’elle  foit  conclue. 

Selon  cette  promefle  Je  viens  maintenant , pour 
vous  faire  fçavoir  , fous  quelles  conditions  on  peut 
faire  une  Paix  Generale. 

Il  n’cft  paft  neceflàirc,  que  Je  fafle  mention  des 
difficulttz,  qui  naiffent  de  la  nature  meme  de  cette 
affaire,  8c  il  n’eft  que  trop  évident  , que  ces  diffi- 
cultés ont  etc  augmentées  par  d’autres  obftacles 
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machinez  artificieufement , pour  empêcher  une  fi 
grande  & fi  bonne  Oeuvre. 

Rien  pourtant  ne  m’a  détournée  de  travailler 
avec  fermeté , en  premier  lieu,  au  véritable  intérêt 
de  mes  propres  Royaumes,  & Je  n’ai  rien  omis  de 
ce  qui  pourroit  procurer  à tous  nos  Alliez,  ce  qui 
leur  eft  dû  par  les  Traitez,  8c  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  leur  leureté. 

Comme  Je  n’ài  rien  plus  à coeur  que  d’affeurer 
à mes  Royaumes  la  Succeflion  Proteftante  , ainfi 
qu’elle  eft  établie  par  les  Loix  dans  la  Mai&n  d’Ha- 
nover  , on  a pris  un  foin  particulier , non  feule- 
ment , de  la  faire  reconnoître  dans  les  rermes  les 
plus  forts , mais  aufli  de  la  rendre  encore  plus  fer- 
me , en  faiftnt  i'ortir  des  Etats  de  la  France  la 
perfonne  qui  a prétendu  en  troubler  l’établifife- 
roent. 

Le  principal  motif,  pour  lequel  on  a commencé 
cette  guerre  , a été  l’apprehenfion  , que  I’Efpagne 
& les  Indes  Occidentales  ne  fufTent  unies  à la  Fran- 
ce , & le  but  que  Je  me  fuis  propofé  dés  le  com- 
mencement de  ce  Traité,  a été  de  prévenir  effeéti- 
vement  cette  union. 

Les  exemples  du  pafie  & les  dernières  negotia- 
tions  ont  fuffilamment  fait  voir , combien  il  étoit 
difficile , de  trouver  les  moyens  d’accomplir  cet 
ouvrage  Je  n’ài  pas  voulu  me  contentef  de  ceux 
qui  font  fpcculatifs , & qui  dépendent  feulement 
des  Traitez  : J'ai  infifté  fur  le  folide  , & d’avoir 
en  main  le  pouvoir  d’cxecuter  ce  dont  on  feroit 
convenu. 

Je  vous  puis  dire  donc  à prefent , que  la  France 
en  eft  enfin  venue  à ofrir , que  le  Due  d’Anjou  re- 
noncera à jamais  , tant  pour  lui , que  pour  fes  De- 
'•feendans , à toute  forte  de  pretenfions  fur  la  Cou- 
ronne de  France  ; 8c  afin  que  cet  Article  important 
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-ne  coure  aucun  rifque  , l’execution  doit  accompa- 
gner  la  promefle. 

En  même  tems  il  fera  déclaré  , que  le  droit  de 
fucceder  à la  Couronne  de  France,  immédiatement 
après  la  mort  du  prefent  Dauphin  8c  de  fes  fils, ap- 
partiendra au  Duc  de  Berri  8c  à l'es  fils,  8c  fera  dé- 
volu enluite  au  Duc  d’Orléans  8c  à fes  fils  , 8c  de- 
même  au  relie  de  la  Maifon  de  Bourbon, 

Pour  ce  qui  regarde  PEfpagne  8c  les  Indes  , la 
Succeffion  à c es  Etats,  après  le  Duc  d’Anjou  8c  fes 
enfans  , doit  defeendre  à tel  Prince  , dont  il  fera 
convenu  par  le  Traité,  en  excluant  à jamais  le  relie 
de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Pour  confirmer  les  Renonciations  8c  les  établit 
femens  ci-delTus  mentionnez,  on  ofre  de  plus, 
qu’ils  feront  ratifiez  en  la  maniéré  la  plus  forte  5c 
la  plus  folennelle,  tant  en  France,  qu’en  Efpagne: 
8c  que  ces  Royaumes-là  , aufli  bien  que  les  autres 
Puilfances  engagées  dans  la  prefente  guerre , en  fe- 
ront Garans. 

Cette  propofition  efl  d’une  telle  nature , qu’elle 
s’exécute  d’ellc-même.  C’efl  l’interet  de  l’Efpagne, 
delà  foûtenir,  8c  en  France  les  Perfonnes,  à qui 
celte  Succeffion  doit  appartenir  , feront  allez  prê- 
tes , à foûtenir  leurs  Droits , 8c  aifez  puiiïàntes, 
pour  en  venir  à bout. 

La  France  8c  l’Efpagne  font  maintenant  plus  di- 
viféesen  effet,  que  jamais:  8c  ainfi  par  l’AfTiftan- 
ce  de  Dieu,  il  fe  trouvera  uue  Ba’ance  de  pouvoir, 
réellement  établie  en  Europe,  d’une  maniéré  à n’é- 
tre  fujette,  qu’à  ces  accidens  imprévus , desquels 
il  eff  impoffible  d’àfrancbir  entièrement  les  affaires 
humaines. 

On  a commencé  un  Traité  de  Commerce  entre 
mes  Royaumes  8c  la  France  : mais  comme  on  a 
mis  des  Impôts  exceflifs  fur  de  certaines  Marchan- 
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d :i‘c s,  & qu’on  en  a défendu  d’autres,  il  eft  impof- 
fib’.e  de  finir  cet  ouvrage  aufti  promtement,  qu'il 
feroit  à fouhaiter.  On  a pris  foin  cependant  d’éta- 
blir  une  méthode  , pour  régler  cette  affji’re,  & en 
attendant  on  a pourvu  à ce  que  les  mêmes  Privilè- 
ges & les  mêmes  avantages,  que  la  France  accordera 
à aucune  autre  Nation  , nous  foïent  pareillement 
accordez. 

Le  partage  de  l’Ifle  de  St.  Chriftophle  entre  nous 
& les  François  ayant  caufé  beaucoup  d’incommo- 
dité & de  dommage  à mes  fujérs  , j’ai  demandé, 
qu’on  me  falTe  une  entière  ceflïon  de  toute  cette 
lile,  & la  France  confent  à cette  Demande. 

Le  Commerce  de  l'Amérique  feptentrionale  eft 
d’une  fi  grande  importance  à nôtre  interet,  que  J’ai 
employé  mes  plus  grands  efforts  , pour  ajufter  cet 
Article  en  la  maniéré  la  plus  avantageufè.  La  Fran- 
ce confent  à Nous  rendre  toute  la  Baie  & le  Dé- 
troit de  Hudfon  , à nous  refigner  l’Ifle  de  Terre- 
Neuve  & Plaifance  , & à nous  faire  une  entière 
Cefiion  d’Annapolis  & du  refie  de  la  Nouvclle- 
ÇcofTe  en  Acadie. 

On  pourvoira  mieux  à la  feureté  de  Nôtre  com- 
merce par  la  démolition  de  Dunkerque.  ♦ 

Nôtre  Négoce  fur  la  Mer  Mediterranée,  & Vin- 
terct  & le  pouvoir  de  la  Grande  Bretagne  en  ces 
lieux-là  feront  affurez  parla  pofTeflîon  de  Gibraltar 
& de  Port-Mahon,  avec  l’Ifle  entière  de  Minorque 
qu’on  ôfre  de  laifTer  entre  mes  mains.  Le  Com- 
merce en  Efpagne  & aux  Indes  Occidentales  peut 
en  general  être  réglé  fur  le  pic , qu’il  Pétoit  du 
tems  de  feu  le  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  avec 
une  Claule  particulière,  que  tous  les  avantages, 
Droits  ou  Privilèges , qui  ont  été  ci-devant  accor- 
dez par  l’Eipagne  à aucune  autre  Nation , ou  qui  le 
feront  dons  la  fuite , feront  pareillement  accordez 
- aux 
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ix  fujéts  de  la  Grande  Bretagne. 

Mais  comme  la  part  que  Nous  avons  eu  aux  dé- 
nies de  cette  guerre  , nous  donne  droit  de  pre- 
ndre à quelque  diftinttion  dans  les  conditions  de 
paix,  J’ai  infiflé  & obtenu  , que  l'Afievto  , ou 
Contrat  pour  fournir  des  Nègres  aux  Indes  Oc- 
lentales , appartenant  à l’Efpagne  fe  faite  avec 
us  pour  le  terme  de  30.  ans,  de  la  même  ma* 
:rc  , que  les  François  en  ont  joui  depuis  dix 
s. 

[e  n’ai  pas  voulu  entreprendre  de  décider  les  in- 
èrsde  Nos  Alliez  : c’eft  au  Congrès  d’Utrecht, 
il  les  faut  ajufler  , où  J’employerai  mes  meil- 
rs  efforts  , comme  je  l’ai  fait  conftamment  juf- 
5s  à pre/ènt,  pour  procurer  à chacun  d’eux  une 
le  & raifbnable  fatisfaélion.  Cependant  Je  trou- 
à propos,  de  Vous  faire  fçavoir,  que  la  France 
e de  faire  du  Rhin  une  Barrière  pour  l’Empire , 
ceder  Brifac,  le  Fort  de  Kehl  & Landau,  corn*. 
t auffi  de  rafer  toutes  les  fortereffes,  tant  de 
ître  côté  du  Rhin  , que  dans  les  Mes  de  ce 
uve. 

’our  ce  qui  concerne  l’intérêt  de  la  Religion 
atcftaate  en  Allemagne,  il  n’y  aura  du  côté  de  la 
mce  aucune  oppofition  à fon  rétabliffement  fur 
pié  du  Traité  de  Weftphalie. 

Les  Païs-Bas  Efpagnols  pourront  demeurer  à S.' 
Imp.  Les  Royaumes  de  Naples  8c  de  Sardaigne, 
Duché  de  Milan  8c  les  places  fur  la  Côte  de  Tof- 
te,  qui  apartienncnt  à l’Efpagne,  pourront  auffi 
e cedées  à l’Empereur  par  le  Traité  de  la  Paix. 

A l’egard  du  Royaume  de  Sicile , quoiqu’il  ne 
Je  aucun  doute  touchant  la  Ceffion  de  cet  Etat 
r le  Duc  d’Anjou:  cependant  on  n’a  pas  encore 
olu,  comment  on  en  difpofera. 

On  eft  convenu  des  interets  des  Etats  Generaux, 
• par 
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yar  raport  au  Commerce,  de  la  maniéré  que  leurs 
propres  Minières  l’ont  demandé  : excepté  feule- 
ment quelque  peu  de  marchandées  , 8c  de  la  Bar- 
rière entière, ainfi  qu’elle  fut  demandée  à la  France 
par  les  Etats  en  «709.  à l’exception  de  deux  ou 
trois  places  tout  au  plus. 

Pour  ces  exceptions , on  a propofé  plufieurs  ex- 
pediens,  8c  Je  ne  doute  nullement,  qu«  cette  Bar- 
rière ne  puifi'e  être  ajuftée  d’une  maniéré  à a filtrer 
parfaitement  cette  Republ.  contre  aucune  entrepri* 
fe  de  la  part  de  la  France;  ce  qui  eft  le  fondement 
de  tous  mes  engagemens  fur  cet  Article  avec  les 
Etats. 

Les  demandes  du  Roi  de  Portugal  dépendant  de 
la  dilpofirion  qu’on  fera  de  l’Eipagne , 8c  cet  Art. 
ayant  été  long  tems  en  difpute  , il  n’a  pas  été  en- 
core pofiïble  d’y  faire  un  progrès  confidcrable. 
Triais  mes  Plénipotentiaires  auront  maintenant  une 
occafion  d'aflifter  ce  Roi  dans  fes  prétendons. 

Celles  du  Roi  de  Pruflè  font  telles,  que  J’efpere 
qu’elles  ne  foufriront  pas  beaucoup  de  difficultez 
du  côte  de  la  France,  8c  mes  plus  grands  efforts  ne 
manqueront  point , pour  procurer  tous  les  avanta- 
ge», qu’il  me  fera  pofiible,  à un  fi  bon  Allie. 

Le  différence  de  la  Barrière  , qu’on  demanda 
pour  le  Duc  de  Savoie  en  1709.  8c  les  ofres  que  ia 
France  fait  à prelent  , eft  très-peu  confiderable. 
Mais  ce  Prince  s’étant diftingué  d’une  maniéré  fi  û- 
•gnalée,  pour  le  fervice  de  la  Caufe  commune,  Je 
travaille  a lui  procurer  encore  de  plus  grands  avan- 
tages. 

La  France  a confenti,que  l’Eletfeur  Palatin  con- 
ferve  le  rang  qu’il  tient  à prefent  parmi  les  Ele. 
éàeurs,  8c  qu’il  demeure  en  poflefiion  du  haut  Pa- 
latinat. 

La  Dignité  Electorale  eft  aufti  reconnue  dans  la 
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i:  Mailon  d’Hanover,  félon  l’article,  qui  en  a etc  in- 

i fere,  à la  priere  de  ce  Prince,  dans  mes  Deman- 
il  des, 

Pour  le  refie  des  Alliez,  Je  n’ai  aucun  doute, de 
a pouvoir  afiurer  leurs  differens  interets, 

* Milords  ht  Messieurs, 

Je  Vous  ai  maintenant  communique  non-feulo» 
ment  les  Conditions  de  la  Paix  , qui  peuvent  s’ob- 
tenir pour  mes  fujéts  par  Je  Traité  , qu’on  va  fai- 
re, mais  au fli  les  propofitions  de  la  France , pouf 
fatisfaire  nos  Alliez. 

Les  premières  font  telles  , que  J’ai  lieu  d’atten- 
dre , qu’elles  d.dummagent  mon  Peuple  en  quel- 
que maniéré  du  fardeau  péfant  & inégal  , qu’il  'a 
fopporté  pendant  le  cours  de  cette  guerre  : & Je 
veux  bien  efperer,  qu’aucun  de  nos  Alliez,  & prinT 
cipalement  ceux  qui  gagneront  par  cette  Paix  une 
fi  grande  augmentation  de  Domaines  & de  puiffan- 
ce  , n’envieront  pas  à la  Grande  Bretagne  la  part 
de  la  gloire  & de  l’avantage  , qui  en  pourra  re- 
venir. 

Les  dernières  ne  font  pas  encore  ajuflées  d’une 
maniéré  aufTi  complette,  qu’elles  J’auroient  pû  être 
dans  un  peu  plus  de  tems.  Mais  comme  la  fai 'on 
de  l’année  fait , qu’il  eft  neceflaire  de  mettre  fin  à 
cette  (éanec , cela  m’a  fait  prendre  la  refolution , 
de  ne  plus  différer  à Vous  communiquer  toutes  ceS 
chofes. 

Je  ne  fçaurois  révoquer  en  doute  , <jue  Vous  ne 
foyez  pleinement  perfuadez  , que  Je  ne  négligerai 
rien  de  mon  cote  dans  le  progrès  de  cette  Negotia- 
tion,  pour  amener  la  Paix  à une  beureuiè  St  prom- 
' te  conclufion  : 8c  Je  fais  fond  fur  Vôtre  confiance 
en  moi, que  Vous  y concourrez  de  bon  cœur  avec 
' moi.  P C’elè 
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C'eft  la  coutume  des  Chambres  du 
Parlement,  de  remercier  leurs  Souverains 
toutes  les  fois,  qu’ils  les  haranguent,  ou 
de  leur  faire  des  reprefentations , fi  elles 
croient  , que  ce  qu'on  leur  a communi- 
qué , n’eft  pas  à l'avantage  de  la  Nation. 
11  y eut  en  cette  ocafion  , comme  dans 
les  precedentes  , diverfité  de  fentimens 
fur  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Mais  d an» 
l'une  & l'autre  Chambre  la  pluralité  des 
fuffrages  l’emporta , qu’on  remerciât  la 
Reine  , & que  dans  les  Adrefles  on  té- 
moignât une  très-humble  reconnoijfance  de 
la  grande  condefcendance  de  S.  M»  qui  leur 
avoit  bien  voulu  communiquer  les  conditions , 


fur  le/quelles  on  fût  faire  une  Paix  Genera- 
le : Cn  la  grande  fatisfaSlion  que  les  Cham- 
bres avoient  reçue  de  ce  que  S.  M.  avoit 
fait , Cn  la  confance , qu*Elle  continuerait 
de  pourfùivre  injlamment  les  véritables  inter- 
ets de  J es  Royaumes , en  tâcheron  d'obtenir 
pour  fes  Alliez. , ce  qui  leur  étoit  dû  en  ver- 
tu des  Traitez.. 

Pendant  qu'en  Angleterre  on  faifoit  la 
répartition  de  ce  que  chacun  des  Alliez 
devoit  avoir  par  cette  Paix  , dont  au 
grc  de  la  France  on  leur  preferivoit  des 
conditions  bien  moindres  , que  celles 


& de  la  Paix  d’ Utrecht. 
qu'ils  avoient  raifon  d'efperer  & de  pré- 
tendre , les  affaires  de  Va  Campagne  lui- 
virent  le  même  train , 8c  l’iffiie  en  fut  en- 
core  pire.  Dans  l'efperancc  qui  parut  au 
commencement  , fondée  fur  les  frequen- 
tes aflurances  de  la  Reine  , qu’elle  agi-* 
roit  de  concert,  ainfi  que  par  le  paflè, 
contre  la  France  , on  avoit  fait  quelques 
entreprifes  pendant  l’hiver  , qui  paru- 
rent aflez  importantes  , pour  en  efpercr 
des  bonnes  fuites.  Le  Roi  T.  C.  avoit 
fait  amaflTer  fur  fefplanadc  entre  la  Ville 
SC  Citadelle  d'Arras  toute  la  provifion 
de  fourage , qu’on  crut  neceflaire  pour 
\a  fubfiftence  de  fa  Cavalerie  , jufqu’à  la 
faifon  propre  à la  nourir  fur  le  pré.  Cet- 
te grande  provifion  fut  confumée  dés  le 
mois  Mars  , par  un  gros  détachement 
des  garnifons  voifines  des  Alliez,  qui  tam- 
bour bataht  & enfeignes  déployées  s’alla 
camper  avec  quelques  pièces  d'artillerie 
devant  Arras  , & à force  de  bombes  & 
de  boulets  rouges  y mit  le  feu,  lans  que 
les  Generaux  François  euflent  rien  entre- 
pris contre  ces  Troupes  , qui  de  cette 
expédition  retournèrent  à leurs  quartiers, 
fans  avoir  perdu  pas  un  feul  homme. 

Il  fâlut  en  demeurer  là  ; car  après  la 
•P  A dc- 
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déclaration  du  Duc  d’Ormond  , de  n'a- 
voir point  d’ordre  d’agir  offenfivemcnt 
contre  les  François,  le  Prince  Eugène  ne 
put  pas  exécuter  le  deflein  , qu’il  avoit 
eu  de  les’  attaquer  , étant  obligé  de  de- 
meurer oifif  quelque  tems  , voir  qu'elle 
fuite  auroit  la  déclaration  du  General  An- 
glois.  Cependant  elle  ne  fut  pas  aufïï 
ri  ïneufe  aux  affaires  des  Alliez  , que  le 
Duc  & le  Confeil  de  la  Reine  s’étoient 
pcut-ctre  promis.  Il  y avoit  dans  l’Ar- 
mée & fous  le  commandement  du  Duc 
d’Ormond  un  bon  nombre  de  Troupes 
Allemandes  à la  folde  de  la  Grande  Bre- 
tagne^ le  Duc  pretendoit , qu'à  l’exem- 
ple des  Anglois  elles  fe  feparaffent  du 
refte  des  Alliez,  pour  ne  point  agir  con- 
tre la  France.  11  leur  fit  intimer  cette 
déclaration  : mais  il  ne  trouva  pas  en  elles 
la  foûmiffion,  qu’il  pretendoit  à fes  or- 
dres. La  pLs-part  des  Officiers  Generaux 
proteftercht  de  ne  le  pouvoir  pas  faire, 
lans  les;  commandemens  exprès  de  leurs 
Souverains  -particuliers  ; puisque  s'étant 
obligez  par  ferment , de  combattre  con- 
tre la  France,  ils  ne  pouvoient  rien  faire 
contre  cette  obligation,  tant  qu’on  auroit 
les  François  pour  ennemis.  11  n'y  eut  donc 
, * : que 
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ue  4.  Efcadrons  & un  Bataillon  du  Duc 
e Holftein-Gottorp,&  un  Régiment  de 
)ragons,  qu’un  Officier  avoit  levé  à Tes 
cpens , qui  fe  trouvèrent  difpofez  à lui- 
re le  Duc  d’Ormond  , lequel  s’étant  fe- 
aré  avec  les  T roupes  de  la  grande  Armée, 
ui  demeura  fous  l’obeïflance  du  Prince 
iugéne,  publia  dans  Ton  Camp  une  fus- 
enlion  d'Armes  avec  la  France,  & fe  rc* 
ra  vers  Gand  & Bruges  (où  il  y eut 
es  Garnilons  Angloiies  ) accompagné 
u Comte  de  Straffort  qui  étoit  revenu 
'Angleterre  , apparément  pour  inftrui- 
; le  Duc  plus  pleinement  des  refolutions 
c des  mefures  ^ que  le  Confeil  de  la  Rei- 
c*avoit  priles  depuis  Ton  départ. 

Cependant  le  Prince  Eugène  allîégca 
: prit  le  Quénoi,&  voulut  faire  le  liège 
e Landrecics,  quoiqu'il  fût  abandonné 
es  Troupes  d’Angleterre.  Mais  le  Ma- 
échal  de  Villars  qui  julqu'alors  s’étoit 
enu  près  de  Cambrai,  comme  Ipeéfateur 
c tout  ce  qui  s’étoit  paflé,  força  la  mar* 
lie  de  fes  troupes , & ayant  paflé  l’Efcaut, 

I tomba  fur  1?.  Bataillons  poftez  à Den- 
lain  , pour  allûrer  la  communication  de 
’Armée  des  Alliez  avec  leurs  Magazins 
jui  étoient  à Marcbiennes  , défit  entié- 
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rement  ces  Bataillons  , avant  qu’ils  puf- 
ient  être  fecourus,  & pouffant  fa  pointe* 
il  enleva  Marchiennes  ayec  les  munitions 
qui  y étoient,  & fe  rendit  maître  des  pe- 
tites villes  deMortagne  & de  St*Amand, 
dont  les  garnifons  n’étoient  pas  affez  for- 
tes pour  les  défendre.  Après  ces  exploits 
il  fit  le  fiége  de  Douai , qu’il  emporta 
auffï:  le  Prince  Eugène  n’en  ayant  pu  l’em- 
pccher,  faute  de  monde  & de  munition* 
neccffaires  pour  l’entreprendre. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  an- 
née , que  le  Roi  Philippe  ayant  fait  do- 
nation de  ce  qu’il  tenoit  aux  Païs-Bas,  à. 
l’ Electeur  de  Bavicre  , cflui-ci  prit  pof- 
feflîon  de  Namur  & de  Luxembourg:  & 
ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  Campa- 
gne, & après  la  Déclaration  de  là  Reine 
d’Angleterre  , de  ne  vouloir  plus  agir 
offenlivement  contre  la  France,  que  1*A- 
miral  Leake  débarqua  à Dunkerque  des 
Troupes  Angloilcs  , pour  prendre  pof- 
feflion  de  cette  place,  que  le  Roi  deFran* 
ce  coilfignoit  à h Reine,  fuivant  leur  ac- 
cord particulier , comme  un  gage  de  fes 
promefles,  Cette  poffeflîon  auroit  dûétre 
prife  par  le  Duc  d’Ormond  incontinent 
après  fa  déclaration  à l’Armée  ; mais  on 

là. 
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1 lui  avoit  refufée,lur  ce  que  les  Trou- 
•es  qni  étoient  à la  folde  d’Angleterre, 
ie  s’étoient  pas  voulu  toutes  feparer  d’a- 
cc  le  refte  des  Alliez,  comme  le  Roi  de 
rance  s’étoit  attendu.  L’Amiral  Jen* 
ings  arbora  auffi  l’Etendard  d’Angle* 
erre  dans  l’Ifle  de  Minorque  & au  Port- 
vlabon  , quoique  les  Anglois  ne  fuflent  ' 
n poffeffion  de  cette  Ifle  , que  comme 
Uliez  de  l’Empereur  , qui  étoit  Maître 
e la  Catalogne  , & de  qui  on  avoit  vu 
'.s  Etendards  dans  ces  places.  Le  Duc 
’Ormond  déclara  de  même  la  Reine  Sou- 


eraine  des  villes  de  Gand  & Bruges, 
iont  il  augmenta  les  garnifons  de  trou- 
>es  de  fa  nation  ; après  quoi  les  deux 
artis  commencèrent  à fe  regarder  a peu 
rès  comme  des  ennemis  , & à ménager 
hacun  fes  interets  à part  : fans  aucune 
cclaration  prcallable. 

L’Empereur  & les  Etats  Generaux  fe 
’oyant  auffi  abandonnez  à la  merci  de  la 
"rance  , fe  donnèrent  pluficurs  mouve- 
ncns  , pour  détourner  les  inauvaifes  fui- 
es de  cette  révolution  : puisque  les  Fran- 
ois  étoient  devenus  les  plus  puiffans, 
lésque  les  Anglois  avoient  refolu  de  ne 
>,lus  agir  contr’eux.  La  difficulté  étoit  • 
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donc  de  foutenir  la  guerre,  ÔC  les  moyens 
en  Soient  devenus  extrêmement  onéreux, 
desque  toute  la  dépenfe  étoit  tombée  fur 
eux  feuls,  apres  la  leparation  de  l'Angle- 
terre, qui  en  avoit  foûtenu  une  partie  très- 
conliderable.  Il  y eut  encore  une  diffi- 
culté particulière  dans  la  guerre  aux  Païs- 
Bas:  ce  fut  que  le  Prince  Eugène  (leur- 
ré par. les  promettes  que  l’Angleterre  lu i 
avoit  fait  , de  lui  procurer  des  grands 
avantages  fur  le  Haut-Rhin,  fi  l’Empe- 
reur y voudroit  employer  des  forces  ex- 
traordinaires ) y avoit  détaché  un  nom- 
bre confidcrable  de  fes  meilleures  Trou- 
pes. Outre  cela  on  avoit  raifon  de  fe 
défier  de  quelques  autres  Alliez,  & com- 
me l'Angleterre  s'etoit  fi  hautement  dé- 
clarée pour  laCcffation  d’armes, de  crain- 
dre , qu'elle  ne  fît  tous  fes  efforts  pour 
attirer  ceux-là  dans  le  même  fentimenr. 
Car  on  fçavoit,que  quclquesuns  d’entr'eux 
pouvoient  fe  promettre  de  grands  avan- 
tages, s'ils  fccondoient  les  deffeins  de  la 
France  & de  l’Angleterre  , dans  un  dé- 
mêlé qui  n'avoit  rien  de  commun  avec 
la  fuccdlîon  d’Efpagne  : ce  qui  auroit  pû. 
aifément  les  porter  à y donner  les  mains, 
pendantque  d'autres , fur  tout  les  Portu? 

gais. 
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;ais,  fe /croient  vus  abandonnez  de  tout 
ecours,  qui  jusqu’alors  les  avait  foûtenu* 
lus  en  état  de  refifter.  . » . 

Cependant , comme  on  avoit  lieu  de 
refumer,  que  la  refolution  de  la  Reine 
:.de  fon  Confeil  ne  feroit  pas  celle  de 
jute  la  Nation  Angloi/e  , qui  en  gene- 
il  avoit  témoigné  tant  de  fermeté  à fou- 
rnir la  partie  jusqu’au  bout,  on  pou  voit 
: flater  de  quelque  changement  favora- 
le,  qui  raméneroit  les  chofes  à leur  pre- 
iier  état.  Cela  n’étoit  pas  du  tout  im- 
DÎlible,  fi  leMiniftére  de  la  Reine  n’eût 
u ployé  tous  les  moyens  poffiblcs,  pour 
rntenir  l’engagement,  où  il  étoit  entre. 
iu  moins  il  y eut  afiez  de  débats  & de 
ifputes  fur  ce  fujét  entre  les  deux  partis,, 
:avoir,  entre  les  nouveaux  Pacifiques  & 
üux  de  l’ancienne  refolution;  On  fe  fit 
guerre  de  part  & d’autre  par  des  libelles 
: écrits  , qu’on  voyoit  divulguer  tous 
-S  jours  à Londres  & dans  les  Provinces* 
endantque  la  Cour  fe  donnoit  des  grands 
îouvemens,  pour  détruire  6c  décourager 
e dernier  parti  , en  faifant  des  rechér- 
hes  exa&Cs  & puniflant  rigoureufement 
rs  Auteurs-  ôt  les  Imprimeurs  de  ccs  ' 
erits.  On  éloignoit  de  toutes  les  charges 
, ' V J,  ' • &- 
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Sc  emplois  ceux  qui  s'j  montroîent  atta- 
chez , jufques  là  même,  qu'on  aflûroit, 
qu’il  avoit  été  refolu  de  n’en  laitier  au- 
cun en  quelque  pofte  , que  ce  fût,  qui 
les  mettoit  en  autorité  ÔC  confideration. 

Enfin  la  Reine  vouloit  terminer  la 
guerre  , à quelque  prix  que  ce  fut , & 
pour  contraindre  les  Alliez  à la  Paix, 
elle  donna  non  feulement  ordre  à ce  que 
toutes  fes  Troupes  en  Efpagneôc  en  Por- 
tugal, fuflent  promtement  retirées  dans 
l'on  Royaume,  mais  auffi  elle  caflà  en  une 
feule  fois  trente-deux  Regimens  de  fes 
Troupes , & fit  cefler  le  travail  de  tous- 
les  Ouvriers  lurnumeraires  , qu'on  avoit 
été  oblige  d’oeçuper  à Chattam,  pendant 
la  guerre , à la  conftru&ion  des  vai/feaux. 
Cependant  la  répugnance  que  les  Rtats 
Generaux  temoignoient,  à recevoir  cette 
paix,  telle  qu'on  l'avoit  prefentée , caufa  à 
S.  M.  de  l’inquictude:  car  elle  croyoit,  que 
le  Commerce  de  fes  fujéts  ne  feroit  ja- 
mais libre  & afiuré,  tant  que  les  Hollan* 
dois  (qui  avec  les  Anglois  en  font  les 
premiers  & les  plus  grands  appuis  ) fc- 
roient  en  guerre  avec  la  France.  C'efr 
pourquoi  elle  envoya  à Paris  Monf,  dç 

S;*  Jean  , ( qu'elle  avoit  nouvellement 
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réé  Vicomte  de  Bollingbrooke  ) afin  de 
nénager  une  Trêve  & fulpenfion  d’hofti-* 
itez  entre  ces  deux  Nations-là  , penfant 
ue  ce  feroit  un  acheminement  à la  Paix 
vec  les  Alliez  , pendantqu’on  trouveroit 
n moyen  pour  les  y faire  confentir:  ou  tout 
u moins  défaire  accorder  aux  Hollandois 
n particulier  des  conditions  plus  douces,* 
fin  de  les  détacher  de  la  Ligue,  dont  ils 
toient  alors  les  plus  grands  ioûtiens. 

Les  M iniftres  Anglois,  aigris  par  le  pro- 
edé  & les  plaintes  trop  hautes  du  Comte 
e Gallas  , Ambaflàdeur  de  l’Empereur,* 
car  ce  Miniftre  avoit  publié , qu’il  fçavoit 
c pouvoit  vérifier  par  des  bonnes  preu-  ' 
es, les  voies  irrégulières, par  où  ceux-là 
’e'toient  laiflé  gagner  de  faire  la  Paix  au 
ré  de  la  France  j firent  enforte  , que  la 
leine  lui  défendit  de  paroitre  à la  Cour: r 
e qui  caufa  davantage  de  difeours.  On ; 
retend  même , qu’il9  avoient  alors  refo* 
u de  ne  garder  plus  aucune  mefure  avec 
!.  M.  lmp,  ÔE  d’abandonner  fa  caufe  en-* 
iérement.  En  effet,  la  France  commen- 
a dés-lors  de  parler  de  nouveaux  demeni^  * 
remens  de  ce  qu’orv  avoit  publié  jufquV  * 
Drs,  qui  lui  feroit  lailfé.  Mais  pour  les  * 
Lollandois , ccs  Miniftres  là  ne  penfoient  * 
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ni  partaient  , qu’eij  leur  faveur  , & ne 
travailloient,  qu'à  applanir  le?  difficultez- 
qui  les  empéchoient  en  particulier  de 
confentir  à la  Paix.  La  France  voyant 
alors  fans  crainte,  que  l'Angleterre , dés- 
armée qu’elle  étoit  , en  avoit  trop  fait,, 
pour  pouvoir  employer  autre  chofe  , que 
de  (impies  paroles , en  faveur  des  Hol- 
landois,  fit  ferme  fur  l’entière  execution 
de  (es  projets,  & ne  toulut  rien  relâcher 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  propofé.  11  eft 
vrai,  qu'on  fit  des  grands  honneurs  ait 
Vicomte  à Fontainblcau  ,ou  ctoit  le  Roi, 
mais  il  n’obtint  rien  ; au  contraire  on  la 
fit  aboucher  avec  la  Veuve  du  Roi  Jaques 
& fon  fils  , (quoiqu’il  n'eût  pas  un  or* 
dre  exprès  de  le  faire)  & il  promit  à cette 
Princeflfc  , qu’on  lui  payeroit  la  penfion 
qui  lui  ctoit  due  , comme  Reine  Douai- 
rière d'Angleterre  : & le  Prince  qu’on 
avoit  jufqu'alors  nommé  en  France  le  Roi 
d'Angleterre, prit  le  titre  de  Duc  deGlo- 
cefter  , titre  qu'avoit  porté  un  fils  de  la 
Reine  Anne  , qui.fembloit  par  là  l’ado- 
pter. 

Le  Roi  de  France  nomma  au(Ti  dés* 
lors  un  A mba  (Fadeur  qui  iroit  de  fa  part 
refider  à Londres,  8c  il  écrivit  des  lettres 
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très-obligeantes  à la  Reine  , qui  nomma- 
de  Ton  côté  fes  Ambafladeurs  en  Francs 
Sc  en  Elpagne.  Ce  dernier  alla  à,  Madrid, 
:>our  y recevoir  la  Renonciation  du  Roi 
Philipc  à la  Couronne  de  France, & l’au- 
:rc  à Paris,  pour  alïifter  à celle  des  Prin- 
:es  François  à la  Succeflion  d’Efpagne; 
:’étoient  là  les  conditions  que  la  Reine 
ivoit  crûfuffifantes  pour  prévenir  l’union 
les  deux  Monarchies. 

Ces  Renonciations  avoient  été  ména- 
ées  a^ec  le  même  fecret,  que  toutes  les 
utres  conditions  delà  Paix,  que  la  Fran- 
e & l’Angleterre  feules  prelcrivoient 
’un  commun  accord  , fans  en  prendre 
li  attendre  le  confentement  d’aucune  au« 
re  Puiflance.  Le  Roi:  Philipe  les  avoit 
ommuniquées  à fon  Confeil  d’Etat  le 
. Juillet,  c’eft  à dire,  dans  le  tems  mê- 
le , que  les  Anglois  ( qui  firent  fem- 
lant  de  tenir  encore  par  quelque  chofe 
ux  Alliez)  faifoient  elpcrer  des  condi- 
ions  plus  favorables  , que  celles  qu’on 
voit  propolées,  qui  paroüfoient  fi  dures 
lix  Alliez.  Cette  communication  fit  con- 
oître  l’état  des  Traitez  déjà  conclus 
ntre  la  France,  l’Efpagne  & l’Angle- 
are.,  quoiqu’on  affcdat.,  de  les  tenir 
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encore  fecrets.  Le  Roi  Philippe  parla  à 
fon  Confeil  en  ces  termes  ; 

Quoique  Je  vous  aïe  fait  fçavoir  en  d’autres  oci 
calions  diveriès  chofes  au  fujét  de  la  Paix,  j’ai  pour* 
tant  toujours  tâché  d’en  tenir  quelques  particula* 
ritez  fecrettes,  jufqu’à  ce  que  la  Paix  fût  affûtée. 
Maintenant,  qu’avec  le  fecours  du  Ciel  elle  e/l  en- 
tiérement  réglée  avec  l’Angleterre,  J’ai  bien  voulu 
vous  communiquer  les  principaux  Articles,  en  quoi 
elle  conlifte  : parceque  les  avantages  qui  en  résul- 
tent , me  font  tout  à fait  favorables.  Car  il  ne 
fera  plus  démembré  de  la  Monarchie  Efpagnol’e 
un  feul  pié  de  rerrem  dans  les  Indes,  & J’efpere  de 
poiïi der  ces  Païs-là  dans  leur  entier,  ainfi  que  les 
a poflèdez  feu  mon  Oncle  de  glorieufe  mémoire. 
Le  Roi  mon  Çrand-pere  cede  feulement  aux  An- 
glois  les  conquêtes  qu’ils  ont  faites  dans  les  Indes 
pendant  cette  guerre,  avec  la  ville  de  Dunkerque, 
afin  qu’ils  gardent  cette  place  dans  l’état , où  elle 
eû,  jufqu’à  la  Paix  Generale , lorfqu’elie  doit  en- 
fuite  être  démolie  aux  dépens  des  Hollandois.  Le 
Commerce  auii  Indes  fera  réglé  entre  les  Anglois  • 
8c  les  François,  comme  du  tems  de  mon  Oncle 
Charles  II.  Et  J’atrens  dans  peu  un  Exprès  avec 
l’avis  d’une  generale  fupenfion  d’armes. 

Les  inftances  du  Roi  mon  Grand-Pere  ont  été 
fort  grandes, à ce  que  dans  l’Aéle  de  Renonciation 
Je  voulu/le  preferer  la  Monarchie  de  France  à celle 
d’Efpsgne:  mais  ni  ces  importantes  follicirations , ni 
la  con/ideration  de  la  grandeur  8c  des  forces  de  la  1 
France  n’ont  pû  «Itérer  en  moi  la  reconnoi/Iance  & 
les  obligations  que  j’ai  aux  Efpagnols  , de  qui  la  fi- 
delité a affermi  fur  ma  tête  la  Couronne  , que  la 
fortune  avoit  rendue  chancelante  en  deux  fameufes 
oc  citions.  De  forte  que  pour  demeurer  uni  avec 
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es  Efpagnols.non  feulement  Je  prefererois  l’fîfpagne 
à toutes  les  Monarchies  du  monde,  mais  même  Je 
ne  contenterois  d’en  poflcder  la  moindre  partie, 
Jour  n’abandonner  pas  la  Nation,  Et  pour  preuve 
le  la  verité-de  ce  que  Je  dis,  & que  Je  defire.que 
ette  Monarchie  foit  aflùrée  à mes  defcendans.  J’ai 
>ien  voulu,  qu’ils  renoncent  à tous  leurs  droits  fur 
a Couronne  de  France, en  faveur  du  Duc  de  Berri 
non  Frere,  & du  Duc  d’Orléans  mon  Oncle. 

U fut  donné  part  de  cette  refolution  à 
ous  les  autres  Confeils  & Tribunaux  du 
loyaumc,  & les  ordres  furent  expediez, 
>our  afTembler  au  mois  de  Décembre  les 
itats  Generaux,  qu'on  appelle  Cortès  en 
tfpagrae  , auxquels  le  Roi  parla  en  fon 
:ms  d e la  même  forte,  qu'il  avoit  parlé 
fon  Confeil,  & qui  ratifièrent  , autant  -, 
[u’il  et  oit  en  eux  , ces  Renonciations," 
n prefence  de  Milord  Lexington  Am- 
•afïadeur  d’Angleterre  , qui  fe  trouvai 
lors  à Madrid,  pour  aiîîfter  à cette  Ce- 
emonie , & pour  l’authorifer.  L’A  de 
.e  Renonciation  du  Roi  Philippe  portoit  ' 
n fubftance,  que  ce  Prince  notifioit  & 
ieclarpit  à tous  Rois , Princes,  Puiflan*- 
es  & Republiques  &c, 

(Qu’une  des  principales  intentions  du  Traite  de  - 
aix  , qui  ie  negocioit  entre  les  Couronnes  de  -- 
rance  , d’Efp3gne  & d’Angleterre  , ctoit  la  con- 
.‘«'vation  de  l’equilibre  de  Puiflance  en  Europe,  en 
die.  manière que  par  la  rcüniqp  de  trop  de  Sei- 
gneur. 
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gneuries  cet  Equilibre  defiré  ne  tût  pas  détruit,  à 
l'avantage  de  l’une  dentr’clles  , & au  péril  des 
autres.  ° Et  que  pour  faciliter  une  Paix  Generale, 
qui  pût  être  terme  & durable  , il  avoit  été  propofe 
par  l’Angleterre  , 8c  confenti  de  fa  part  , de  même 
que  de  celle  de  fon  Ayeul  , que  pour  éviter  dans 
tous  les  tems  à venir  l’union  de  cette  Monarchie 
avec  celle  de  France , en  forte  que  cela  ne  puiffe 
point  arriver  en  aucun  cas  . on  lit  des  Renoncia- 
tions réciproques  de  la  Poflerite  > a la  Succeflion 
dans  la  Monarchie  de  France  , & de  la  part  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon,  qui  font  en  Fran- 
ce. & de  tous  leurs  Défi  endans  prefens  ou  à venir, 
à la  Succeflïon  dans  la  Monarchie  d’Efpagne  ôcc. 

Et  que  pour  éviter  en  outre  les  inconvemens  qui 
pourroient  naître,  fi  fa  Poffetite  venant  à manquer, 
la  Monarchie  d’Elpagne  é;oit  de  nouveau  devoiiie  à 
la  Mailon  d’Autriche  , qui  par  l’addition  d’un  fi 
confulcrable  Domaine  à.  celui  de  l’Empire  8c  des 
pais  héréditaires,  devieirlroit  très-formidable  : la- 
quelle conlideration  avoit  été  autrefois  jugée  /ù/fi* 
iànte,  pour  demembrer  les  pais  héréditaires  de  la 
Mailon  d’Autriche  du  Corps  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole.  Pour  cet  effet  il  avoit  été  ftipulé  8c  convenu 
par  l’Angleterre  avec  Lui  8c  le  Roi  Ion  Ayeul, qu’en 
cas  que  Lui  ou  fa  Pofterité  vint  à manquer  , cette 
Monafchie  fût  devoiiie  à la  Maifon  de  Savoie  , qui 
étant  delcendue  de  Donna  Catherine  fille  de  Phi- 
lippe II,  8c  n’ayant  jamais  renoncé  à fes  préten- 
dons , y avoit  un  droit  clair  8c  reconnu  , fuppo- 
fé  l’amitié  8c  la  perpétuelle  Alliance  qui  doivent 
être  recherchées  8c  procurées  entre  le  Duc  de  Sa- 
voie 8c  fa  poflerité  , 8c  cette  Couronne.  Puis- 
qu’on devoit  croire  , qu’avec  cette  ferme  8c  per- 
pétuelle cfperance  , l’Equilibre  ne  vaneroit  jamais, 
&.que  par  là.  toutes  les  Fuiflances  lèroicnt  contre * 

* bala*  ■ 
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i balancées  d’une  maniéré  amiable  , étant  laflees  des 
i.  travaux  & de  l’incertitude  des  combats  , 8c  aucun 
c parti  ne  confervant  le  pouvoir  d’akerer  l’Equilibre 
i établi  par  un  Traité  , moyennant  aucun  Contrat, 
r Renonciation,  ou  Retroadtion  : mais  que  la  raifbn 
• de  (3  perpétuelle  durée  prevaudroit,  à l’admettre  8c 
t à- en  faire  une  Conftitution  perpétuelle , qui  comme 
une  Loi  inaltérable  regleroit  la  Succeffion  a l'avenir. 

Qu’ayant  confideré  toutes  ces  choies,  8c  par  l’a- 
mitié qu’il  avoit  pour  les  Efpagnols  , & par  la  re- 
connoiflânce  qu’il  devoit  aux  preuves  reïtcrées  qu’il 
avoit  reçues  de  leur  fidelité  , 8c  pour  montrer  à lar 
Providence,  par  la  refignation-  qu’il  devoit  à fes  De- 
crets , le  feôtiment  qu’il  avoit  du  grand  bonheur 
d’avoir  été  placé  8c  maintenu  dans  le  Gouverne- 
ment de  tant  d’illuflres  Sujéts,  il  avoit  refolu  de 
renoncer  pour  foi  8c  pourtoute  fa  Pofteriîé,  à tout 
droit  de  fucceder  à la  Couronne  de  France  &c.  Ef 
afinque  cette  Refolution  pût  avoir  fon  eftéc,  Sc  que 
l’on  pût  mettre  fin  à ce  qu’ôn  avoit  regardé,  comme 
un  des  principaux  motifs  de  la  Guerre,  dont  l’Europe 
avoit  été  affligée  8c c.  il  renonçoit  de  fon  propre  mou- 
vement 8c  libre  volonté,  fans  aucune  contrainte,  par 
leprefent  Aéfe,  pour  foi , fes  luccefléurs  8c  heritiers, 
pour  toûjours, quitoit  8c  abandonnoit  toute  preten- 
fion,  droits  8c  titres, que  lui  8c  fa  poflerité  avo:ent 
ou  pourroient  avoir  à l’avenir  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, s’en  declaroit  lui- 8c  la  poflerité  exclus  8c  féparez, 
abfolurr.ent  8c  lâns  limitation  rendus  inhabiles,  fans 
différence  8c  .diflinéfion  de  degré  , fexe,  ni  tems 
8cc.  vouloit  8c  confenroit  pour  Lui  8c  fa  Poflerité, 
que  dés-lbrs  8c  pour  toujours,  ce  Droit  fût  tenu  8c 
conlideré  , comme  pallé  au  Duc  de  Berri  fon  Frè- 
re, 8c  à fes  Defcendans  St  Poflerité  mâle  , venue 
de  mariage  légitimé  8c  au  défaut  d’heritiers  mâ- 
, les , au  .Duc  d’Orléans  fon  Oncle  8c  à fa  Poflerité- 

mâle  i . 
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mâle  j 8c  au  defaut  de  fa  Pofteritc , au  Duc  de  Bour- 
bon  fon  Coufin,  8c  à fes  heritiers:  8c  ainfi  fuccefli- 
vement  à tous  les  Princes  du  fang  de  France. 

Que  pour  confirmation  8c  plus  grande  validité 
de  l'A&e  de  cette  Renonciation  à tous  les  Droits  8c 
Titres, qui  lui  pouvoient  âpartemr  8c  à fa  Pofterité, 
à l’egard  de  la  dite  fucceffion  à la  Couronne  de 
France,  led.  Roi  le  deliftoit  particulièrement  de  ce 
qui  pourroit  lui  être  dérive  du  Droit  de  Naturalifa- 
tion,  parles  Lettres  patentes,  ou  A&e,par  lequel 
le  Roi  fon  Àyeul  le  lui  avoit  confervé  8c  relèrve, 
l’ayant  rendu  habile  à jouir  du  Droit  de  i'occedcr  à 
la  Couronne  de  France»  lequel  InfirumeQt  avoit  éie 
expédie  à Verfailles  , au  mois  de  Décembre  170°» 
pafie  , approuvé  8c  enregîtré  par  le  Parlement  2cc. 
Enfin  il  renonçoit  à tous  les  remedes , & particu- 
liérement à celui  d'évidente  , denorme  , ou  de  tiei- 
enerme  L efion  , qui  fe  pourroit  trouver  dans  cette 
Renonciation  8cc.  11  ne  veut  pas,  que  ces  Remedes 
ou  autres,  de  tel  nombre,  importance,  efficace, 
ou  qualiié  , qu’ils  foïent,  puilfent  lui  apartenir , ni 
être  d’aucun  ulàge;  8c  que  fi  de  fait,  ou  fous  quel- 
que autre  couleur  8c  prétexte  , que  ce  fût , lui  ou 
les  fucccfleurs  tâchoient,de  fe  làtfir  du  dit  Royau- 
me, foit  par  force  d’armes,  ou  qu’ils  filfent  guerre 
offenfive  ou  defenfive  contre  lui , dés  à prelent  8c 
pour  tout  l’avenir  , elle  doit  être  déclarée  illégiti- 
me, injufte,  entreprife  à tort , par  violence,  in- 
val'u.n  8c  ufurpation  contre  toute  raifen  8c  confcien- 
ce  8c  c.  . 

Et  que  pour  plus  grande  validité  8c  certitude  de  ce 
qui  efi  contenu  dans  ladite  Renonciation,  8c'  de  ce  qui 
y étoit  alluré  8c  promis  de  fa  part  , le  Roi  Philipe 
engageoi:  de  nouveau  fa  foi  8c  parole  Royale,  8c 
jjiroit  folennclement  par  les  Evang  Us  contenus 
dans  le-  Miflel,  fur  lequel  il  mettoit  la  main  droire. 
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•i  qu’il  vouloit  obferver , maintenir  8c  accomplir  cet 
e A de  de  Renonciation.,  dan#  toutes  les  Claufes  qui 
i y font  contenues , félon  leur  plus  naturel  , literal 
e 8c  clair  fens  8c  lignification  : 8c  qu’il  ne  demandoit 
a point  d’étre  relevé  de  ce  ferment,  8c  que  fi  quelque 
ï perfonne  particulière  le  luidemandoit . ou  accordoit 
s de  fon  propre  mouvement , il  n’en  feroir  aucun 
i ufage  , ni  en  tireroit  aucun  avantage  j 8c  qu’en  cas 
t que  cela  lui  fût  accordé,  il  ferait  un  autre  ferment, 
» qu’il  garderait  8c  maintiendrait  celui-là  contre 
toutes  les  difpeafes  , qu’on  lui  en  pourrait  accor- 
der 8cc. 

Le  Lard  Lexington  étoit  (comme  on 
a dit)  Ambafladeur  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bret.  qui  l’avoit  nommé  exprès 
pour  être  témoin , & pour  recevoir  ou 
prendre  un  A<5te  de  la  ûjsdite  Renoncia* 
tion.  Les  Députez  des  Cours  & Etats , 
.en  prefente  desquels  cet  Aéte  fut  ltü , la 
lui  donnèrent  avec  les  formaiitez  ordinal* 
res.  Ce  fondement  étant  jetté  , toutes 
j les  Négociation»  y roulèrent,  fçavoir,  fur 

t le  Préliminaire  , que  le  Roi  Philipe  de- 

meureroit  fur  le  throne  <l*Efpagne  à 
l’exclufion  de  PEmpeteur  & de  fa  Mai- 
fon , lors  mime  que  toute  la  Race  de  France 
t fèroit  éteinte.  Les  Renonciations  des  Ducs 
de  Bcrri  ÔC  d’Orléans  étoient  conçues  à 
peu  près  dans  les  memes  termes,  avec  les 
mêmes  précautions  & furetez  de  termes 

les- 
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les  plus  recherchez,  pour  rendre  la  cho* 
fe  irréfragable.  En  quoi  on  ne  peut  pas 
allez  s’étonner  de  ce  loin  & de  cette  ex- 
•a&itude  , qui  au  bout  du  conte  ne  peut 
pas  produire  plus  d’aflûrance  & plus  de 
folidité  , qu’avoit  eu  la  Renonciation  du 
Roi  de  France  même  , à la  luccellion  de 
la  Couronne  d’Efpagne  , pour  l’infuffi- 
cance  de  laquelle  les  François  avoient 
écrit  tant  de  livres,  désqu’on  jugea  à pro- 
pos de  n’y  plus  déférer.  Auffi  ne  peut- 
on  croire  autre  chofe  de  toutes  les  Re- 
nonciations  qu’on  faifoit  dans  cette  ren- 
contre avec  tant  d’appareil  , linon  que 
l’Angleterre  n’ayant  rien  de  meilleur , 
s’en  lèrvoit,  comme  d’un  beau  pretexte, 

* pour  colorer  fon  defiftement  de  la  Caufe 
commune  & de  l’Alliance,  dans  laquelle 
elle  avoit  été  jufqu'alors:  quand  pour  des 
raifons  , qu’il  n’etoit  pas  difficile  de  de- 
viner, le  Confeil  de  la  Reine  avoit  jugé  à 
propos  de  faire  fa  Paix  particulière , & de 
s’accommoder  avec  le  Roi  de  France. 

Le  V icomtc  de  Bollingbroke  n’avoit 
rien  râporté  de  Paris,  qui  eût  donné  lieu 
d’elperer  de  meilleures  conditions  pour 
les  Alliez  , & les  Conférences  continir- 
oientà  Utrecht,  avec  la  même  langueurdc 

irrc-“ 
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ü irrefolution , où  elles  étoient  depuis  long- 
J tems.  Outre  cela  il  y furvint  un  inci- 
: dent,  qui  y mit  un  nouveau  retardement, 

1 & qui , peu  s’en  falut,  auroit  gâté  toute 

s l'affaire.  Le  Comte  de  R&chtcren  un  des  . 
\ Députez  au  Congrès  de  là  part  de  la  Pro- 
ï vince  d’Over-Yilel  , paffa  en  caroffe  le 
; .27.  de  Juillet  (jour  de  la  nouvelle  de  la 

défaite  près  de  Dennain  ) devant  l’Hôtel 
de  Monf.  Ménager:  quelques  Laquais  de 
celui-ci  fe  trouvans  à la  porte,  firent  quel- 
ques geffes  de  main , comme  s'ils  avoient 
voulu  infulter  & fe  moquer  desDomefti- 
ques  & des  Laquais  du  Comte,  qui  étoient 
fur  le  derrière  de  fon  caroflè.  Quelques 
jours  après  le  Comte  .ayant  pris;  dans  fon 
caroffe  Monf.  de  Moermont, Plénipoten- 
tiaire de  la  Province  deZelande,paflâen- 
. core  devant  l'Hôtel  du  dit  Miniffre  de 
France,  & les  mêmes  laquais  en  firent  à 
peu  près  autant  que  la  première  fois,  fe 
moquans  des  gens  du  Comte  , par  des  ge- 
fl.es  de  main  & fignes  de  mépris.  Les  La- 
quais infultez  en  firent  des  plaintes  à leurs 
Maîtres  , qui  le  lendemain  envoyèrent 
Monf.  Rumpf,un  des  Secrétaires  de  l'Am- 
baflade  ou  Députation  de  l’Etat,  à Monf. 
Ménager  , pour  lui  en  demander  fatisr- 

fa&ion. 
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fadion.  Ce  Secrétaire  étoit  chargé  de 
prefentcr  à Monf.  Ménager  une  Rela- 
tion fuccinde  du  fait  , qu’il  lui  devoit 
raconter  de  bouche , & de  le  prêter  de 
donner  là-deffiis  une  réponfe  pofitive. 
Monf.  Ménager  s’excufa  fur  l’incertitude 
du  fait  , & fur  la  difficulté  d’en  tirer  la 
vérité  , fuppofant , que  les  accufez  le  nie- 
roient:  6c  qu'ainfi  on  ne  le  pouvoir  obliger 
à rien  , tant  que  cet  excès  étoit  contefté, 
Neantmoins  le  fentant  preflé  par  p\u- 
fieurs  répliqués  de  Mr'  Rumpf,il  conlentit 
à la  fin,  que  les  Domeftiques  des  deux  Dé- 
putez viendroient  chez  lui  ,1e  même  jour 
a 2.  heures  après  midi,  pour  être  confron- 
tez avec  les  fiens.  L’heure  «tant  venue, 
Monf.  Ménager  envoya  prier  les  Dépu- 
tez, de  différer  cette  confrontation,  à caule 
de  Vablence  de  deux  de  fes  Domeftiques 
qu’il  avoit  envoyés  hors  de  la  ville,  mais 
qui  dévoient  revenir  ce  même  jour.  Il 
ne  s’en  fit  donc  rien  ce  jour-là,  & le  len- 
demain Mon!,  le  Comte  de  Rechteren 
fut  obligé  d’aller  à la  Haïe  , ce  qui  ac- 
crocha l’affaire  pour  quelques  jours.  ^Le 
Comte  étant  de  retour,  envoya  le  même 
Secrétaire  le  if .d’Août, pdur  la  deuxiè- 
me -fois  chez  Monf.  Ménager  , pour  le 
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prier  en  fon  nom  & en  celui  de  Monf. 
de  Moermont  , de  vouloir  mettre  fin  à 
la  fu  s dite  affaire.  Monf.  Ménager  lui  ré* 
pondit,  qu'il  envoyeroit  un  de  Tes  Gen- 
tils-hommes au  Comte  de  Rechteren  ; ce 
qu  il  fit  , avec  la  meme  reponfe  qu'il 
avoit  fait  faire  le  29.  de  Juillet  à Monf; 
de  Moermont.  * 

Ce  Gentilhomme  dit  entre  autres  â 
Monf.  le  Comte,  qu'apres  fon  départ  pour 
la  Haie3  Monf.  Ménager  avoit  examiné 
fes  Dorneftiques  , fur  les  plaintes  qu’on 
lui  en  avoit  portées  : mais  qu'eux  tous 
avoient  nié  le  fait,  dont  on  les  accufoit, 
& que  comme  on  avoit  dit  , que  fon 
Suiffe  avoit  été  prefent  , lorsque  l'affai* 
re  en  queftion  s'étort  pafléc,  Monf.  Mé- 
nager étoit  prêt  d’envoyer  le  dit  Suiffe, 
pour  en  porter  l’information  à Monf.  le 
Comte.  Celui-ci  répondit  au  Gentil- 
homme , qu'il  lui  fembloit,  que  Monf. 
Ménager  cherchoit  à protéger  fes  Dôme- 
itiques , en  ofrant  d'envoyer  fon  Portier 
qui  etoit  coupable  comme  les  autres; que 
fi  Monf.  Ménager  étoit  difpofé  à exécu- 
ter fes  propres  promets,  & à avoir  egard 
aux  Reglemens  de  la  Police  établis  au  fujét 
des  querelles  qui  naîtroient  entre  les  Do. 

mefii- 
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mcftiqucs  , il  n’avoit  qu'à  confronter  les 
Tiens  avec  ceux  de  Monf.  de  Moermont 
& de  lui -même,  ainfi  qu'on  en  étoit 
convenu  : & à témoigner  par  là  , qu'il 
vouloit  fçavoir  la  vérité  , laquelle  feroit 
bientôt  decouverte  par  ce  moyen.  Que 
Monf.  Ménager  devoit  être  perfuadé , 
qu'on  ne  poufferoit  point  cette  répara- 
tion au  de-là  des  bornes  de  l’honétcté 
& de  la  juftice  : mais  aufïi  qu’il  ne  de- 
voit point  fe  montrer  contraire  à cette 
réparation,  au  cas  qu'elle  fût  due;  ce  qu’il 
fc  promettoit  de  fan  équité  & de  fes  bons 
fentimens. 

Deux  jours  après  le  Comte  de  Rech« 
teren  fe  promena  à pié  au  Mail , avec 
quelques  autres  Députez  des  Etats;  Monf,- 
Ménager  y fut  aufïi  , & les  ayant  vus  fe 
joignit  à eux.  Après  les  civilités  ordi- 
naires & après  quelques  difeours,  le  Com- 
te remit  l'affaire  fur  le  tapis  : Monf.  Mé- 
nager lui  expliqua  ce  qu'il  avoit  fait  à cet 
egard  5 .fçavoir  , qu’il  Pavoit  fait  infor- 
former  par  un  de  fes  Gentils-hommes, 
qu’ayant  examiné  fes  Domeftiques  , tous 
avoient  nié  le  fait , dont  ils  étoient  ac- 
eufez  ; qu’il  avoit  offert,  & qu’il  ofFroit 
encore  , d'envoyer  fon  Suiffe  chez  lui, 

du- 


ijït;  & de  là  Paix  cC\Jt redit. 
duquel  il  pourrait  prendre  information. 
Le  Comte  Iuf -répliqua  * qu’il  n’y  avoi^ 
aucune  apparence  , que  les  laquais  de 
Monf.  de  Moermond  & les  Tiens  euflent 
accufé  abfolurnent  à faux  les  gens  de 
Monf.  Ménager  , & qu’ils  n’en  euflent 
eu  la  moindre  occasion  : que  le  Suiflè 
(ainfi  qu’on  lui  avoir  raporté)  étoit  aufli 
coupable  , que  les  autres  ; mais  qu’en 
confrontant  les  Domeftiques  des  deux 
cotez,  comme  on  en  étoit  convenu  , on 
viendroit  bientôt  à un  entier  éclaircifle- 
ment  du  fait.  Monf  Ménager  répliqua, 
que  cette  confrontation  ne  pouvoit  être 
que  tumultueufe  , parceque  les  uns  y fe* 
roient  accufateurs,  pendantque  les  autres 
nieroient  le  fait  avec  la  même  hardieflè, 

& qu’il  ne  vouloit  point  de  bruit  à la 
maifon  , ni  s’ériger  en  Juge  en  cette  af- 
faire.! Le  Comte  lui  répliqua  de  fon  cô- 
té, que  i’éclairciflement  étoit  pour-tant 
neceflaire  , & que  pour  ce  qui  étoit  du 
bruit , que  Mpnf.  Ménager  craignoit  de 
cette  confrontation,  il  y avoir  bien  moyen 
de  faire  en  forte  , que  la  chofe  fe.paflât 
fans  aucun  defordre. 

Comme  Monf  Ménager  apportoit  tou- 
jours les  même?  défaites  & çxcu(çs,?ne 

q ‘ té- 


5 6i  Biftoire  du  Congrès  1711'. 

témoignant  aucune  difpofition  à confen- 

ÿiir  à l’éclairciflement  qu'ôn  avoit  fouliai- 
té  , ni  à bonnet  aucune  forte  de  fatis- 
fa&ion  aux  plaintes  du  Comte  , celui-ci 
dit  à la  fin,  que  puisqu’il  n'y  avoit  rien 
à efperer  de  ce  côté-là  , il  fâloit  foufrir, 
que  les  Domefti'ques  mêmes  vuidaflent 
entr’eux  leur  querelle,  A peine  les  Do- 
meftiques  du  Comte  avoient-ils  entendus 
ces  paroles  , qu’ils  s’approchèrent  dabord 
de  ceux  de  Monf.  Ménager  , à un  des- 
quels un  Laquai  du  Comte  appliqua  deux 
grands,  foûflets.  Alors  tous  les  Domefti- 
ques  vinrent  au  devant  de  leurs  maîtres, 

6 celui  qui  avoit  été  foüflété  fe  plaignit 
au  ficn  de  l’âfront  qu’il  venoit  de  rece- 
voir : l’autre  ne  le  nia  point,  le  chargeant 
en  même  tems  , d’étre  un  de  ceux  qui 
avoient  infulté  aux  gens  des  Députez  & 
fiflé  à leur  paflage  ; à quoi  celui-ci  ne  ré- 
pondit rien,  Et'  comme  le  Comte  & 
Monf.  Ménager  fe  plaignoient  récipro- 
quement j le  Comte  bierwloin  de  dçsap- 
prouverce  que  (on  Doifkdlique  avoit  fait, 
ajouta  j qu’il  étoit  prêt  de  l’en  recompen- 
fer,  & qu’il  l’auroit  chaflé  de  fon  fervi-* 
'ce,  s’il  en  avoit  agi  autrement. 

\ ' Lès  Plénipotentiaires  d£!  France  ayant 

donné 


17  ix.  . à1  de  la  Paix  d’Utrecht. 
donné  part  de  cette  affaire  au  Roi  , il 
leur  envoya  ordre  de  fùfpendre  toute  négo- 
ciation de  paix , jusqu'à  ce  qu'ils  eujfent  eu 
[atisfaftion  de  cette  in fuit é , jraite  par  Monf. 
de  Rechteren  à m d'eux.  C'eft  pourquoi , 
& pour  déclarer  la  qualité  de  la  fatis* 
faétion,  que  les  Plénipotentiaires  Fran** 
çois  demandoient , en  communiquant  cet 
ordre  aux  Députez  des  Etats  Generaux, 
le  5.  de  Septembre  , ils  voulurent  Ra- 
voir: 


1.  Si  Monf  de  Rechteren  avoit  Jaivi  leurs  or- 
dres dans  la  violence,  que  fes  Domeftiques  avoient 
commife,  8c  dans  le  D.fcours  qu’il  avoit  tenu  lui- 
même  : ou  fi  ce  procédé  venoit  feulement  de  fon 
chef,  pour  quelque  motif  que  ce  fut. 

2.  Si  Me  fl*,  les  Etats  l’avoüoient,  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  ne  trouvans  plus  de  feureté  pouf 
çox  dans  Utrecht,  en  rendroient  conte  à S.  M. 

3.  Si  la  conduite  de  Monf.  de  Rechteren  étoît 
•defavoüée  ou  desapprouvée  par  fes  Maîtres,  le  Roi 
pretendoit,  que  l’offenfe  ayant  été  publique,  le  d«- 
aveeu  en  fût  aufli  public. 

4.  Que  tous  les  autres  Plénipotentiaires  des  Pro- 
vinces Unies  fè  rendiflent  chez  l’un  des  Plénipo- 
tentiaires de  France,  où  ils  feroient  tous  trois. 

y.  Que  ces  Mefieurs  les  aflurafl'cnt  au  nom  de 
leurs  Maîtres,  que  jamais  Monf.  de  Rechteren  n’a- 
voit  reçu,  aucun  ordre  , qui  pût  authorifer  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  j qu’ils  la  desapprouvoient, 
•&_  qu’ils  feroient  très-fâchez,  que  S.  M.  pût  croire, 
qu’ils  cuïïent  intention  de  manquer  au  refpçt , qui 
lui  étoît  dû. 

Q_  1 <>.  Le 
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6.  Le  Roi  prctendoit  de  plus  , que  Monf.  de 
Rc-hteren  lût  rapellc  , 6t  qu’un  autre  Plénipoten- 
tiaire fût  nommé. à fa  place  : n’étant  pas  pofiibleà 
ics  Plénipotentiaires,  de  traiter  davantage  avec  un 
Miniftre,  qui  a voit  violé  le  Droit  des  Gens. 

7.  Que  c’étoit-là  l’unique  réparation  que  S.  M. 
pût  admettre,  & que  fes  Plénipotentiaires  ne  pou- 
voient  pas  en  accepter  d’autre. 

Les  difeours  dont  il  eft  ici  parle  , & 
qu’on  veut  que  le  Comte  de  Rechteren 
ait  tenus, regardent  des  cxpreiTîons,  dont 
les  Plénipotentiaires  de  France  l'accu- 
foient  de  s'étre  fervis,  en  parlant  de  Ion 
Cara&ére,  comme  fi  la  qualité  de  Député 
de  l'Etat  le  rendoit  égal  en  toute  maniè- 
re aux  Plénipotentiaires  des  Têtes  Cou- 
ronnées^ fi  fes  Committans  puflent  être 
comparez  au  Roi  de  France:  en  quoi  ils 
trouvoient  de  l’excès  ; quoique  dans  le 
fens  du  Comte  on  puifie  dire  , que  V in- 
dépendance rend  égaux  tous  les  Souve- 
rains, non-obftant  leur  inégalité  en  for- 
ces & en  puiflance. 

Comme  il  importait  au  Public  , d’étre 
informé  de  la  vérité  d'un  fait, qui  paroif- 
foit  d’une  fi  grande  confequence  , Monf. 
Ménager  avait  couché  par  écrit  un  Fadum 
qu'il  délivra  aux  Minières  de  la  Reine 
de  la  Grande  Bretagne , & Monf.  le  Com- 
; -,  - • te 


Digitized  by  Googl 


i 1712.  & de  la  Paix  d*\J trecht. 

k te  de  Rcchteren  en  fit  un  autre  , qu’il 
prefenta  aux  Etats  Generaux,  en  deman- 
dant en  même  tems  fa  dimiffion  : d’au- 
tant qu’il  pût  bien  prévoir , que  ce  ferpit 
la  première  chofe,  fur  laquelle  le  Roi  de 
France  infifteroit,  ÔC  peut-être  en  pren- 
droit  pretexte  de  rompre  les  Conféren- 
ces , s’il  le  voyoit  continuer  dans  fon 
emploi.  Les  Anglois  firent  en  effet  te- 
nir aux  Etats  Generaux  le  Faiïum  du  Mi- 
niftre  François  , fit  la  Demande  que  le 
Roi  de  France  faifoit  , de  la  fatisfadiion 
qu’on  vient  de  fpecifier.  Sur  quoi  les 
Etats  , pour  ne  pas  donner  de  leur  part 
aucun  motif  à la  rupture  des  Conféren- 
ces, prirent  le  20.  de  Septemb,  la  Refo^ 
lution  fuivante: 

Qu’ayans  reçu  par  la  voie  des  Plénipotentiaires 
de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  la  Relation  que 
Monf.  Ménager  leur  avoit  donne'e  du  fait  qui  lui 
étoit  arrivé  avec  le  Comte  de  Rechteren  , & le 
Mémoire  de  celui-ci , fervant  à la  juftification  du 
dit  Comte  : après  avoir  ouï  Sc  examiné  les  élaircif- 
femens  qu’il  y avoit  ajoutez  , & vù.la  demiflion  de 
fa  Charge  , dans  l’efperance  , que  les  Etats  d’over- 
TJfel  , par  la. nomination  desquels  tl  avoit  eu  cette 
commtffion , n'en  auraient  pas  du  deplaifir  , ils  avoient 
juge  à propos,  d’envoyer  ce  Mémoire  8c  les  edair- 
citlèmens  y ajoutez  aux  mêmes  Plénipotentiaires 
de  la  Reine  , les  prians , de  les  communiquer  à 
ceux  du  Roi  T.  C.  8t  de  continuer  leur  Médiation 
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8c  leur  officieu fe  entremife  pour  terminer  cette  af- 
faire. Que  LL.  HH.  PP.  declaroient , fans  vou- 
loir décider  du  droit  ou  du  tort  des  parties,  qu'ils 
envoient  jamais  eu  aucune  connoiflànce,  ni  donné 
aucun  ordre  l'ur  cela  au  Comte  de  Rechteren,  8c 
que  par  confequent  ils  dcfavoüoient  tout  ce  qui  a- 
voit  cié  fait  fur  ce  fujet , à leur  infçû  & fans  leur 
ordre.  Qu'elles  auroient  bien  foubaité,  que  cette 
affaire  n’eut  point  été  portée  devant  S.M.T.C.  mais 
que  cela  étant  fait,  LL.  HH.  PP.  fe  perfuadoient, 
que  quoiqu’elles  enflent  le  malheur  d’étre  en  guerre 
avec  elle,  S.  M.  leur  feroit  la  juftice  de  croire 4‘ 
qu’elles  n’avoient  jamais  perdu  le  refpét  & la  hau- 
te elFime  , qu’une  Republ.  doit  à un  Grand  Roi, 
qu’elle  a toujours  eu  & qu’elle  aura  fans  ceiïe:  & 
qu’elles  auroient  bien  du  déplaifir  , que  S.  M.  eût 
d’autres  penfées.  Que  pour  faire  connoître  leur 
defir  8c  panchant  pour  l’avancement  de  la  Paix,  le 
Comte  de  Rechteren  ne  feroit  plus  employé,  com- 
me Plénipotentiaire  aux  Conférences  qui  ie  tien- 
droient  pour  cela, 8c  qu’on  delibereroit  félon  la  coû- 
tume  du  Gouvernement,  pour  faire  la  nomination 
d’un  autre  Plénipotentiaire  ; 8c  que  par  ce  moyen 
les  Etats  fe  promettoient,4que  lefdits  Plénipoten- 
tiaires de  1a  Grande  Bretagne  ne  fèroient  pas  feu- 
lement convaincus  de  la  condefcendaace  de  LL, 
HH.  PP.  mais  aulfl  qu’ils  agiroient  de  telle  forte , 
que  les  Plénipotentiaires  de  France  en  feroient  con- 


tais. 


On  a dit  , que  les  Conférences  qui 
fe  tenoient  à Utrecht,n’étoieht  plus  que 
pour  l’apparence.  En  vérité  les  intérêts 
de  la  France  & de  l’Angleterre  fe  trai- 
toient  avec  grand  fuccès  à Londres  2c 
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les  Alliez  qui  fe  voyoient  abandonnez 
de  cette  derniere  Puiflance  , traitoient 
plus  à la  Haie;,  qu’à  Utrecht,  de  leurs 
intérêts  communs,  Auffi  le  Comte  de 
Sinzendorff  .(  qui  avoir  nouvellement 
introduit  au  Congrès  le  Comte.de  Coiv 
lima  , Catalan  ÔC  attaché  au  parti  dç 
PEmpereur , en  qualité  de  fécond  Plé- 
nipotentiaire de  S.  M.  Imp.  ) refidoit 
prcfque  toujours  à la  Haïe,  où  les  au-  • 
très  Mi 01$ res  des  Alliez  fe  portoient 
.aulli  très-fouvenc , pour  délibérer  en- 
femble.  Tout  ce  que  la  France  & l’An- 
gleterre traitoient  , fut  , comme  nous 
avons  dit,  fur  le  Préliminaire  avoüé, 
que  le  Royaume  d’Efpagne  Sc  les  In- 
des demeurerpient  au  Roi  Phiiipej  & 
s’il  y avoit  quelques  Ncgotiations  Com- 
munes entre  les  Anglois  & les  Etats  Ge- 
neraux, elles  ne  rouloient  que  fur  leur 
Commerce,  dont  les  François  ofroient 
tous  les  avantages  aux  premiers , pour 
les  attacher  infeparablement  à eux  i mais 
les  Anglois  qui  prevoyoient , que  ce 
Commerce  accordé  à eux'feuls,  feroit  la 
fource  de  mille  desagrémens  & difputes 
avecles  Hollandois  , vouloient  bien  les 
y admettre  , du  moins  afin  d’eviter  la 
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haine  pour  avoir  voulu  tout  prendre  * 
pour  eux,  & peut-être  auflî,  pour  avoir 
des  Compagnons  interdl'ez  pour  eux- 
mêmes,  aie  faire  garderies  promeffes 
qu’on  leur  auroit  fait  5 y ayant  plus  de 
danger  d’avoir  deux  ennemis , que  d’en 
avoir  un  feul. 

Nous  avons  dit,  que  les  Anglois  a- 
voient  traité  avec  le  Roi  Philipe  tou- 
chant l' A ffiento , c’eft  à dire  , touchant 
le  négoce  de  Nègres  d’ Afrique,  qu’on  fait 
travailler  en  efclavcs  dans  les  mines  des 
Indes  Efpagnoles.  Ce  négoce  a été  au 
pouvoir  des  François  depuis  le  27. 
d’Août  , quand  Monf.  du  Caflé  Chef 
d’Efcadre  des  Armées  du  Roi  T.  C.  en 
avoit  traité  à Madrid  au  nom  de  h 
Compagnie  Françoife  de  la  Guinée.  Il 
y a bien  de  l’apparence,  que  les  Fran- 
çois n’y  ont  pas  trouvé  tout  l’avantage, 
qu’ils  s’étoient  promis  de  ce  Trafic, puis- 
que pouvant  tout  à la  Cour  de  Madrid, 
ilsfe  font  refolusde  s’en  défaire. Et  quoi- 
que les  Anglois  aient  pris  cette  efpece 
de  Ferme,  aux  conditions,  que  la  Com- 
pagnie Françoife  l’avoit  eüe  : cepen- 
dant il  11’y  a pas  de  l’apparence  , qu’ils 
en  tireront  plus-  de  profit.  Ce  Con- 
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i trât  contient  34.  Articles,  dpnt  les  prin- 
: cipaux  font  enfubftance,  '’quc  la  Com- 

pagnie Angloife  fourniroit  ( comme 
j „ celle  de  France  avoit  fait)  tous  les  ans 
[ ,,4800.  Nègres  des  deux  fexes  & de 
i «tout  âge:lefquels  toutefois  ne  feroient 
,5  pas  tirez  des  Pais  de  la  Guinée,  qu'on 
3)  nomme  Minas  del  CabaVerde , puisque 
„ les  Nègres  de  ce  pais  ne, font  pas  pro- 
«près  aux  Indes  Occidentales.  Que 
pour  tout  droit  d’entrée,  de  fortie  ôc 
„ autres  qui  peuvent  àpartenir  à S.  M. 
«Cathol.  la  Compagnie  payeroit  pour 
s,  chaque  Nègre  de  la  mefure  ordinai- 
re, trente  trois  Ecus  & un  tiers,  de 
«la  valeur  de  trente  trois  Piaftres  & un 
„ tiers.  Que  la  dite  Compagnie  An- 
„ gloife  payeroit  d’avance  à S.  M.  Cath. 
«pour  fes  preflans  befoins  , la.  fomme 
« de  fix  cent- mille  Livres  , tournois  de 
,,  France , en  deux  payemens  égaux, 
„ favoir  300000.  Livret  deux  mois  a- 
„ prés  la  (ignature  du  Traité,  Ôc  autant 
„ dans  deux  autres  mois  après  le  premier  - 
„ terme  expiré  j & quelques  autres  con-' 
éditions  plus  amplement  fpecifiéesdans  " 
le  Contrat  de  A (fient o.’*  • 

Le  train  particulier  des-  Conférences.' 
. - . • i publia 
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publiques  à Utrecht  alla  allez  lente- 
ment : car  les  Alliez  ne  purent  point 
s’accorder  avec  les  Anglois , qui  très* 
fouvent  ménacevent  ceux-là  , de  fe  fe- 
parer  entièrement  d'eux  & d’abandon- 
ner abfolument  leurs  intérêts  , s'ils  ne 
s’accommodoient  pas  de  ce  qu’on  leur 
vouloir  donner;  au  lieu  d’cffeétuer  de 
propofitions  plus  fatisfaifaates  & plus 
douces,  qu’eux-mêmes  a voient  fait  ef- 
perer  aux  Alliez.  Le  Comte  de  Straf- 
fort  accoûtumé  à parler  haut,  fe  fervit 
de  l'abfcnce  du  Comte  de  Sinzendorf,, 
(qui  n’étoit  non  plus  muet , lorsqu’il 
s'agifloit  désintérêts  de  fon  Maître)  en 
une  Conférence  qui  fe  tint  un  des  pre- 
miers jours  du  mois  d'Août,  où  il  vou- 
lut faire  valoir  fon  éloquence,  9 démon- 
treï  la  juftice  des  Conditions  que  la 
France  ofroit  aux  Alliez.  Un  des  Dé- 
putez des  Provinces  unies  voulut  bien 
prendre  la  place  du  Miniftre  Impérial 
abfent,  (qui  avoit  tant  de  fois  rabâtu 
l’infuffifance  de  ces  Conditions  ) fans 
toutefois  ufer  du  feu  de  ce  Miniftre,  & 
répondit  doucement , & comme  de  foi- 
même  au  Comte  de  StrafFort , que  tous 
les  Alliez , & les  Etats  en  particulier 
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fouhaitoient  la  Paix  autant , qu'aucun 
autre  la  pouvoic  fouhaiter  : mais  que 
fans  la  reftiiution  des  Païs-bas,  du  Ro- 
yauipe  de  Sicile  £c  des  places  d’Italie  à 
• J'Enhpereur,  ils  ne  pouvoient  pas  con- 
fiderer  leur  Commerce  comme  aflïïré, 
& qu’ils  demandoient  cette  Reftitution , ■ 
comme  une  chofe  qui  leur  étoitabfolu- 
ment  necelîàire;  refervant  à Sa  Majefté 
lmp.  fes  autres  droits  & raifons,  qu'ils 
appuyeroient  toujours  * comme  bons  6c : 
fideles  Alliez. 

Quand  la  Reine  dans  fa  Harangue  au  ! 
Parlement  avoit  fait  mention  du  Royau- 
me de  Sicile , comirie  d’un  Etat  qu'on  ’ 
tenoit  en  fequeftrey  & fur  la  difpofition 
duquel  elle  ne  s'étoit  pas  encore  expli- 
quée, on  crût  qu’elle  le  retenait pour 
en  faire  un  équivalent  en  faveur  du  Duc 
de  Bavière,  afin  de  porter  l’Empereur,  > 
«ntantque  le  poflèfleur  du  Royaume  de 
Naples  i à accorder  des  meilleures  con- 
ditions à ce  Prince,  par  la  confidejation,  > 
que  la  Sicile  lui  feroit  rendue. Mais  c'é- 
toit  une  intrigue,  dont  le  Public  n’a- ' 
voit  encore  aucune  connoiflance , pen- 
dantque  le  Duc  de  Savoie  fît  fecréte-  “ 
ment  travailler  à Londres  auprès  des  Mi-  ' 
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niftres  de  la  Reine, pour  fe  le  faire  don- 
ner. On  n’y  auroic  pas  même  penfé, 
d’aurantque  ni  ce  Prince,  ni  fa  Maifon 
n’ont  jamais  produit  la  moindre  preten- 
fion  particulière  fur  le  fufdit  Royau- 
me: toutes  fes  inftances  (comme  on  l’a 
fçû  dans  la  fuite)  fe  fondant  unique- 
ment fur  ce,  ” qu’étant  reconnu  lier* 
„tier  neceflàirc  de  la  Monarchie  d’E- 
spagne, après  la  Màifon  de  Bourbon , 
„S.  A.  R.  croyoit  avoir  droit  de  de- 
„ mander  tout  ce  qu’on  en  dcmembre- 
„ roit, comme  des  parties  d’un  tout , qu’il 
„ devoir  un  jour  pofleder. Mais  puifqu’on 
difpofoit  de  tant  d’autres  Etats  de  cette 
Monarchie,  fans  avoir  egard  àcettefuc- 
ceffion- éloignée  6c  encore  incertaine,  >1 
lembJe  que  cette  raifon-là-  du  Duc  nV 
voit  de  force  , qu’autantque  d’autres 
motifs  à peu  prés'-femblables  à ceux,  qui 
avoient  déjà  difpofe  le  Miniftére  An** 
glois  à la  Paix  , concouroient  à la  faire 
valoir.-  ■ : * ’L  .... 

En  effet  le  même  Comte  de  Srrafîbrt 
parla  fortement  dans  la  même  Confé- 
rence, de  la  Rcftitution  de  l’Ele&eirr 
de  Bavière  dans  fon  Eleétorat,  avec  des 
protections  fort  hautes,  que  fi TEm~ 
j ,0  , . pereur 
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pereur  s’y  oppofoit  , la  Reine  lui  pro- 
cureroit  tous  les  avantages  poffibles,  fans 
aucun  égard  à qui  que  ce  fût , ôc  mê- 
me tels,  que  les  ennemis  de  ce  Prince  au- 
raient lieu  de  syen •repentir.  Mais  comme 
on  fçavoit , que  ce  Comte  parloit  pres- 
que toujours  fur  ce  ton  élevé,  on  ne 
crût  pas,  que  ce  danger  fût  plus  grand 
cette  fois,  que  les  autres  , & tout  ce 
que  cette  Conférence  produifit,fut  une 
ferme  perfuafion  , que  les  Anglois  ne 
ménageroient  plus  perfonne,  pour  por- 
ter leschofesau  point,  où  ilsvouloient 
les  voir: 

Comme  les  affaires  étoient  notable- 
ment changées  par  cette  difpofition 
manifefte  des  Anglois,  à achever  leur 
paix  particulière,  & par  la  neceflité,  où 
lès  autres  Alliez  fe  croyoient  être,  de 
continuer  la  guerre  , pour  obtenir  de 
meilleures  conditions,  que  celles  qu’on 
leur  prefentoit  : on  crût  pendant  quel- 
que tems  , qu’on  perifoit  ferieufement 
à cette  continuation  de  guerre  , fit  que 
TEmpereur,  l’Empire  & les  Etats  Ge- 
neraux traitoient  entr'eux  des  moyens 
de  la  faire.  Toute  la  difficulté  étoit, 
de  trouver  des  fonds  fuffifans  pour  foû- 

<i.  ? tend* 
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tenir  l’armément , & c’étoit  aux  Hol- 
landois,  plus  qu'aux  autres,  à y pen- 
lcr  : car  tout  ce  que  l’Empereur  & 
l’Empire  pouvoient  contribuer  à cette 
affaire,  c’étoit  des  Troupes,  qu’ils  pou- 
voient mieux  fournir,  que  de  l’argent. 
La  conftitution  du  Gouvernement  en 
Hollande  foûmet  toutes  les  Refolutions 
qui  concernent  le  public,  à ladifcuflion 
6c  à l’approbation  de  toutes  les  Provin- 
ces , 6c  quati  de  toutes  les  villes  en  par- 
ticulier. Celle  d’Amfterdam,  comme 
la  plus  puiflante , influe  aufli  davantage 
par  fon  exemple  à la  Refolution  des  au- 
tres : & ce  fut  pour  difpofer  les  plus^ 
confiderables  de  fes  Magiilrats  à accep- 
ter la  Paix  , que  le  Comte  de  Straflorc 
y fit  incognito  quelques  voyages,  & peut- 
être  eft-ce  à ces  voyages  & à d’autres 
demarchesencore  plus  fecrettesdu Com- 
te, qu’on  doit  attribuer  le  changement 
.que  quelques  uns  fembloient  vouloir 
faire  à la  derniere  Refolution  de  l’Etat, 
lefquels  après  avoir  auparavant  vive- 
ment opiné  fur  ce  qu’on  dût  s’oppofer 
à la  Paix, fc  montrèrent  dans  la  fuite  plus  • 
faciles  à y confentir.  On  commença  ■ 
encore  d’entrevoir  des  femences  de  ja- 
' / lotifle J 
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loufie  entre  l’Empereur  & les  Etats,  à 
qui  (difoit-on)  la  France  faifoit  ofrir 
fous  main  des  avantages  particuliers,  a- 
i ; fin  qu’ils  fe  rendifl'ent. 

En  public  les  Anglois  ofrirent  bien 
: pendant  le  mois  de  Septembre,  de  fai- 

re fcrvir  leur  Flore  au  tranfport  de  l’Im- 
peratrice  & des  Troupes  Impériales  de 
Catalogne  en  Italie:  mais  ils  demande-  ' 
rem  une  promte  refolution  fur  cela, 
faute  dequoi  ils  retiroient  leur  parole. 
Au  mois  de  Juillet  eux-mêmes  avoienc 
été  maltraitez  par  les  François  dans  l’A- 
merique , où  ceux-ci  faccagérent  les 
Hles  Ang’oifes.  Ce  fut  Monf.  Caflavt 
qui  avoir  fait  cette  expédition  : mais 
on  l’excufa  du  coté  de  la  France,  fous 
le  pretexte  , qu’il  n’avoit  pas  encore  _ 
été  juridiquement  informé  de  la  fufpen- 
fion  d'armes  ; quoiqu’elle  ait  déjà  été 
prolongée  entre  le$  deux  Nations. 

Cependant  les  Anglois  menaçoient 
toujours  les  Hollandois,  de  fe  ieparer 
d’eux,  s’ils  ne  donnoient  pas  les  mains* 
à la  Paix  , dont  on  ne  parloit  encore, 
qu’en  des  termes  generaux  , & fans  en* 
venir  à aucune  fpecification  , fçavoir, 
s.’il  n’y  auroit  point  d’adauciflémenr, 
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aux  premières  propofitions  qui  rebu- 
toient  fi  fort  tous  les  autres  Alliez?  Au 
contraire  on  affectait  de  n’entrer  point 
en  détail  de  ces  propofitions , mais  d'y 
di(pofer  les  efprits,  comme  à une  cho- 
fe  ncceffairc  & indifpenfable  , pour  a- 
voir  la  paix.  On  ventoit  la  grande  Puif- 
fance  du  Roi  T.  C.  & ce  fut  avec  cette 
exagération  , que  l’Evêque  de  B ri/loi 
en  parla  un  jour  en  une  Aflembiée,  oùh 
il  voulut  particulièrement  exhorter  le 
Miniftre  de  l’Empereur , à s’accommo- 
der  des  ftis-dites  propofitions.  Mais  ce- 
lui-ci fe  fentant  piqué  de  cette  remon- 
trance , répondit  avec  quelque  dépit  à 
l’Evêque,  que  s* il  avoit  oui  les  François 
far  1er  de  la- fort* il  ne  s’en  feroit  pas  éton- 
né ; mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  comprendre , 
que  lui  étant  Aiintflre  d'une  Reine,  qui  pro-r 
tepoit  encore  de  ne  vouloir  point  abondait- 
ner  fes  Alliez.  , mais  de  leur  procurer  des 
fatisfaSlions  raifonnables  , il  fit  non  pas  l’of- 
fice de  Afediateur , ( ce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
meme  faire  y n’étant  point  reconnu  pour  tel y 
mais  celui  de  Partifan  déclaré  de  V Ennemi 
de  S.  M.  Imp  . 

La  reftitution  de  la  «ville  de  Lille  aux 
François,,  ville  dont  la.prilè  avoit  coûté; 
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aux  Alliez  tant  de  fang&  de  dépens,  fut 
Je  point  dont  on  commença  enfin  au 
mois  de  Septembre  à parler  ouverte- 
ment: tjuoique  cet  Article  ne  fût  point 
fpecifié  dans  les  propofitions  , que  la 
Reine  avoit  communiquées  à fon  Parle- 
ment. Cette  reftitution  donna  de  nou- 
velles efperances  aux  Allemans,  que  les 
Holla ndois  voyant  cette  importante  pla- 
ce rentrer  au  pouvoir  de  la  France, en  fe- 
roient  d’autant  moins  difpofez  à la  Paix. 
Ce  fut  cette  efperance,qui  foûtenoic  pen- 
dant quelque  tems  les  Négociations,  qui 
peut-  être  auraient  été  dés*  lors  précipitées 
à des  accords  feparez, (comme  elles  firent 
à la  fin)  fi  les  Impériaux  ne  fe  fufiènt 
pas  flatez,  d'avoir  les  Etats  Generaux  , 
comme  plus  vivement  intereflèz  dans 
cette  affaire* là, pour  Compagnons  d'ar- 
mes dans  la  continuation  de  la  guerre. 
Peut-être  aufli  les  Etats  auroient-ils  con- 
couru fincéremcntdans  cette  refolution, 
s’ils  n’avoient  pas  craint,  que  s’ils  con- 
tinuoient  la  guerre  , pendant  que  les 
Anglois  feroient  en  Paix  avec  deux 
Couronnes  unies , tout  le  Commerce 
ne  tombât  dans  les  mains  de  ceux-ci,  au 
grand  préjudice  des  Negotians  Hollan- 
* :■  dois,. 
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dois,  qui  pour  fe  foûtemr  auroient  été 
contraints  de  pafiêr  par  toutes  les  con- 
ditions, qu’on  auroit  voulu  leur  impo- 
ser. t 

C’eè  de  cette  crainte  (dont  les  Mi- 
nières Impériaux  n’étoient  pas  aflêz 
perfuadez  , peut-être  parcequ’on  tra- 
vailloit  exprefiemcnt  à la  leur  diflimu- 
ler)  que  le  Comte  de  StrafFort  voulut 
apparemment  les  guérir , lorfqu’ayant 
reçû  ordre  de  la  Reine  de  fe  porter  à 
Londres  , il  eut  des  grandes  Conféren- 
ces avec  eux,  avant  que  de  partir, dont 
on  n’eut  pas  alors  allez  de  connoi fiance. 
Mais  voyant  toutes  les  démarchés  de  la 
Cour  d’Angleterre  .tournées  à les  déta- 
cher du  relie  des  Alliez,  on  crût  facile- 
ment , que  ces  pour-parlers  ne  pou- 
voient  avoir  d’autre  but,  que  celui-là: 
& ce  fut  pour  cette  raifon , & pour  en 
empêcher  l’effet  , que  les  Minières  de 
l’Empereur  paflêrent  à la  Haïe,  afin  de 
détourner,  autant  qu’ils  pourroient,  les 
Etats  de  cette  Refolution.  On  apprir 
dans  la  fuite,  que  les  Etats  avoient  en- 
voyé à cette  occafion  à la  Reine  les  arti- 
cles, moyennant  lefquels  ils  donneroient 
les  mains  à la  Paix. 


L’An.- 


I fil.  & de  laTaix  d'U irecht.  379 

L’Angleterre  de  Ton  côté  poufl'ant  là  , 
pointe  retira  les  Troupes  & les  penfions 
qu’elle  donnoit  au  Roi  de  Portugal, fous 
pretexte,  que  la  Chambre  des  Commu- 
nes s’étoit  plaint  des  mauvais  ufages 
qu'on  faifoit  des  deniers  de  la  Reine, 

& que  les  Alliez  ne  fatisfaifoient  point 
aux  engagemens  qu’ils  avoient  pris.  Ce 
refus  de  continuer  les  fubfides  à ce  Prin- 
ce , & de  tenir  fur  pié  une  partie  de 
Troupes  en.  Italie  , ne  fut  pas  dabord 
entier.  Premièrement  le  Confeil  de  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  proteftoit, 
de  ne  retirer  fes  fubfides  , qu’à  propor- 
tion de  ce  que  les  Alliez  faifoient  de 
moins  ce  qu’il  fit , fous  pretexte  que  7 
les  autres  Alliez  ne  fatisfaifoient  qu’à 
une  partie  de  leurs  obligations  ; au  refte 
fe  montrant  difpofé  à continuer  fa  quo- 
te-part de  la  maniéré  , qu’il  fuppofoit, 
que  les  autres  en  ufoient.  Par  ce  che- 
min il  arrivoit  à fon  bur,  aufli  bien  que 
par  l’autre  : puifque  le  retrenchement 
d’une  partie  du  fubfide  arrêtoit  le  cours 
de  la  guerre,  tout  de  même  que  fi  on 
l’avoit  refufé  entièrement.  C’eft  pour- 
quoi les  Etats  prirent  alors  leur  parti 
(.St  peut-être  l’avoient-ils  déjà  pris  long 
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tems  auparavant  ) & commencèrent  à 
fe  montrer  ouvertement  difpofez  à la 
Paix,  jufque  là,  qu’ils  trouvèrent  de  la 
convenance  à fe  défaifir  de  la  ville  de 
Lille  6c  d’une  partie  des  conquêtes  qu’ils 
avoientfait.juftifiant  cette  difpofition  par 
la  neceflité,  où  ils  difoient  fe  trouver,  de 
faire  la  Paix  à ces  conditions-la.  Néant- 
moins  ce  mot  de  neceflité  ne  trouva 
point  de  place,  lorfque  les  Députez  des 
Etats  s’en  fervirent  dans  une  des  Aficm- 
blées  ordinaires: car  un  des  Minillres  de 
l’Empereur  le  relevât  ôc dit  en  montrant 
une  lettre  qu’il  avoit  reçue  fur  ce  fu}et 
de  Paris- même,  ”que  cenetoit  pas  tant 
„ la  neceflité,  qu’une  volonté  allez  libre , 
,, qui  les  difpofoit  à la  Paix,  puifqu’on 
,,lçavoit,  qu’ils  en  negocioient  depuis 
,,  quelque  tems  les  conditions  auprès  du 
„Roi  de  France.’*.  Mais  cette  efpece 
de  reproche  ne  produifit  rien  : 6c  les 
chofes  auroient  peut  être  dés-lors  pris 
une  pente  plus  rapide  vers  la  Conclu- 
lion  des  Traitez,  s’il  ne  fût  fur  venu  un 
contraire  ou  contrariété  de  fentimens 
entre  les  deux  premiers  Minillres  de  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne,  au  fujét 
de  quelques  conditions  de  la  Paix,  qui, 
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parurent  les  aliéner,  & accrocher  pour 
un  tems  les  Négociations. 

.Le  Duc  de  St.  Pierre  arriva  à Utrecht 
au  mois  de  Novembre  avec  Madame  Ton 
Epoufe , Sœur  de  Monf.  le  Marquis  de 
Torci  & avec  un  train  allez  confidera- 
ble.  Cependant  il  n’entra  pas  dabord 
dans  la* ville,  mais  il  alla  loger  durant 
quelques  femaines  à Rolendal,  belle  mai- 
fbn  d'un  riche  Juif,  qui  par  un  accou- 
’ plement  allez  rare  s'eft  marié  avec  une 
Chrétienne,  qu’il  a amenée  de  Bruxel- 
les, où  elle  joiiôit  autrefois  dans  la  Co- 
médie Françoi/e:au  relie  chacun  d’eux 
vît  félon  fa  Religion  + & comme  la 
femme  eft  Catholique  Romaine, le  mari 
la  laiffe  même  élever  fes  enfans  dans  cet- 
te foi.  Le  Duc  venoit  exprès  pour  fes 
propres  intérêts , 6c  pour  folliciter  au 
nom  de  la  Reine  Doiiairiere  d'Efpagne 
la  continuation  des  appointerons  alig- 
nez à cette  Princeflè  fur  les  revenus  des 
Pais- bas  Efpagnols.  11  ne  fit  pas  da- 
bord connoître  cette  derniere  Commif- 
fion  , 6c  ne  prétendit  pas  pour  cela  de 
jouir  des  Immunitez  des  Minières  re- 
connus , pour  agir  au  nom  de  quelque 
Puiûance.  11  ne  produifit  même  dans 
. la 
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la  fuirtf  au  Congrès,  que  les  reprefenta- 
tions  de  ce  qui  le  regardoit  en  particu- 
lier, fçavoir,  touchant  la  reftitution  de 
plufieurs  forames  confiderables  qu’il  pre- 
tendoit  de  l’Empereur,  en  partie  pour 
avoir  faifi  les  revenus  du  Duc,  dans  le 
Royaume  de  Naples  & le  Duché  de 
Milan,  & en  partie  pour  Savoir  pas  ac- 
compli l’achat  du  Duché  de  Sabionétc 
fitué  dans  la  Lombardie  , que  le  Duc 
avoit  contracté  quelques  ans  auparavant 
avec  S.  M.  Imp. 

Le  Comte  de  Consbruk  fécond  Mi- 
nîftre  de  l’Empereur  mourut  à Utrecht 
pendant  le  mo«  de  Novembre:  l’air  de 
ce  pais  ne  s’étant  pas  trouve  propre  à la 
confervation  de  fa  fanté,  qui  n’étoir  dé- 
jà pas  trop  vigoureufe.  C'étoit  un  Mi- 
nière habile  & fort  modéré , & qui 
n’étant  pas  encore  d’un  âge  fort  avan- 
cé, on  ne  peut  pas  douter,  que  l’Em- 
pereur n’ait  perdu  en  lui  un  bon  fujét. 

Le  Prince  Eugene  paflânt  par  U- 
trecht,  y fut  quelques  jours  fêtôyé  par 
les  Minières  de  quelquesuns  de§  Al- 
liez. Mais  ce  qui  tenoit  l’attention  du 
public  en  fufpens , ce  fut  la  réponfe 
que  le  Gomte  de  StrafTort  rapporteroit 
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à de  Londres.  Les  Etats  feula  l’avoient 
t chargé  de  leurs  Commiflions  , ce  fut 
n auflî  à eux  feuls,  qu’il  en  rendit  conte. 
ii  Et  comme  la  réponfe  que  la  Reine  leur 
y fit , entrainoit  en  partie  le  defiein  des 
i autres  Alliez,  on  le  raportera  ici  toute 
î entière,  & telle  qu’il  la  leur  commu- 
niqua. Le  Comte  fut  de  retour  le  r. 
Décembre  , & ce  même  jour  il  voulut 
être  ouï,  afin  de  ne  pas  différer  la  bon- 
ne fortune  qu’il  venoit  annoncer  aux 
Provinces  Unies.  Voici  le  difeours  qu’il 
1 tint  à LL.  HH.  PP.  tel  que  leurs  Regî- 
tres  le  raportent. 

Que  comme  les  chofes  qu'il  avoit  à leur  propo- 
ser tendoient  à procurer  une  bonne  Paix  à toute 
l’Europe , & une  ferme  feurcté  & augmentation  à 
l’Etat,  le  fufdit  Comte  ne  doutoit  pas,  qu’elles  ne 
contribua  fient  à affermi^  une  bonne  amitié  & cor- 
refpondance  entre  S M\  8c  la  Republ.  de  LL.  HH. 
PP.  Que  le  refus  qu’ils  avoient  fait , d’agréer 
l’Armiftice,  fclon  la  propofition  de  S.  M.  ayant  dé- 
jà tourné  prefque  à la  ruine  de  l’Etat,  & leur  ayant 
déjà  coûté  fi  cher,  il  y auroit  encore  à craindre 
davantage , en  cas  qu’ils  refufaflfent  de  prendre  à 
l’heure  même  la  refolution  defignerla  Paix  enlèm- 
ble  avec  S.  M.  de  laquelle  lui  Comte  tenoit  ordre 
de  répondre  à leurs  dernières  Propofitions  ou  ou- 
vertures faites  par  eux  au  fujet  de  la  Paix,  lefquel- 
les  étoient  en  quelques  points  contraires  aux  enga- 
gemens,  où  S.  M.  étoit  déjà  entrée  auparavant: 
Jçavoir,  que  la  Sicile  devoit  demeurer  àu  Seigneur 
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Duc  de  Savoye  : Si  qu’il  Te  rcncontroit  des  obfta~ 
clcs  devenus  înfurmontables  à quelques  autres,  & 
qui  auroicnt  pft  être  furmontez  , fi  on  ne  s’étoit 
pas  fi  fort  oppofé  aux  mefures  de  S.  M.  & fi  on  ne 
i’avoit  pas  forcée  de  faire  un  Armiftice  à part.  Qu’il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fût  convaincu , que  les 
irrefolutions  de  l’Etat  avoient  été  caufe  de  tuneftes 
accidens;  & qu’ainfi  S.  M.  Britannique  verroit  vo- 
lontiers, que  l’Etat  vint  enfin  à fe  fixer  à des  pro- 
politions , qui  fuflent  raifonnables  en  elles-mêmes, 
& de  telle  nature,  qu’on  les  pût  obtenir  de  la  Fran- 
ce dans  la  fituation  fâcheufe,  où  fe  trouvoienr  les 
affaires,  Ceû  ce  que  S.  M.  avoit  trouve  bon  de 
donner  en  réponfe  aux  proposions  faites  en  der- 
nier lieu  par  les  Etats.  Qu’au  furplus  la  Reine  lui 
avoit  donné  permiflion  de  dire  , que  S.  M.  étoit 
refolüe  d’infifler  , & même  d’obtenir  de  la  France 
la  ceilion  de  Tournai,  pour  renforcer  la  Barrière 
de  l’Etat  par  une  place  d’auffi  grande  confequence, 
que  celle  là.  Mais  que  la  conduite  de  S.  M.  de- 
peudroit  à cet  egard  entièrement  de  celle  de  l’E- 
tat, 8c  que  fi  elle  fai/bit  une  démarché  fi  confide- 
rable  en  faveur  de  l’Etat , elle  attendoit  aufli,  que 
l’Etat  de  ion  côte  concoui%it  aufii-tôt  avec  S«  M. 
à la  conclufion  de  la  Paix,  fans  chercher  de  nou- 
velles objections  , & fans  faire  d’autres  demandes; 
& cela  aufli  promtement , que  l’Etat  voudra  fe  de- 
clarer  d’une  maniéré  authentique,  de  forte  que  Sw 
M.  puifle  faire  fond  là-deflus:  parce  qu’alors  S.  M. 
fera  dedarcr  en  plein  Congrès,  que  l’article  delà 
Ceflion  de  Tournai  feroir  parmi  les  conditions  de 
la  paix  une  condition  , ftne  <jua  non.  Qu’il  avoit 
aufli  a faire  lçavoir  aux  Etats,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce faiioit  de  tics- fortes  inffances  en  faveur  de  fon 
Allié  l’Elcftcur  de  Bavière,  & que  le  moins  que  S. 
M.  pretendoit  demander  pour  lui,  étoit,  que  i’E- 
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■ieéteur  demeurât  en  poire filon  de  Luxembourg, 
Namur  &Charleroi,  fu;éts  neantrr.oins  aux  rennes 
de  la  Barrière  pour  l’Etat  , julqu’à  ce  que  le  dit 
Ele&eur  fût  rétabli  dans  (on  Eleftorat  de  Bavière 
( à l'Exclufion  du  haut- Palatinat  ) 8c  mis  dans  le 
rang  8c  dignité  de  neuvième  Eleéïeur. 

Qu’outre  cela  le  Ro*i  de  France  remontroit,  qu’il 
fût  donné  audit  Sr.  Eleéteur  le  Royaume  de  Sar- 
daigne, afin  d’éteindre  par  le  titre  de  Roi  la  honte 
& la  dégradation  du  rang  d’EIeéleur.  Que  Sa 
Maj.  jugeoir,  que  ces  points  pouvoient  être  accor- 
dez, & que  par  là  la  pofièfiion  de  Tournai  poui- 
roit  être  ailùree  a l’Etat  , avec  une  Paix  lèure  &3 
durable. 

Il  propofoit  encore  de  la  part  de  la  Reine,  d’a- 
•bolir  fans  perte  de  tems  tout  ce  qui  pouvoit  paroi- 
tre  être  gagné  par  l’Etat,  loit  au  préjudice  immé- 
diat, ou  au  danger  pour  l’avenir  pour  les  intérêts 
& Royaumes  de  Sa  Majefté.  Qu’à  cette  occafion  * 
il  avoit  apporté  le  projet* d’un  nouveao  Traité  pour 
la  Garantie  de  la  Succefiion  8c  de  la  Barrière:  8c 
qu’il  avoit  ordre  d’inlifter  fur  ce  que  ce  Traité  fut 
conclu  avant  la  conclufion  de  la  Paix.  Que  lui 
Comte  montreroit  aux  Députez  de  LL.  HH.  PP. 
dam  l'examen  de  chaque  Article  en  particulier  du-  < 
dit  Projet,  qu’on  avoit  laide  dans  ce  Plan  plusieurs 
chofes,  qui  étoient  regardées  en  Angleterre  com- 
me defavantageules  aux  fujéts  de  S.  M.  qu’on  ne 
pouvoit  foûtenir  ni  au  pié  de  la  lettre  , ni  félon  le 
but  de  la  Grande  AHiance  , 8c  qui  n’étoient  confor- 
mes à aucun  principe,  lur  lequel  la  Confédération 
prefente  avoit  été  formée , 8c  fur  lequel  on  avoit 
commencé  la  prefente  guerre.  Qu’il  montreroit, 
■que  les  changemens , additions  & omiiïions  n’é- 
toient autres,  que  ceux  qui  étoient  necefiaires  pour 
•îeétifier  les  mépriies,  -pour  expliquer  ce  qui  -avoit 
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cté  laide  douteux,  8e.  qui  deyojt  être  rcg’c  dans  u- 
ne  autre  Convention,  enfin  pour  ôter  quelques  em- 
pecheraens  portez,  par  là  au  Commerce  de  la  Gran- 
de Bretagne  , 8c  pour  remedier  à de  plus  grands 
maux,  qu’on  n’avoit  que  trop  de  raifon  d’appre- 
hender.  Que  la  Garantie  réciproque  de  la  Succef- 
lion  8c  de  la  Barrière , ainfi  expliquée  & corrigée 
leroit  non  feulement  une  feureté  pour  les  deux  Na- 
tions , mais  un  lien  d’amitié  plus  étroit  : au  lieu 
que  fubfiftant  dans  fa  première  teneur  , elle  ne  fer- 
viroit  que  d’occafion  de  jaloufic  8c  de  mefintelli- 
gence  entre  les  deux  Nations.  Que  les  conditions 
du  nouveau  Projet  convenoient  dans  le  IV.  Art.  du 
premier  Traité,  que  S,  M conlentoit , que  l’Etat 
pût  mettre,  tenir,  augmenter  8c  diminuer,  com- 
me il  le  trouveroit  à propos,  fes  Garnifons  dans  les 
places  de  Fûmes,  le  Fort  de  la  Knocque,  Ypres, 
Menin , ville  & château  de  Dam , les  Forts  de 
Gand,  la  Perle,  Philipe  8c  Dam  me  : que  le  Fort 
de  St.  Donat  attaché  aux  Fortifications  de  l’Eclufe, 
p a fiat  en  propriété  à l’Etat,  8c  que  le  Fort  deRo- 
denhuifen  fût  démoli. 

Que  pour  le  IX.  Art.  tous  les  Revenus  des  Pla- 
ces cedées  par  la  France,  8c  qui  n’ont  pas  aparté- 
nu  à la  Couronne  d’Efpa^ne  du  tems  de  la  mort 
de  Charles  II,  refteroient  a l’Etat  pour  le  maintien 
de  la  Barrière , excepté  ce  qui  eft  necefiaire  au 
Gouvernement  Civil  des  dites  places,  villes  8c  chà- 
tclénifs:  8c  que  l’Etat  tircroit  aulfi  annuellement 
un  Million  de  Florins  des  revenus  les  plus  clairs  du 
refte  des  Pais- bas;  8c  que  pour  ce  qui  regardoit 
Bonnet  Hui  8c  Liège,  cela  fe  regleroit  avec  les 
Miniftres  de  l’Empereur  8c  de  l’Empire.  Que  ce- 
pendant le  i'emiment  de  la  Reine  étoit,  que  la  pre- 
mière de  ces  places  eût  Garaifon  Impériale , 8c  les 
autres  celle  de  l’Etat. 

. . * , Qu’en- 


. Digitized  by  Google 


IJlZ.  & de  la  Paix  ^'Utrecht.  3S7 

Qu’enfin  la  Reine  dec’aroit,  qu'après  avoir  bien 
voulu  différer  & fufpeodie  les  Négociations,  (ce 
qui  peur  être  étoit  contre  les  Réglés  de  la  bonne 
Politique)  les  ofres  qu’elle  faifoit  alors,  éroientfa 
derniere  volonté, à laquelle  elle  ne  changeroit  rien: 
& qu’au  cas  , que  l’Etat  voulût  encore  former  ou 
demander  de  nouvelles  remifes,  c’étoit  la  derniere 
fois,  qu’elle  s’adrefferoit  à lui. 

Que  Sa  Maj.  pour  témoigner  la  parfaite  confian- 
ce , qu’elle  vouloit  avoir  en  LL.  HH.  PP.  leur  fai- 
foit fçavoir,  qu’el’e  fe  trouvoit  obligée,  non-feu- 
lement félon  la  bonne  Politique,  mais  auffi  en  con- 
fédération des  grands  fervices  , que  le  Duc  de  Sa- 
voie avoit  rendus  à la  Caufe  commune,  & du  péril 
qu’il  avoit  efTuyé  à cet  egard  par  fa  Confiance,  d’a- 
voir foin  non-leulemèiit  de  fa  fureté,  mais  auffi  de 
lui  faire  avoir  en  dedommagement  de  fes  pertes  la 
Sicile  & les  Pais  en  deçà  les  Alpes,  neceffaires  pour 
mettre  à' couvert  les  places  d’Exiles  & Feneftrelîes, 
& pour  couvrir  le  Piémont.  Que  fà  Sqcceffion  a- 
près  le  Roi  Philipe  c'toit  reconnue  par  les  Renoncia- 
tions, & que  S.-M.  requeroit  la  concurrence  de  l’E- 
tat à tout  ce  qui  étoit  promis  à S.  A.  R.  deman- 
dant en  même  te  ms , que  l’Etat  fe  joignît  à S.  M. 
pour  obliger  l’Empereur  à une  Neutralité  pour  l’I- 
talie: 8t  que  S.  M.  étoit  refolue  d’en  faire  une  con- 
dition , par  râport  au  tranfport  des  Troupes  Im- 
périales de  Catalogne  j ce  que  S.  M.  faifoit  parce* 
que  fans  cette  Neutralité  l’Empereur  inquieteroit 
toute  l’Italie, & particuliérement  le  Duc  de  Savoie, 
ce  qui  engageroit  certainement  la  Reine  & l'Etat 
dans  des  troubles  & dans  une  guerre  d’Italie. 

Sur  cela  le  Comte  de  StrafFort  lut  de- 
vant les  Députez  la  réponfe  que  laRei- 
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ne  avoit  donnée  au  dernier  Mémoire  du 
Miniftre  de  l’Empereur  à Londres:  par 
laquelle  les  fentimens  de  S.  M.  expri- 
mez ici  fe  trouvoient  confirmez.  Puis 
il  ajouta: 

Que  S.  M.  ayant  appris  les  defordres  furrenus 
dans  lesPaïs-bas,  avoit  renvoyé  le  Comte  d’Orre* 
ri  , pour  y remédier  de  concert  avec  l’Etat  : le 
Comte  ayant  des  ordres  précis,  de  ne  rien  faire, 
iàns  la  participation  & la  concurrence  des  Mmiftres 
de  Leurs  Hautes  Puiflànces. 

Enfin  le  Comte  de  Straffort  leur  fit 
une  récapitulation  de  Pcflénriel  de  ion 
difeours,  confiftant  en  ce, '"que '/a 
,,  Reine  demandoit  une  promte  refolu- 
„tion,  fi  l’Etat  étoit  porté,  ou  non,  à 
„ figner  immédiatement  la  Paix  fans  plus 
,,dc  délai.  Que  S.  M.  feroit  obligée 
,,de  figner  la  fienne  fans  l’Etat,  s’il  at- 
;,tendoic  plus  long-tems  de  deux  ou 
„ trois  femaines.  Que  S.  M.  étant  af- 
„ fûrée,  que  PEtat  ne  tarderoit  pas  clc 
,,  figner  la  Paix  avec  Elle,  promet- 
„troit  de  procurer  à l’Etat  la  ville  de 
,, Tournai,  laquelle  avec  beaucoup  d’au- 
5,  très  places  ne  feroient  plus  à cfperer 
„du  coté  de  la  France  , en  cas  que  la 
„Reine  fignàt  la  Paix  feparément.  Que 
,,  le  Plan  de  Paix  que  le  Comte  venoit 
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,,de  propofer , étoit  à peu  près  celui 
,,  qui  eft  compris  dans  la  Harangue  de 
„S.  M.  ajoutant,  que  S.  M.  avoir  jugé 
„ necefTaire  pour  plus  grande  feureté 
„de  la  Barrière,  que  l’Etat  eût  Garni- 
son à Mons,  comme  aufli  dans  les  au^ 
,,tres  places\lc  la  Barrière. 

- „Que  S.  M.  avoit  taché  dé  difpofer. - 
la  France  à ceder  Condé,  mais  que 
„fcs  efforts  avoient  été  infiuétueux. 
„Qu!à  l’égard  de  l’Empire,  il  n’y  au- 
„roit  aucun  changement  en  ce  qui  étoit 
„ compris  dans  la  Harangue  de  la  Rei* 
j^ne,  ni  à l’égard  de  l’Empereur,  fi- 
„nonque  la  Sardaigne  devoit  être  don* 
,,née  à l’Eleéteur  de  Bavière:  que  le 
„Duc  de  Savoie  devoit  avoir  la  Sicile, 
?JÔc  que  S.  M.  rcquéroit  la  concurrence 
„de  l’Etat  en  tout  ce  qui  regarde  l’E- 
jvle&eur  de  Bavière,  & à obliger  l’Eriï- 
,,pereur  àconfentir  à la  Neutralité  pour 
l’Italie  , 6c  à retirer  Tes  Troupes  de 
„ Catalogne. 

„ Qu'il  demandoit  de  plus  , que  les 
,,  Plénipotentiaires  de  l’Etat  à Utrcchc 
„fuffent  pourvûs  de  Plein -pouvoirs, 
„pour  pouvoir  dabord  conclurre  le  nou- 
veau Traité  de  Barrière  : êc  que  S.  M. 
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„demandoit  fur  tout  une  promte  & po- 
jjfitive  refolution  & réponfe  de  LL. 
„ HH.  PP.  pour  pouvoir  terminer  cet- 
„te  grande  Négociation/’. 

Le  Comte  délivra  enfuite  au  Greffier 
Fagel  la  Copie  du  Projét  du  nouveau 
Traité  de  Garantie  pour  la  Succeffion 
& pour  la  Barrière  , déclarant , quant 
aux  Articles-  fcparezdu  dit  Traité, qu'on 
avoit  entièrement  ôté  le  premier,  parce- 
que  les  Etats  mêmes  s'en  étoient  defi- 
ftez  par  une  Déclaration  donnée  du 
teins  que  le  Roi  de  Pruflc  étoit  en  Hol- 
lande : ôc  que  , quant  au  fécond  , la 
Reine  vouloit,  qu’il  paflât  tel  qu'il  é- 
toit. 

Jufqu'à  cette  Déclaration  du  Comte 
de  Straffort , on  n'avoit  pas  crû  la  paix 
auffi  avancée  , qu'elle  l'étoit  en  effét  : 
lapluspart  des  pratiques  qui  s'étoient  fai- 
tes, pour  l’améner  à ce  point,  ayant  été 
fecretes , & ü fecretes  , que  très  peu 
de  perlonnes  en  avoient  connoiflance. 
L’on  gardoit  le  filence  particuliérement 
fur  les  Renonciations  du  Roi  Philipe  êc 
des  Ducs  deBerri  & d’Orléans,  fur  les- 
quelles le  Confeil  de  la  Reine  penfoit 
appuyer  le  fondement  le  plus  folide  de 
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la  Paix  : comme  fi  ces  Renonciations 
fuflènt  d’autre  nature,  que  celle  des  Py- 
rénées , que  le  Roi  de  France  avoit 
conté  pour  rien , désqu’il  vit  jour  de 
pouvoir  tirer  le  Royaume  d’Efpagnc 
dans  fa  Maifon.  Les  Etats  en  particu- 
lier par  la  Réponfe  qu’ils  donnèrent  à 
la  Reine,  fur  cette  Déclaration  du  Com- 
te de  Straftort , parurent  eux  * mêmes 
difpofez  à tout  ce  que  le  Confeil  de  la 
Reine  fouhaitoit.  Puifqu’encore  qu’ils 
fifiênt  faire  quelques  Propofitions  à cet- 
te Princefie,  touchant  des  chofes  qu’ils 
croyoient  pouvoir  être  changées , ils 
s’en  remirent  neantmoins  entièrement  à 
fon  jugement,  témoignans  d’accepter  le 
Plan  de  Paix  , tel  que  le  Comte  l’avoit 
propofé:  comme  leLeéteur  verra  par  la 
Lettre  ci- jointe. 

MADAME, 

Si  nous  avons  pris  quelque  tems , pour  délibérer 
fur  les  Propofitions,  que  le  Comte  de  Stratïbrt 
Vôtre  Ambafiàdeur  Extraordinaire  & Plénipoten- 
tiaire nous  a faites  après  (on  retour  ici,  nous  efpe- 
rons,  que  la  conftitution  de  nôtre  Gouvernement , 
aufii  bien  que  l’importance  des  affaires,  dont  il 
s’agit,  nous  fervira  d’exeufe  , & que  le  peu  de  re- 
tardement qui  pourroit  être  caulé  par  nos  delibera- 
tions, fera  abondament  compenfé  par  la  droiture 
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de  nos  (cntimcns,  2c  par  la  Rcfolution  que  nous 
venons  de  prendre,  de  nous  attacher  plius  forte- 
ment, que  jamais,  à VAne  Majcfté. 

Avant  toutes  choies  nous  nous  trouvons  oblige! 
de  remercier  V.M.  des  ouvertures,  qu’Elle  nous  a 
fait  donner  par  le  dit  Comte  de  Straffort,  2c  des 
afliirances  non  moins  obligeantes,  que  fortes,  qu’il 
y a ajoutées,  tant  du  drlir  de  V.  M.  de  procurer 
une  bonne  IJaix  pour  toute  l'Europe,  comme  aufli 
pour  la  feurete',  & même  pour  l'augmentation  de 
nôtre  Etat , que  de  Son  intention  d’établir  une 
bonne,  ferme  Sc  durable  amitié  2c  correfpondance, 
pour  Elle  5c  Ses  Succefleurs  avec  nôtre  Républi- 
que. Ces  afliirances  nous  ont  etc  entièrement  a.- 
greablcs,  puisque  nous  ne  louhaitcns,  que  la  Paix, 
telle  que  toute  i’Europe  en  puiflè  jouir  , par  le  ré- 
tablinement  8c  l’aflûrance  de  fon  repos:  d’autant- 
qi  e d ins  cette  Paix  nous  «’aVdfts  pour  nôtre  Etat 
en  vue  , que  la  conlerv*TP«  de  nos  Droits  , 2c 
nôtre  fùreié,  fie  point  o’autre  augmentation  2c  ag- 
grand.flcment , que  Celui  qui  nous  eli  neceflaire 
pour  cette  confervation  fie  fûreté.  • 

Et  puisque  fur  tout  nous  n’avons  rien  -fi  forte- 
ment a cœur,  (comme  nous  l’avons  témoigne  ci- 
devant  à V.  M,  fie  le  répétons  encore  ) que  de  fer- 
rer plus  fortement  , qu’il  fera  poflible  , les  nœuds- 
d’une  bonne  amit.c  & union  entre  V.  M:  Ses  Suc- 
cefliursSc  nôtre  Republique, pour  les  rendre  indilfo- 
lubies  2c  perpétuels:  nous  avons  crû,  n’en  pouvoir 
donner  aucune  preuve  plus  éclatante,  ni  plus  eflên- 
ticlle,  qu’en  déclarant,  ainfi  qne  nous  le  déclarons 
prefentemi  nt,  que  nous.fommes  refolus  de  nous 
joindre  à V.  M-  pour  entrer  dans  les  mefurcs 
qu’Elle  a prifes  pour  la  Paix,  6c  de  la  conclurre  2c 
figner  conjointement  en  meme  tems  avec  Elle, 
comme  auiü  de  prendre  avec  V.  M.  de  nouveau* 
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ertgagemens  fur  la  Succeffion  & la  Barrière,  d'en 
faire  un  nouveau  Traité,  de  le  conclurre  8c  ligner 
en  même  tems  avant  la  Paix. 

Nous  ne  doutons  point  ,'qu’après  cette  Déclara* 
tion  folennelle  V.  M.  ne  folt  convaincue  de  la  fin* 
cerité  de  nos  fentimens,  tant  à l'egard  de  la  Paix, 
qu  a l’egard  des  liaifons  qui  nous  peuvent  unir  plus 
- fortement  à Elle.  Cependant  nous  efperons,  MA- 
DAME , que  Vous  voudrez  permettre,  que  nous 
ayons  penle  à quelques  conditions  de  la  Paix  à faire, 
lesquelles  nous  croyons  neceffaires,  les  unes  pour 
/ervir  d 'éclairci ITement , & les  autres  pour  la  foli* 
dite  de  la  Paix  8c  de  nôtre  fûreté.  Nous  avons 
chargé  nos  Plénipotentiaires  à Utrecht  , de  com- 
muniquer nos  confédérations  8c  remarques  à ceu* 
de  V.  M d’en  conféra*  avec  eux  , 8c  de  les  ajufter 
tant  qu’ils  pourront.  Mais  comme  il  Ce  pourroit 
faire,  que  les  Plénipotentiaires  de  V.  M.  ne  fufiTent 
pas  aficz  inftruits  ni  authorifez  à terminer  déjà 
maniéré,  que  nous  le  fouhaiterions,  tous  les  points",  ' 
fur  lesquels  nous  avons  formé  nos  remarques  , 8c 
que  nous  croyonsneceifaires:  8c  comme  cependant 
nous  avons  envie  de  ménager  le  tems,  autantqu’il 
eft  poffible  , 8c  que  nous  voulons  agir  en  toutes 
maniérés  ouvertement  avec  Vôtre  Majefté  , nou3 
avons  crû.  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  d’envoyer 
nos  confiderations  fur  tous  ces  fujets,  au  Sieur  van  ' 
Borfclcn  nôtre  Envoyé  Extraordinaire,  pour  qu’il  * 
ait  l’honneur  d’en  faire  part  à V,  M.  ou  aux  Com- 
mifiàires  qu’il  Lui  plaira  d’ordonner.  Et  afinque 
V.  M.  puille  être  perfuadée , que  nôtre  intention  ’ 
n’eft  nullement , de  différer  , bien  moins  d’arrêteï 
la  conclufion  de  la  Paix,  en  formant  des  difficul- 
té/,. Et  afinque  nous  faffions  voir  en  même  tems 
la  grande  8c  entière  confiance,  que  nous  mettons 
sn-  V.  Maj.  nous  foùmettons  nos  fentimens  dans 
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ces  affaires  ( quelques  importantes  fie  de  quelque 
confequence  qu’elles  foïeut)  à ceux  de  V.M.  mer- 
tans  nos  intérêts  entre  Ses  mains,  fie  prians  trcs- 
humblement  V.  M.  de  vouloir  examiner  nos  confi- 
derations  fit  remarques,  fied’envoyer  le  plusprom- 
tement,  qu’il  fefapoflîble  , là-deilus  Ses  Ordres  St 
lnftruûions  à Ses  Plénipotentiaires  à-Utrecht,  pour 
autant  qu'ils  pourraient  n’étre  pas  encore  tnftruits 
fur  quelquesuns  des  points  fit  articles  qui  font  le 
fujét  de  nos  remarques.  Et  puisque  nous  nous- 
confions  entièrement  en  la  grande  Sagefle  de  V-  M. 
en  Son  Zélé  pour  le  bien  public,  8t  en  Son  Affe- 
ction pour  nous  fie  pour  nôtre  Republique,  nous 
nous  conformerons  au  fêntiment  de  V.  M.  iur  ces 
points , fitôt  que  Ses  Plénipotentiaires  les  auront 
déclarez  au  nôtres,  A 

Après  cette  marque  de  confiance  nous  ne  pou- 
vons pas  douter  , que  V.  M.  ne  veuille  prendre 
nos  Intérêts  à cœur  Nous  croyons,  qu’il  feroit 
luperflu,  de  renouveller  à V.  M.  les  affûrances  de 
nôtre  defir  ardent  pour  la  Paix  , de  nos  véritables 
intentions  de  nous  joindre  à Elle,  fie  d’entrer  dans 
Scs  Mefures  , comme  aufli  de  nôtre  ferme  rcfolu- 
tion  de  nous  unir  à V.  M.  par  un  attachement  in* 
altérable:  puisque  tout  nôtre  defir  efl  de  faire  con- 
noître  le  tout  par  les  effets. 

Cependant  nous  prions  Dieu,  MADAME,  de 
répandre  fes  bénédictions  fur  les  mefures  que  V.M» 
a prifes,  & fur  celles  que  nous  voulons  prendre 
avec  Elle,  8c  de  combler  Son  Régné  de  bonheur 
2c  de  gloire,  en  confèrvant  Sa  Perionne  Sacrée  un 
grand  nombre  d’années  en  fanté  & toute  profperi- 
te.  A la  Haïe  le  23.  Decemb.  1711. 

n Une  réponfe  fi  humble  8c  fi  foûmifè  en  un  tems, 
où  les  démarché*  apparentes  d’une  toute  autre  R«- 
iolution,  qu’on  ayoit  vu.  faite  les  Etats  ( car  on 
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les  croyoit  entièrement  difpolèz,  à la  continuation 
de  la  guerre)  ne  put  manquer  déplaire  beaucoup 
au  Conièil  de  la  Reine,  qui  fans  cette  Refolution 
des  Provinces  Unies  auroit  vû  tous  Tes  pas  8c  les 
avances  inutiles.  C’eft  pourquoi  il  fit  en  forte, 
que  la  Reine  ne  tarda  pas  de  leur  en  témoigner  fa  ; 
joie  8c  fa  reconnoiflance,  par  une  lettre  toute  rem- 
plie de  douceurs.  En  voici  les  expreflions  : 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 
NOS  BONS  AMIS,  ALLIEZ  ET  : 
CONCEDEREZ  , 

T)ar  les  marques  réelles  & folides,  que  Nous  avons 
données  de  Nôtre  Amitié  pour  Vôtre  Etat, 
par  les  efforts  conjoints  que  Nous  n'avons  pas  cef- 
lë  de  faire,  pour  traverfer  les  Intrigues  de  ceux  qui 
portez  par  leurs  partions  8c  par  leurs  intérêts,  ont 
tâché  de  Vous  defunir  d’avec  Nous;  8c  enfin  par 
cette  douleur,  dont  Nous  avons  été  faille,  quand 
quelque  atteinte  a paru  être  donnée  à la  bonne  Har- 
monie, qui  fubfiftoit  entre  Nous  8c  Vôtre  Républi- 
que, il  vous  fera  facile  de  juger  de  la  joie  queVô»  ’ 
tre  Lettre  du  a;,  du  mois  paflé  nous  a fait  reflen- 
tir.  Nôtre  conduite  a toûjours  roulé  fur  le  même 
principe  d’un  dçfir  fincere,  deconferver  i’equilibre 
dans  l’Europe , 8c  de  procurer  non-feulement  la 
fureté  de  Vôtre  Etat,  mais  aufli  (on  augmentation, 
ç’a  été  le  principal  motif,  qui  Nous  a portée  à 
ioûtenir  une  Guerre  aufli  longue  8c  aufli  onereufe, 
que  celle  dont  Nous  efperons  d'étre  à la  veille  de 
fortir,  lorfque  par  les  evenemens , que  la  Sage  dif- 
pofition  de  la  Providence  Divine  fait  naître  , il 
Nous  a paru  plus  que  jamais  neceflairc,  d’écouter 
les  Ouvertures  faites  par  la  France,  pour  parvenir 
à une  Paix  generale,  Le  même  dcfir  Nous  a por- 
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têe  avant  toutes  chofes  à Vous  donner  communi- 
cation de  Nôtre  detlein,  8c  à tâcher  dans  une  cri- 
fc  fi  importante,  de  ferrer  les  Noeuds  de  Nôrre 
Union  , s'il  étoit  poflible  , plus  étroitement  que 
jamais.  Les  aflurances  donc,  que  vous  venez  de 
recevoir  du  Comte  de  StrafFort,  8c  qui  vous  ont 
été  fi  agréables,  ne  font  que  la  répétition  de  cel- 
les que  ce  même  Miniftre  Vous  a données  de  Nô; 
trc  part  en  tant  d'autres  occafions.  Ce  font  des 
ailûrances  qui  ne  Vous  ont  jamais  trompez  & qui 
ne  Vous  tromperont  jamais , puifqu’elles  partent 
du  ccrur  d’une  véritable  Amie  , qui  fait  contîflec 
les  propres  imeiêts  8c  ceux  de  la  Religion  en  fou- 
tenant  les  Vôtres,  8c  qui  elt  également  incapable 
de  Vous  inviter  à la  Pajx,  ou  de  Vous  animer  à la 
Guerre,  dans  aucun  autre  elprit.  Vôtre  Refolti- 
tion  de  prendre  avec  Nous  des  nouveaux  engage- 
rr.ens  fur  la  SuccefBon  8c  fur  la  Barrière,  d’en  tai- 
re un  nouveau  Traité,  de  le  conclurre  8c  ligner 
avant  la  Paix,  na  peut  manquer  de  produire  les 
meilleurs  effets:  & quand  tout  fujét  de  dfpute  fur 
les  intérêts  réciproques  des  deux  Nations,  fera  une 
fois  levé  , Nous  lerons  alors  en  état  de  concert  a- 
vec  Vous  de  veiller  à ceux  de  Nos  Alliez,  8c  de 
traiter  plus  utilement  avec  les  Puilfances,  contre 
lesquelles  Nous  avons  fait  la  guerre,  La  Saifon  de 
l’année  8c  la  conjoncture prefente  dos  affaires, (dont 
les  difïkultez  doivent  être  attribuées  à l'inaCtion, 
dans  laquelle  ona  demeuré  au  Congrès  d'Utre  ht • 
pendantque  les  Armées  ont  agi  en  Campagne)  ne 
donne  que  très-peu  de  tems  pour  les  reglemens  de 
ccs  points,  qui  doivent  être  ajuftées  avant  la  Con- 
clulion  de  la  Paix.  C'elt  pourquoi  Nos  Miniftrcs 
Ont  été  inûruits  de  Vous  ofrir  fïmplement  le  Pro- 
jet d'un  nouveau  Traité,  qui  ne  contenant  que  ds 
Articles  très-fouyeqt  Zieutez,  8c  iÎKjefquelf 
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i fentimens  de  part  8c  d’autre  iont  très  bien  connus^ 
Nous  avons  crû.  qu’il  pourroit  être  accepté  8c  ap- 
prouvé fans  aucune  conteftation.  C’eft  aufTi  par  la 
i - même  raiion,  que  dans  la  Réponfe  que  Nos  Mini- 
t fîtes  ont  ordre  de  donner  aux  Remarques  fur  le 
i • Projet  du  Traité  de  la  SuccelTion  8c  de  la  Barrière, 
Nous  avons  trouvé  à propos  de  renvoyer,  à une  au- 
t tre  Convention  tous  ies  points,  qui  Nous  paroifient 
d’une  trop- longue  difculfioDj  pour  être  inférez  dans 
celle-ci. 

C’efl  dequoi  Nous  eiperons,que  Vons  ferez  con- 
sens: puisque  Nous  ne  doutons  pas,  que  Vous  ne 
foyez  iîneerement  refolus  d’entretenir  dorénavant 
avec  Nous  une  Intelligence,  Amit'é  8c  Union  par- 
faite. Vous  ne  devez,  point  douter , que  Nous 
n’àportaflions  tous  Nos  foins  peur  faire  terminer 
ce  qui  regarde  Vôtre  Barrière,  de  la  maniéré-  la 
plus  juflc  8c  la  plus  convenable  à Vos  Intérêts. 

La  Déclaration  que  Vous  venez  de  faite,  que 
Vous  êtes  refolus  de  Vous  joindre  à Nous,  d’en- 
trer dans  les  mefures  que  Nous  avens  prifes  pour 
la  Paix,  de  la  conciurre  8c  fîgner  conjointement  8c 
en  même  tems  avec  Nous,  de  dédommager  en  quel- 
que façon  la  Caule  commune  des  grands  malheurs 
qui  font  déjà  provenus  de  la  defunton  des  Alliez  s 
fcc  de  la  garantir  de  ceux  , qu'il  y auroit  lieu  de 
craindre  à l’avenir. 

De  nôtre  côte  Nous  Vous  prions  d’étre  ferme- 
ment pcrlûadez,  que  Nous  ne  perdrons  jamais  de 
vue  l’Exemplç  de  la  Sage  Conduite  de  cette  Gran- 
de Reine  Nôtre  PredécefTeur  , qui  a tant  contri- 
bué au  foûticn  de  Vôtre  République,  dans  le  tems, 
que  Vos  braves  Ancêtres  en  ont  jette  les  premiers 
fondemens;  8c  que  Nous  trouvons  comme  une  des 
plus  grandes  Gioires  de  Nôtfe  Régné,  que  Nous 
a y uns  iun  feulement  imité . mais  même  furpaiïé 
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tout  ce  que  cette  Princefle  a fait  pour  l’èiabiifle- 
inent  de  Vôtre  Pouvoir. 

C’ell  auflî  ce  que  Nous  continuerons  de  faire. 
Nous  prendrons  Vos  Interets  à cœur  également  a- 
' vec  les  Nôtres,  & Nous  travaillerons  avec  le  plus 
grand  emprefiement  à les  avancer , autantqu’il  fe- 
ra pofTible  t bien  fâchée  de  n’étre  pas  en  état  de 
foùtenir  tant  les  Vôtres  , que  ceux  de  Nos  Alliez 
communs,  aufli  avantageufement , que  Nous  au- 
rions pû  faire  dans  le  Printems  pafTé.  Surquoi 
Nous  prions  Dieu,  qu’il  Vous  ait,  HAUTS  ET 
TUISSANS  SEIGNEURS  , NOS  BONS  AMIS , 
ALLIEZ  ET  CONCEDEREZ  , en  Sa  Sainte  & 
Divine  Garde.  Ecrit  en  Nôtre  Cour  de  St.  James 

le  — * Jaovier  17—  & de  Nôtre  Régné  le  Onzié»- 
7*  I3 

roc. 

Vôtrcjbcntis  Amie 

ANNE  REINE. 

O 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  grande  fur- 
prife,  que  l’on  vit  les  Etats  Generaux 
le  livrer  ainfi  au  Confeil  de  la  Reine 
d’Angleterre  r non- feulement  pour  les 
conditions  de  leur  Paix  particulière, 
mais  encore  pour  la  Barrière  : fans  même 
vouloir  s’informer  , en  quoi  confifte- 
roit  le  changement , qu'on  pretendoit 
y faire.  Ce  changement  ne  concernoit 
pas  tant  le  nombre  ou  la  qualité  des  pla- 
ces qui  leur  dévoient  demeurer,  que  la; 
qualité  des  moyens  qui  dévoient  être 

emplo-  • 
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employez,  pour  aflürer  la  Succeffion  à 
la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  : les 
deux  feuls  fujéts  de  la  matière  de  ce  fa- 
meux Traité.  Jufqu’alors  on  a voit  pu- 
blié, que  cette  Succefîïon  regardoit  la 
Famille  d’Hanovre  & les  intérêts  de  la 
Religion  Proteftante.  La  Reine  Ôc  fes 
Miniftres  en  parloient , comme  du  feul 
but,  pour  l’execution  duquel  les  An- 
glois  demandant  le  concours  des  Pro- 
vinces Unies.  Mais  on  eut  lieu  d’en 
douter,  lorsqu’on  vit  les  termes  du  nou-  - 
veau  Traité, Ôc  certaines  expreflions  qui 
lioient  ôc  determinoient  ce  concours  à 
des  conjonétures  qui  le  rendoient  inuti- 
le, ôc  qui  même  empêchoient  les  Hollan- 
dois  de  s’en  mêler.  Voici  la  fubftance 
de  ce  Traité,  ôc  en  particulier  les  ter- 
mes mifterieux,  qui  le  faifoient  chan- 
ger de  nature,  8c  pour  lefquels  leCon- 
i'eil  de  la  Reine  ôc  ceux  qui  en  faifoient 
joüer  les  reflorts , avoient  voulu  qu'otr 
le  changeât. 

? 

Puisque  par  le  Traité’ fait  le  29»  d’O&ob.  1709. 
entre  la  Sereniflïme  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
6c  les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  , tou- 
P chant  la  Succeflîon  à la  Couronne  de  la  Grande: 

S Bretagne  , 6c  ce  qu’on  apelle  vulgairement  la  Bar- 
1,  acre,  beaucoup  d’ Articles  & de  Claufes  ont  be- 
' loin. 
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loin  d’une  plus  grande  explication  , & paroifTent 
maintenant  déshonorables  aux  lujéts  de  S.  M.  & 
d’une  conlêquence  dangereufc,  tant  à prefent,  qu’à 
venir  , & prejudiciables  à leur  commodité  & à 
leurs  Interets,  li  on  n’y  fait  quelques  changemens 
iclon  l'équité  dans  ces  Articles  , entre. lesquels  il  y 
en  a aulÉ  , qui  ne  font  plus  convenables  , & qui 
font  devenus  inutiles,  depuis  que  ce  Traite  a été 
conclu  Scc  la  dite  Reine  8c  les  Etats  Generaux  con- 
sidérant ferieufement , combien  il  eft  neceffaire, 
qu’il  ne  relie  plus  aucune  imperfection  ni  ob/curité 
dans  un  Traité  li  imporrant  à chacune  des  deux 
Nations  8cc.  Ils  ont  juge  qu’il  feroit  utile  de  faire 

lin  Nouveau  Traité  & les  Miniftres  de 

part  8c  d’autre  font  convenus  I.  Que  le  premier 
Traité  conclu  à la  Haïe  le  29.  d’Oâob.  tyoç.n’au- 
roit  plus  à l’avenir  aucune  force,  comme  étant  re- 
' voqué  & déclaré  nul.  II.  Qu’ayant  été  déclaré  & 
ordonné  par  une  Loix  faite  dans  le  Parlement  la 
I*.  & dernière  année  du  Régné  du  Roi  Guillaume 
III.  intitulée:  4J?e  de  la  dernière  limitation  de  la 
Couronne,  (ÿ1  de  la  mi. Heure  furet è des  Droits  cjf* 
des  Liberté^  des  Sujets  Cÿ'c.  portant , qu’après  ta 
mort  du  dit  Roi  & de  la  Reine  maintenant  rég- 
nante, qu’on  nommoit  en  ce  tems  là  la  P rince/re 
ANNE  de  Danemarc,  lï  elle  ne  laifloit  point  d’en* 
fans,  non-plus  que  ledit  Roi  , la  Couronne  . . . 
coherroit  & âpartiendroit  à la  PrincefTe  SOPHIE 
EleCtrice  8c  Duchefle  Douairière  d’Hanovre  8c  à 
fes  Heritiers  Protcftans.  ...  Ce  qui  a été  ordon- 
ne 8c  conhrmé  par  plulîeurs  Parlemens  d’Angieter- 
xe  8c  d’Ecofîe  ....  afinque  tous  ceux  de  la  Corn- 
munion  de  Rome  , 8c  tous  ceux  8c  celles  qui  ont 
contracté  mariage  avec  des  Papilles,  fullenr  exclus 
de  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  8c  des  Etats 
qui  en  dépendent-.  , . ce  Reglement  proyiiîunel 

fait. 
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fait  par  divers  Aéles  du  Parlement , touchant  la 
SucceiTion,  a é'é  confirme  enfuite  & établi  par  une 
certaine  Lot  faite  dans  le  Parlement  de  la  Gr.  Br. 
l'an  6.  du  Régné  de  S.  M.  . . . laquelle  Loi  eft 
intitulée  : Aile  pour  la  Seuretè  de  la  Merfonne  (ÿ1 
du  Gouvernement  de  S.  M.  de  la  Succeffien  à 
la  Couronne  de  la  Gr.  Bref,  dans  la  Ligne  Prote- 
fitvste.  Et  parccqu’aucune  Puiflance  Etrangère,  ni 
qui  que  ce  foit  autre  , n’a  pas  le  Droit  de  révoquer 
en  doute  la  Conftitution  faite  par  le  Parlement  de 
la  Grande  Bretagne  , pu  de  s’y  opoofer  pour  la  Dé- 
volution, Limitation  & l’Heritagede  la  Couronne  du 
même  Royaume,  & s’il  arrivoit,  que  quelque  Puif- 
fance  . . . voululîent  s’oppofer,  fous  quelque  pré- 
texté^ de  quelle  Nature  qu’il  puifie  être,  foit  dire* 
élément  . ioit  indirectement  , par  une  Guerre  dé- 
clarée , ou  par  Une  ConTpiration,  ou  par  Trahiforr, 
à la  SucceiTion  des  Heritiers  de  S.  M.  après  fa  mort, 
ou  au  defaut  d' Heritiers  de  fin  Sang  , au  Droit  à * 
la  Succcilion  de  la  Pnnrefle  SOPHIE  , ou  de  fes 
Heritiers , quels  qu’ils  foïent  ....  les  SS.  Etats 
Generaux  des  Provinces  Unies  promettent  & s’en- 
gagent , de  feeourir*  la  dite  Reine  Serenifiime  en 
toute  forte  d’occafions  ...  ; & s’engagent  d’agir 
ièlon  la  requifirion,  le^terns,  la  maniéré  & la  pro- 
portion des  forcis  par  mer  6t  par  terre  , qui  feront 
expliquées. 

III.  Pu  squ’il  fut  trouve  bon  & refolu  dans  le  V..' 
Article  de  l’Alliance  faite  à la  Haie  le  7.  jour  de 
Septemb.  de  l’an  1701.  entre  le  SerenitTime  Em- 
pereur des  Romains  LEOPOLD  . le  Serenifiime 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  GUI  LlAUME  III.  8c 
les  Seigneurs  ETATS  GENERAUX  des  Provinces 
Unies  , que  lesdits  Alliez  feroient  tous  leurs  plus 
grands  efforts,  pour  recouvrer  les  Provinces  de  la 
W*nJre  Efpagnolc,  afinqu’elles  ferviflent  de  rem- 
part. 
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part,  appelle  communément  la  Barrière,  fc parant 
& éloignant  la  France  d’avec  les  Provinces  Unies, 
pour  la  fureté  des  Etats  Generaux,  comme  elles 
ont  toujours  été  employées  pour  cela,  jufqu’à  ce 
que  le  Roi  T.  C.  s’en  eft  emparé,  en  y taifant  en- 
trer fes  Troupes:  on  eft  convenu  maintenant  & re- 
folu,  que  la  Reine  emploiera  tous  fes  efforts  dans- 
le  Traité  de  Paix  qu’on  doit  faire,  non  feulement» 
afinque  les  Provinces  de  la  Flandre  Efpagnole,  mais 
auffi  les  villes  & les  autres  places  conquifes  par  la 
force  des  armes,  ou  qui  ne  font  pas  encore  prifet, 
& lefquelles  on  jugera  devoir  être  cedées  aux  Etats* 
Generaux,  fervent  pour  former  leur  Barrière. 

IV.  Pour  cet  effet  on  eft  convenu  & arrêté,  que 
les  SS.  Etats  Gener.  pourront  mettre,  tenir,  aug- 
menter, ou  diminuer  leurs  Girnifons  félon  ce  qui 
leur  parcitra  neccffaire,  dans  les  Places  fuivantes, 
fçavoir  : Fûmes,  le  Fort  de  Kaocque,  Ypres,  Me- 

• nin , la  ville  8c  Citadelle  de  Tournai,  Mons,  Char, 
leroi,  la  ville  & le  château  de  Namur,  le  château 
de  Gand  , les  forts  nommez  la  Perle,  Philipe  & 
Damrae:  comme  auffi  dans  le  fort  de  St.  Donat, 
entièrement  attaché;aux  fortifications  de  l’Ecluiè , . 
duquel  la  propriété  eft  accordée  auxdits  Etats  Ge- 
neraux , 8c  que  Je  fort  appellé  Rodenhuizen  en  de- 
çà de  Gand,  fera  démoli. 

V,  S il  arrive,  que  lesdits  Etats  Generaux  foïertt 
actuellement  engagez  à faire  la  guerre  contre  la 
France,  ou  qu’il  paroifie  manifeftement  , que  la 
France  ioit  fur  le  point  de  les  attaquer,  il  leur  fera 
permis  en  ce  cas,  d’envoyer  un  aufli  grand  nom- 
bre de  Troupe?,  qu’ils  le  jugeront  neceil'aire,  dans 
ces  Villes,  Places  & Fortereffes  des  Provinces  de 
la  Flandre  Efpagnole  , pour  y maintenir  leurs 
Droits,  fuivant  les  differentes  occurrences  des  af- 
faires de  la  Guerre,  . 
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VL  Ils  pourront  faire  voiturer  dans  les  dites  Pla- 
ces,  Villes,  & Forts,  où  ils  auront  des  Garnifons,. 
les  Vivres,  Munitions  de  guerce , Armes , grofle 
Artillerie,  la  matière  necefl'aire  pour  en  fabriquer, - 
& généralement  tout  ce  qui  fera  necefl'aire  ou  con- 
venable  pour  les  dites  Garnirons,  fans  payer  aucun 
Doüanne  ni  aucun  péage.  . . . 

VII.  Us  pourront  mettre  dans  toutes  les  Places, 
où  ils  auront  Garnifon,  tels  Gouverneurs,  Com- 
mandans,  Majors,  & autres  Officiers,  qu'ils  vou- 
dront chojfir,  qui  ne  feront  fournis  à qui  que  ce 
foit  autre,  qu’au  feul  8c  unique  pouvoir  des  Etats 
Generaux,  pour  ce  qui  concerne  1a  fureté  des  dites 
Places,  8c  les  Loix  ou  coûtunaes  militaires;  fans 
préjudice  neaotmoins  des  Droits  & Privilèges,  tant 
Ecclelîaffiques,  que  Politiques  du  Sereniflime  Em- 
pereur Charles  VI. 

VIH.  Il  leur  fera  permis  de  munir  les  fusdites 
Villes  ....  d’en  renouveller  les  Munitiona--.  . . 
8c  de  faire  tout  ce  qui  leur  fcmblera  pouvoir  être 
utile  pour  la  confervatien  desdites  Places. 

IX.  Ayant  été  convenu,  que  la  propriété  8c  Sou- 
verain Domaine  des  Provinces  de  la- Flandre  Efpa* 
gnole  âpartiendra  à Sa  Maj.  Imp.  (tant  de  celles 
que  le  dernier  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  pofledoit 
dans  le  tems  de  fa  mort , que  de  celles  dont  il  n’a- 
voit  point  eu  la  pofieffion  , 8c  que  la  France  ren- 
dra par  le  Traité  de  la  Paix  qu'on  fera)  il  fera  ne- 
ceflàire,  qu'il  y ait  une  Stipulation.,  comme  celle- 
ci,  par  laquel  e.  on.  eft  convenu  £c  demeuré  d’ac- 
cord , que  tous  Te*  Revenus  ( excepte  ceux  dont 
on  aura  befoin  pour  l'entretien  du  Gouvernement 
Civil  des  Villes , Bourgades  , Châteaux  8c  autres 
Lieux  de  leur  dépendance , qui  doivent  faire  une 
partie  de  la  Barrière  dont  il  s’agit , & qui  n'aparte- 
ttnoicnt  pas  au  dernier  Roi  d’Efpagne  Charles  II, 

quand 


Digitized  by  Google 


404  Hiftoire  du  Congres  17 1 y. 
quand  il  mourut)  feront  attribuez  déformais  aux 
Seigo.  Etats  Generaux  & eux-mêmes  les  recevront 
pour  l'ulàge  & l’entretien  des  Garnifons  , pour  les 
fournitures  des  Magasins,  des  Arcenaux,  6c  pour 
payer  les  fraix  des  autres  chofes:  fous  cette  condi- 
tion fpeciale,  que  les  Etats  Generaux  ne  s’attri- 
bueront jamais  l’autorité,  (en  vertu  de  cet  Arti- 
clu  , ou  fous  quelque  autre  pretenfion  , que  ce 
puiffe  être  ) d’établir  de  nouveaux  Impôts  , ni 
d'augmenter  ou  de  diminuer  les  anciens,  dans  les 
fus  dits  Lieux,  Il  a été  convenu  outre  cela  & ar- 
rêté fous  la  même  condition  , 8c  non  pas  autre- 
ment, que  pour  l'ubvenir  aux  dites  dépeoiès,  on 
donnera  aux  SS.  Etats  Gener.  un  Million  de  Florins 
tous  les  ans , ou  cent  mille  Rixdalers  tous  les  trois 
mois  des  Revenus  les  plus  afiûrez  8c  les  meilleurs 
de  cette  partie  des  Provinces  de  la  Flandre  Elpa- 
gnole,  dont  le  dernier  Roi  d’Efpagne  étoit  en  pof- 
ièilion  du  tems  de  la -mort, 

X.  Aucune  Ville,  Bourgade,  ni  aucun  Forteref- 
k ou  Territoire  dans  la  Flandre  Efpagnole  , ne 
pourront  ctrccedez,  transferez,  donnez  ni  écheoir 
à la  Couronne  de  France  , ni  à aucun  de  la  Lignée 
des  Kois  de  la  Monarchie  Françoifc  : toit  que  cela 
fe  fade  en  vertu  de  quelque  Donation,  Vente,  E- 
chanche  , Contrat  de  Mariage  , Heritage  , Succef- 
fîon,  Teftament,  ou  ab  Inteflato  <&(. 

XI.  Ayant  été  fttpulé  dans  le  IX.  Art.  de  la  fus- 
dite  Alliance  du  7.  deSept.  17*1.  que  dans  le  tems» 
qu’on  "regleroit  les  affaires  de  la  Paix,  les  Allies 
convicndroient  entr’eux*  de  quelle  maniéré  les  SS. 
Etats  Gener.  lêroient  mis  en  lûreté  par  le  moyen 
de  la  dite  Barrieie  : la  Reine  promet  en  vertu  de 
ce  Traité,  de  faire  tout  ce  qu’Elle  pourra  , pour 
porter  S.  M.  I.  à faire  une  Convention  avec  lesdirs 
Etats  , qui  foie  conforme  en  toutes  chofes  à ce 

qu’on  * 


Digitized  by  Google 


iy  13.  & de  la'Taix  ^’Utrecht.  405 

qu’on  a réglé  ci-deflus  touchant  cette  Barrière...; 
Jk  la  Reine  promet  d'en  aflûrer  l’obfervation , en 
donnant  ia  Garantie,  quand  il  fera  fait.  y 

XII.  Et  parceque  la  Reine  8c  les  Etats  ont  eu 
Garnifon  dans  la  plus-part  des  Villes  & Forterefies 
de  lad.  Flandre,  désqu’elles  ont  été  conquifcs  fur 
l’Ennemi:  il  a été  convenu  8c  réglé,  que  le  Gou- 
vernement de  ces-mêmes  Provinces  ne  fera  point 
change,  8c  que  les  Troupes  qui  les  gardent,  ne 
fortiront  d’aucune  des  dit.  Places,  jufqu’à  ce  que  le 
Négoce  8c  les  Jnteiêrs  des  Sujets  de  la  Gr.  Bret. 
foient  rig’tz,  félon  l'intention  de  S.  M.  & celui 
des  Sujets  des  Prov.  Unies  félon  l’intention  de  LL. 
HH.  Puifl: 

XIII.  Q e les  Sujets  de  la  Gr,  Br.  jouiront  des 
mêmes  Privilèges  dans  leur  Négoce,  que  ceux  des 
Etats,  dans  toutes  les  Places  des  Païs-bas  , 8c  me- 
me dans  celles  qui  feront  cedées,  pour  former  la 
Barrière. 

XIV.  Que  pour  les  fecours  ftipulez,  que  la  Gr. 
Bret.  doit  fournir  pour  la  feureté  de  la  Barrire, 
Elle  ne  les  donneroit , que  quand  Elle  en  feroit  rc- 
quife  par  les  Erats  Generaux,  & non  pas  autre, 
ment:  de  même  que  ceux,  que  les  Etats  promet- 
tent pour  la  Garantie  de  la  Succe/fion , ne  feront 
fournis  , que  quand  ils  en  feront  requis  par  S.  M , 
ou  de  la  part  du  plus  proche  heritier  de  fin  fang  , 
apres  qu’  Elle  fera  decedée  -,  ou  s'il  n'y  en  avait 
point,  sis  les  donneraient,  quand  la  requifition  leur 
en  feroit  faite  par  le  plus  proche  SucceJJeur  Prote. 

fiant,  qui  aura  en  ce  tems  là  le  titre  a la  Couron- 
ne , en  vertu  des  Aftes  (tf  des  Statuts  de  la  Gran- 
de Bretagne,  (ÿ*  non  pas  autrement.  . . « Fait  à 
Utrecht  le  ap.du  mois  de  Janvier  17 13. 
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Dcsque  ce  Traité  fut  foufcrit,  6c  que 
les  Etats  Generaux  fe  furent  déclarez 
de  vouloir  fe  conformer  en  tout  aux 
difpofitions  du  Confeil  de  la  Reine, 
l'Empereur  put  conter  pour  perdus 
tous  les  foins  qu’il  prendroit  pour  foû- 
tcnir  fcs  intérêts  : demeurant  lui  feul 
dans  la  prefle  & à contefter  avec  fes 
principaux  Alliez  qui  avoient  fait  leur 
accord  avec  la  France,  11  fâlut  donc 
traiter  avec  les  Miniftres  de  cette  Cou- 
ronne, ce  que  les  Impériaux  n’avoient 
pas  encore  fait,  dautantque  tout  ce  qui 
avoit  été  negotié , le  fut  par  voie  de 
Médiation.  Le  premier  Traité  fut  l’E- 
vacuation de  la  Catalogne  & la  Paix 
d’Italie  : celle-là  devenoit  necefi'aire, 
puisque  les  Puiflànces  Maritimes  aban- 
donnoient  la  dite  Principauté , qui  par 
là  fut  mife  hors  d’état  de  recevoir  du 
fecours  & de  fe  foûtenir  contre  les  E,- 
fpagnols;  & l’Empereur  qui  fe  trouva 
en  perfonne  à Barcellone  , demeuroit 
expofé  lui- même  à la  merci  de  fes  en- 
nemis. 

b Le  Duc  de  Savoie  gagné  par  la  Ccf- 
fi on  du  Royaume  de  Sicile  que  les  An- 
glois  avoient  abandonné  à fes  inftantes 
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follicitations , avoit  befoin  de  la  Paix, 
pour  s’afturer  contre  les  Troupes  Impé- 
riales , qui  étoient  en  Italie.  La  Fran- 
ce trouvoit  aufli  Ton  conte  à cette  Ccfl'a- 
tion  d'hoftilicez , car  le  Duc  étant  prêt 
de  faire  fa  paix  avec  elle , ou  l'ayant 
même  déjà  fait , les  François  auroient 
été  obligez  de  le  fecourir  contre  les 
Impériaux,  fi  la  -guerre  avoit  duré  plus 
long  tems  en  ces  Provinces.  Le  Trai- 
té, auq-uel  les  Impériaux  furent  con- 
traints de  donner  les  mains,  fut  conclu 
le  14.  de  Mars , & contenoit  en  fub* 
fiance  ,• 

Qu’afin  que  la  guerre  fût  terminée  au  plutôt,  on 
avoit  trouvé  à propos  8c  crû  utile  de  convenir  fur 
l'évacuation  de  la  Principauté  de  Catalogne  & des 
Ifles  de  Majorque  8t  d’Yvica,  & fur  i’ctablifTement 
d'un  Armiftice  dans  toute  l’Italie  8c  aux  Ifles  fi  tuées 
dans  la  Mer  Mediterranée,  sinfi  que  dans  les  Etats 
de  Son  Alt.  Roy.  le  Duc  de  Savoie;  ce  qui  (après 
plulîeurs  Conférences  tenues  entre  les  Miniftres 
Plénipotentiaires  des  Parties  Belligérantes,  & prin- 
cipalement par  les  foins  infatigables  des  Miniftres 
Plénipotentiaires  de  Sa  Maj.  Britannique)  avoit  étc 
enfin  fait  en  la  maniéré  qui  fuit  : 

I.  Toutes  les  Troupes  Allemandes  8c  Alliées  fe- 
ront tranfportées  hors  de  la  Principauté  de  Cata- 
logne 8c  des  Ifles  Majorque  8c  Yvica:  8c  afinque 
cela  fe  faffe  plus  promtement  8c  avec  plus  de  feu- 
reté,  il  y aura  une  pleine  & entière  Ceflation  d’ar- 
rpes  & de  toutes  hoftilitci  dans  les  lieux  mention- 
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nez.  , à commencer  iy.  jours  aprèsqu’en  y aura 
connoifîance  de  la  prefente  Convention.  Que  Bar- 
cellone , ou  Tarragone  (au  choix  de  la  PuiflTance 
qui  fait  l’evacuatLn  ) fera  remife  entre  les  maint 
de  l’autre  Puifiânce,  à qui  devra  fc  taire  cette  Rc- 
mife,  çour  être  gardée  jufqu’à  la  fin  de  l’Evacua- 
tion, 8c  jufqu’à  ce  que  la  Cour  qui  fait  prefente- 
rr.ent  fon  féjour  en  Catalogne,  toute  la  fuite  gc 
autres  perfonnes,  qui  voudront  la  fuivre,  de  quel- 
que condition  & Nation  qu'elles  foient,  Efpagnok 
ou  autres,  Miliraires  ou  non,  avec  leurs  effers,  ain- 
fî  que  les  Troupes  dont  il  a été  parlé  ci  de/Jus,  en 
foient  entié.ement  forties. 

II.  Le  dit  tranfport  de  la  Cour  8c  des  Troupes 
commencera  8c  finira  fans  aucun  retardement,  8c 
le  plus  promtement,  que  faire  iè  pourra.  . . . 

III.  La  dite  Cour  5c  toute  fa  fuite  , ainfi  que 
ceux  qui  la  voudront  accompagner , comme  aufii 
les  Troupes  ci-dcfius  mentionnées  , pourront  paf- 
fer  en  toute  fureté  de  Catalogne  en  Italie.,  avec 
leurs  effets,  bagages,  armes,  Canons  8c  inftrumens 
de  guerre:  à l’exception  des  canons  8c  inftrumens 
de  guerre,  qui  fe  font  trouvez  fur  les  lieux,  quand 
ils  ont  été  occupez , 8c  de  ceux  qui  fe  trouveront 

marquez  aux  Armes  de  France Le  trajet 

de  Catalogne  en  Italie  Ce  fera  fous  le  Convoi  de  la 
FJote  de  S.  M.  Britannique , fans  que  la  France  8c 
lès  Alliez  ....  y puifiènt  apporter  aucun  empê- 
chement, & en  cas  que  quelquesuns  des  vaifieaux 
F fufiènt  contraints  par  tempête  ou  autre- 

ment, de  relâcher  dans  les  Ports  ou  Côtes  de  Fran- 
ce , ils  n’y  pourront  pas  étre_  détenus  ou  arrê- 
tez. ..... 

IV . Perfonne  ne  pourra  être  arrêté  pour  dettes; 
mais  pour  la  fûreté  des  Créanciers  on  eft  convenu 
de  nommer  de  part  8c  d’autre  des  CommilTaires 

qui 
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qui  (fatueront  fur  les  Dettes  8c  lur  les  otages  qui 
en  feront  donnez  pour  fureté. 

V.  Les  Malades  8c  Bleflez  de  toute  condition, 
8f  nommément  les  Ecclefiaffiques  , pourront  re- 
fier en  Catalogne  à leurs -dépens  en  toute  fureté, 
jufqu’à  leur  gucrilbn  , 8c  pourront  apres  ce'a  Ce 
retirer  par  mer  ou  par  terre  avec  pafleports , ou 
il  leur  plaira.. .. 

VI.  Tous  les  Prifonniers  de  part  8c  d’autre  fait* 
dans  la  guerre  d’Eipagne  feront  rendus. 

VII.  Il  fera  convenu  entre  les  Commandans  de 
part  8c  d’autre  de  tout  ce  qui  fera  neceflaire  pour 
la  lùreté  du  léjour  de  la  Cour  8c  des  Troupes  dc..„ 
jufques  à l’entière  évacuation..., 

VIII.  Lorsque  l’évacuation  commencera,  il  fe- 
ra accordé  8c  publié  en  faveur  de  tous  les  fujéts  8c 
habitans  de  Catalogne, Séculiers  8c  Ecclefiaffiques . « 
une  Amneffie  G nerale  8c  un  Oubli  perpétuel  de 
tout  ce  qui  a été  fait  par  eux  p. niant  cette  guer- 
re. ...  En  forte  que  pour  ces  caufes  ils  ne  puif. 
fent  en  general  ni  en  particulier,  ouvertement  ou 
fccrettcment,  par  voie  de  Droit,  ou  défait,  être 
snoleftez  ....  mais  que  toutes  les  injures,  vio- 
lences , hoffi'litez  , dommages  ....  cauièz  tant 
pendant  la  guerre,  qu'à  fon  occafion,  par  paroles., 
écrits  ou  faits,  foïent  entièrement  oubliez. 

IX.  Et  d’autanrque  les  Minières  Plénipotentiai- 
res de  la  Puidance  qui  retire  fes  Troupes  de  la  Ca- 
talogne, ont  encore  infiflé  pour  obtenir  avant  l’e- 
vacuadon  la  joü:flance  des  Privilèges  des  Catalans, 
8c  que  du  cô:é  de  la  France  & de  fes  Alliez  on  a 
remis  cct'e  affaire  en  tou:  ion  entier  à la  Conclu- 
Con  de  la  Paix  future  , S.  M.  Brit.  a fait  une  Dé- 
claration reûerée,  qu’Elle  employeroit  fes  offices 
les  plus  efficaces  , tant  à la  Cour  de  France,  que 
par  tout  ailleurs  , où. il  en  feroit  befoin  , afinque 
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'dans  la  fuite  Jes  Catalans  puiflent  jouir  de  leurs  Tri- 
vileges;  à quoi  les  fus-dits  Minières  Plénipotentiai- 
res de  la  Puiflance  qui  evacüe  la  Catalogne  ont  ac- 
quicfcé  d’autant  plus  volontiers , que  le  Roi  T.  C, 
lui-même  avoit  fait  déclarer  par  fes  Minières  Plé- 
nipotentiaires, qu’il  concourrait  à la  même  fin. 

X.  Comme  en  traitant  cette  Convention  on  a- 
voit  debàtu  quelques  autres  points,  fçavoir  : L’Am- 
nefiie  Generale,  la  confcrvation  des  Biens,  Bénéfi- 
ces, Charges,  Penfions  8c  autres  avantages,  tant 
en  faveur  des  Italiens  8c  des  Flamans  qui  ju/qu’à 
prefent  ent  adhéré  à l’un  des  deux  Partis  , 2c  vou- 
droient  dans  la  fuite  leur  adhérer  : mais  qu’il  n’a 
pas  etc  jugé  convenable  , de  mêler  la  diicuffion  de 
ces  points  dans  la  Convention  qui  fe  fuit  pour  l’E- 
vacuation de  la  Catalogne,  on  a trouvé  bon  de  les 
remettre  au  Trai:é  de  Paix  } S.  M.  Britannique 
ayant  derlaré  avant  toutes  chofes  , qu’Eile  emplo- 
yer i’cs  Offices  les  plus  efficaces  , afin  qu’ori  en 
convienne  réciproquement,  8c  qu'il  foit  ftatué  far 
les  dits  points  à la  Conclulion  de  la  Paix. 

XI.  Il  eft  encore  convenu  8c  accordé  entre  les 
Parties  Contrariantes  avec  le  fecours  de  S.  A.  R.  le 
Duc  de  Savoie,  que  jufqu'à  la  Paix  Generale  à fai- 
re, 8c  quatre  femaines  après  la  fignature  du  pre- 
fent Traité,  il  y aura  un  Arrniftice  entier  8c  Cefc 
/ation  de  toute  forte  d'hoftilitez  par  mer  8c  par 
terre,  fous  quelque  nom,  prétexté  8c  en  quelque 
occafion  qu’elles  puifiTcnt  s’exercer  dans  toute  l’Ita- 
liè  8c  dans  toutes  le*  Ifles  de  la  Mer  Mediterra- 
née ....  comme  dans  tous  les  Etats  de  S.  A.  R. 
le  Duc  de  Savoie  . . . » il  eft  encore  déclaré,  que 
durant  PArmiftice  toutes  Contributions  militaires 
cefi'eront  dans  les  Etats  de  S.  A.  R.  . . . bien  en- 
tendu, que  toutes  les  conditions  de  cet  Arrniftice 
auront  lieu  par  toutes  les  'Provinces  de  France, 
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oui  touchent  les  Etats  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Sa- 
voie. 

XII.  Les  chofes  demeureront  en  Italie  pendint 
le  prelènt  ArmiAice  dans  l’-érat  où  elles  font.pre* 
lentement,  8c  on  remet  à les  ajufter  à la  Negotia- 
tion  de  la  Paix. 

XIII,  Et  d’autantque  les  Exhortations  affeélueu- 
fes  de  S,  M,  Brit.  ont  beaucoup  contribué  à la  dite 
Convention.  5c  qu’il  a paru  neceflàire,  afin  d’en 
aflàrer  l’entière  Execution,  que  Sadite  Maj.  y prie 
part  5c  s'y  engageât , S.  M.  Brit-  fe  fondant  fur 
l’aAürance  que  Lui  a donnée  le  Roi  T.  C.  tant  en 
fon  nom,  qu’au  nom  de  fes  Alliez,  par  la  prefente 
ftipulation  qui  aura  foice  d’un  Traité  folennel  fait 
entre  Leurs  MajeAez  Royal,  que  lui  le  Roi  T.  C. 
& les  Alliez  accompliront  de  bonne  foi  8c  dans 
leur  entier  tous  8c  chacun  des  Articles  de  cette  Con- 
vention ; Elle  veut  bien  fe  rendre  Garante  du  pre- 
lent  Traité,  ainfi  que  prendre  fur  foi  8c  promet- 
tre , que  les  Parties  contrariantes  ci-dcflus  men- 
tionnées obferveront  de  bonne  foi  8c  accompliront 
pleinement  tous  8c  chacun  dts  Articles  d’icelui. 

La  prefenre  Convention  fera  ratifiée  ....  8c 
les  Ratifications  échangées  à Utrecht  dans  le  terme 
de  quatre  lêmaines.  En  foi  dequoi.  , - . A U* 
trccht  le  14.  de  Mars  17  13, 

Le  même  jour,  que  ce  Traité  fut 
{igné  , le  Roi  T.  C.  déclara  la  fufpen- 
lion  d’ Armes  avec  le  Duc  de  Savoie,  & 
comme  dans  une  pleine  aflürance,  que 
la  Paix  Generale  devoit  bientôt  fuivre, 
S.  M.  fit  aufli  publier  les  Renonciations 
des  Princes  de  fon  Sang  à la  Monarchie 
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de  France,  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  precedent.  On  aflfe&a  même  de  di- 
re qu’on  ne  tardoit  de  publier  la  Paix 
que  le  Roi  avoir  conclue  avec  la  plus- 
part  des  Alliez,  que  pour  faire  de  nou- 
velles 8c  dernieres  tentatives,  pour  y at- 
tirer les  autres  Alliez,  afin  de  rendre 
Generale  cette  paix. 

La  Reine  d'Angleterre  prorogeoit 
aufii  fon  Parlement  , pour  avoir  lieu 
(dit- on)  d’y  annoncer  la  Paix  Genera- 
le, n’aimant  point  de  voir  ce  qui  s’étoit 
pafie,  fournis  à l'examen  6c  à la  decifion 
d’un  nouveau  Parlement  ; car  l’ancien 
devoit  être  difious  en  peu  de  tems.  Ce- 
pendant S.  M.  defarmoit  continuelle- 
ment. Cette  conduite  fembloir  peu  po- 
litique & peu  propre  pour  foûtenir  la 
gageure  jufqua  la  fin  ; pendantque  d’au- 
tres, qui  pouvoient  avoir  promis  quel- 
que chofe  à contre- cœur,  ne  relâchoient 
rien  de  leurs  meilleures  forces  , bienre- 
folus  de  ne  s'en  plus  tenir  au  marché, 
désqu’ils  n’auroient  plus  à craindre  d’y 
être  obligez  par  l’Angleterre.  Mais  ce 
qui  raflura  la  Reine  , fut  que  le  Parti 
Pacifique  parmi  fes  fujéts  défendit  hau- 
tement cette  Paix,  ayec  une  approba- 
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tion  & une  condefcendance  ouverte 
pour  ceux  qui  en  étoient  les  Ouvriers  ; 
ce  qui  apparémcnt  a fait  croire  à S.  M. 
que  rien  étoit  capable  de  L’en  démen- 
tir, êc  de  faire  retraéter  ce  quon  Lui 
avoit  promis.  En  effet  ce  Parti  Pacifi- 
que le  prenoit  d’un  ton  fi  élevé  fur  cet- 
te affaire,  non- feulement  dans  fes  dif- 
cours  familiers,  mais  même  dans  fes  A- 
drefi'es  publiques,  que  pour  en  arrêter 
la  fougue  , la  Cour  fut  obligée  d’en 
renvoyer  & de  defapprouver  quelques- 
unes,  qui  refi'embîoient  plutôt  à des  Sa- 
tyres & à des  reproches  les  pluseffrontez, 
envers  ceux  qui  n’entroient  point  dans 
les  fentimens  & mefures  de  ces  Parti- 
fans  de  la  Paix , qu’à  des  Remontran- 
ces ôc  des  acquiefcemens  râifonnablcs 
aux  procédez  de  la  Cour.  Mais  quoi- 
que celle-ci  en  fit,  elle  ne  laifià  pas  de 
trouver  fans  cefle  en  plufieurs  endroits 
& à Londres  même  une  infinité  de  gens 
qui  s’oppofoient  aux  empreflêmens  qu’on 
témoignoit  pour  une  Paix  qui  n’étoic 
pas  generale,  & contre  laquelle  tant 
des  Alliez  fe  recrioient  fi  hautement. 
Comme  le  nombre  des  mécontens  ctoic 
grand,  il  falut  fe  contenter  d’en  at  ai  fier 
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les  principaux,  en  les  privant  de  leurs 
Charges  & de  toute  diftinétion  , fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  qui  en  pourroit 
arriver,  pourvûque  leMiniftere  gagnât 
la  partie. 

L'affaire  étoit  fi  bien  prête,  que  dés 
le  commencement  de  l’année  la  Cour 
fit  des  grands  préparatifs  pour  en  chom- 
mer  la  fête  avec  une  pompe  extraordi- 
naire : elle  fit  venir  les  plus  habiles  Mu- 
ficiens  qui  en  Aétion  de  grâces  pour 
cette  célébré  Paix  chanteroient  le  Te 
Deum  d'une  Symphonie,  dont  on  n'a- 
voit  jamais  entendu  la  pareille;  peutétre 
pareeque  la  Paix  qu'on  venoit  de  con* 
clurre  , étoit  d’une  efpece  tout  £ fait 
inouïe  & finguliere,  & que  les  Traitez: 
s’enétoient  fait  d’une  manière,  quin’a- 
voit  point  d’exemples. 

Cependant  les  Miniftres  du  Roi  Phi* 
lipe  & de  la  Maifon  de  Bavière  n’avoient 
pas  encore  été  reçûs  au  Congres,  & ce 
ne  fut , qu’aprés  la  fignature  des  autres 
Traitez,  qu’ils  y furent  admis.  En  at- 
tendant on  étoit  en  difpute  fur  la  for* 
me  des  Paffeports  qu’on  devoit  leur  en- 
voyer, pareeque  les  Etats  pretendoient, 
qu’on  devoit  donner  auRoiPhilipe  fim- 
* . ; - plemenc 
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plement  le  titre  de  Roi , fans  y fpecifier, 
d’Efpagne  , pour  ne  pas  paroître  aban- 
donner entièrement  l’Empereur,  qu’ils 
avoient  reconnu  pour  légitimé  Roi  d’E- 
fpagne. Mais  comme  on  étoit  convenu 
du  principal , ces  difputes  ne  furent 
point  foûtenües  , Si  les  Pafteports  fu- 
rent expediez  tels  qu’on  les  fouhai- 
toit. 

Non  feulement  les  Miniftres  de  l’Em- 
pereur avoient  fait  ce  qu’ils  avoient  pu, 
pour  foûtenir  les  prétendons  de  leur 
Maître  , mais  aufli  les  Députez  des  4. 
Cercles  Aflbciez  de  l’Empire  avoient 
fait  leurs  Reprefentations  particulières 
aux  Miniftres  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne,  au  fujét  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers , qui  étoient  tout  à fait  aban- 
donnez dans  le  Projet  de  Paix  qu’on  al- 
loit  ligner  : puisque  le  Roi  de  France 
pretendoit,  que  tout  ce  qui  feroit  ren- 
du à l’Empire  au  delà  du  Rhin  , de- 
meurât fans  aucune  fortification,  pen- 
dantqu’il  garderoit  fortifiées  toutes  les 
places  qu’on  lui  y lai  (Voit.  Voici  les 
Reprefentations  des  dits  4.  Cercles,  a- 
dreftees  aux  Miniftres  de  la  Reine,  com- 
me à ceux  qui  paroifloient  difpofer  de 
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tout,  fur  le  Pian  formé  au  Cabinet  de 
Wûchal. 

M Y L O R D S, 

Il  eft  connu , que  feu  S,  M.  le  Roi  Guillaume 
d’Angleterre  invita  les  4.  Cercles  à vouloir  entrer 
dans  la  Grande  Alliance  faite  entre  S.  M.  Imp.  S. 
M.  de  la  Grande  Bretagne  8c  les  SS.  Etats  Gene. 
taux  des  Provinces  Unies.  De  même  il  efl  con* 
nu,  que  les  dits  Cercles  y ont  donné  lès  mains  & 
en  lotit  convenus  à Nordlingue  avec  les  Minions 
de  Sadite  Maj.  par  un  Traité  folennel.  Il  cfl  con- 
nu, que  S.  M.  la  Reine  o’i  prefent  a ratifié  ledit 
Traité,  & y a fait  appofer  le  Seau  du  Royaume. 
Il  eft  aufîi  confiant  , que  les  Cercles  depuis  le  pre- 
mier moment  de  l’Alliance  conclue  , jufqu’à  pre- 
fent, ont  accompli  routes  les  conditions  , auxquel- 
les le  Trai  e de  Nordlingue  les  a obligez.,  8c  qu’ils 
ont  foùtenus  les  grands  chocs  de  l’ennemi,.  & fbuf- 
fert  toutes  les  incommodiez  du  inonda,  qu’on 
peut  attendre  d’une  guerre  fi  fanglante  & fi  ruïneu- 
îe,  & d'un  Ennemi  fi  puifiant:  8c  cela  à leurs  pro- 
pres dépens , 8c  fans  incommoder  S.  M.  par  un 
ieul  fou  de  fublide,  avec  une  fermeté  icébranJahle 
8<  avec  une  entière  confiance,  que  S.  M.  (comme 
Elle  a toujours  témoigné  du  plaifir  8c  "du  contente- 
ment de  la -fermeté  & de  la  conduire  des  Cercles) 
ne  manquerait  pas  de  le  fouvenir  des  bons  fcrvices 
qu’ils  ont  rendus  au  Public,  & qu’ils  tireraient  des 
fruits  de  leurs  Depcnfès,  dé  leurs  incommoditez 
8c  de  leurs  travaux,  en  vertu  des  afTàrances  , que 
S.  M.  a eu  la  bonté  de.  leur  donner  par  un  Traité 
fi  folemncl,  que  celui  de  Nordlingue.  Non  ob- 
liant  cela  nous  apprenons  avec  douleur,  que  S.  M. 
perfifie  dans  l'opinion,  qu’une  Paix  univerfeile  *e.- 

devrais-; 
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dcvruit  & Te  pourroit  faire,  fans  que  les  Cercles 
en  riraflcnt  la  moindre  coufolaticn  &.  le  moindre* 
effet  de  l’Alliance.  Point  de  Rédintégration , pointr 
de  Barrière  , point  de  Sûreté  : ce  qui  mCttroit  Ici 
Cercles  dans  la  derniere  defolation,  & laifieroir  uni 
funefte  fouvenir  à la  Pofterité.  C’eft  pourquoi, 
MYLORDS,  nous  prenons  'nôtre  rccôurs  à la  Ju- 
flice  5c  à la  Bonté  de  S.  M.  à la  SagefTe  de'fes  Mr« 
niftres  et  à la  Generofité  de  toute  la  Nation,  de 
ne  pas  abandonner  des  Alliez-  fi  bons  et  fi  hdeles , 
et  de  ne  les  point  laitier  dans  la  malheureule  fitua- 
tion  , dans  laquelle  les  Paix  precedentes  les  ont 
plongez.  Il  y va  de  la  Gloire  de  S.  M.  de  lauvef 
ies  Aüùrances  publiques  et  folennelles.  11  y va  de 
la  Prudence  et  de  l’Equité  du  Miniftére  de  fauver 
Sacrum  Verbum  Régit,  et  de  fauver  Sacrum  ftdenr 
du  Grand  Seau  du  Royaume  , afinqu’il  ne  relie 
point  dans  l’Archive  pour  une  trifte  mémoire.  Il 
y- va  de  l’Honneur  et  de  l’Intérêt  de  toute  la  Na- 
tion Angloiie,  que  fes  fidèles  Alliez  cueillent  audi 
quelque  Fruit  de  tant  de  Millions  , qu’elle  a de- 
penfez  pour  avoir  une  Paix  jufle  et  raifotïable;- 
MYL.ORDS,-  noos  ne  manquerons  pas  de  donner* 
encore  d’autres  Mémoires  de  ce  qu’on  reprefeiua 
ici.  Nous  Vous  prions  d’avoir  la  bonté  d’en  taira 
raport  sc  S.  M.  la  Reine,  et  nous  Vous  prions  très- 
inftamment . de  l’appuyer  de  la  forte,  que  noua 
publions  efperer  une  Inftru&ion  coofolante  pour 
nos  Cercles  et  nos  Principaux/  Durcftc,  etc. 

Toutes  ces  reprefentations  ne  firent 
aucun  .effet  , & la  fatisfadlion  particu- 
lière des  Cercles  fut,  dit-on,  refervéc 
aux  Traitez  qu’on  feroit  avec  TEmpe-* 
rcuT  & .l'Empire,  Au  contraire  les  Pa*- 
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cifiques  & les  Pacifiez  allèrent  leur  train, 
declarans  leur  Traité  conclu.  On  fai- 
foit  fans  doute  grand  fond  fur  la  Révo- 
lution arrivée  dés  le  commencement  de 
l'année  dans  les  affaires  du  Nord , où  le  , 
Roi  de  Dancmarc  avec  fes  Alliez  fe  fer- 
vant  de  l’abfence  du  Roi  de  Suede,  lui 
avoit  déclaré  la  guerre.  D'un  autre  cô- 
té les  Turcs  paroifloient  remuer  en  fa- 
veur de  ce  Prince  contre  la  Mofcovie  & 
la  Pologne;  ce  qui  fit  penfer,  que  fans 
doute  ces  nouveaux  troubles  oblige- 
roient  l’Empereur  de  pafiér  par  deffus- 
bien  de  considérations  qui  Pavoient  juf- 
qu’alors  retenu  de  donner  les  mains  à la 
Paix  avec  la  France  & de  faire,  fi  bien 
qu'il  pourroit , fon  accord  avec  elle, . 
pour  veiller  à fa  fûreté  dans  l’Orient: 
ne  pouvant  point  foûtenir  tant  d’affaires 
à la  fois.  11  eft:  vrai  que  S.  M.  I.  vou- 
lu: bien  s’accommoder  au  tems  & faire 
la  Paix  , mais  Hile  le  voulut  fans  re- 
noncer expreflement  à fes  Droits  & pré- 
tentions à la  Monarchie  d’Efpagnc  : quoi- 
que fes  ennemis  s'oppofaffent  fort  à cèt- 
te  Ccffion  conditionelle  , qui  en  effet 
auroit  été  une  caufè  necefîàire  d’une 
nouvelle  guerre,  désque  l’une  ou  Pftu- 
: " tre. 
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tre  des  deux  parties  fe  feroit  vue  eu  étap 
de  l’entreprendre.  OnFembla  faire  grâ- 
ce à l’Empereur,  que  de  lui  permettre 
de  retirer  fes  Troupes  de  la  Catalogne,- 
où  la  France  8c  l'Efpagne  les  auroient 
infailliblement  fait  prilonnieres  , fi  S. 
M.  I.  avoit  .continué  la  guerre  en  ce 
païs-là  fans  le  fecoürs  des  Puiflànces 
Maritimes.  On  lui  fit  encore  efperer, 
quefbienque  parmi  les  conditions  de 
l’Armifiice  d'Italie  il  fût  expreflement 
fiipulé,que  toutes  les  chofes  de  cePaïs- 
là  feroient.remifes  dans  l'état,  où  elles' 
avoient  été  avant  la  guerre,  c’efl:  à dire, 
.que  l'Empereur  feroit  obligé  de  refti- 
tuer  Mantoüe  &.  Comachio  ) on  con- 
viendroit  à l’amiable  & de  gré  à gré  de 
ces  Reftitutions  , aprèsque  la  Paix  en 
general  auroit  été  conclue  , & que  fi  S. 
-M.  I.  .y  confentoit,  on  avoit  envie  de 
conclurrelune  Paix  Generale.  Mais.  Elv- 
le  tint  ferme  dans  jl’efperance,  que;  quelr 
cune  des  Puiflànces  prêtes  à ligner  fe  ' 
retraéfceroit  de  fon  engagement,  Se  qu’il  • 
y furviendroit  des.  incidens  qui  change- 
roient  la  face  des  affaires/  Et  d'ailleurs  ‘ 
S.  M.l.  confideroic  peut-être,  qu’on  ne 
témoignoir  un  fi  grand  empreilêment 
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pour- la  Paix>,  que  parcequ’on  n’étois: 
plus  en  état  de  continuer  une  guerre  ft 
longue  & fi  onereufe*  les  Finances  da 
la  Fiance  en  étant  terriblement  déran- 
gées , & que  comme  le  Roi  T..  C.  ( Je 
premier  Mobile  de  tous  les  Traitez)  é- 
toit  fur  le  déclin  de  l’âge,  on  craignoic 
que  fâ  mort  ne  fît  tourner,  la  chance. 
Cependant  cette  efperanee  & ces  confé- 
dérations furent  mfruétueufes,  comme  : 
on  va  voir  dans  la  fuite  du  difcours. 

La  Reine  d’Angleterre,  dont  le  Mi*- 
niflére  le  premier  gagné  prefloit  le  plus.  * 
vivement  la.  Paix  , différait  de  jour  à . 
autre  la  convocation  de  fon  Parlement, 
n’ofant  en  quelque  façon,  y paraître  , 
iâns  lui  apporter  la  nouvelle  d'une  Paix. 
Generale,  qu’elle  lui  avoit  tant  de  fois 
promife,  avec  cette  aflûrance  exprefîe, 
4*  n'abandonner  jamais  V Interet  de  Ses  JiU 
liez%  Les  Etats  Generaux  fembloient 
auili  picter  1 oreille  à divers  bruits  qui 
couraient^  que  le  puiflànt  armement 
que  le  nouveau  Roi  de  Pruflè  faifoits 
ne  pouvoir  avoir  d’autres  vues  que  d’ap*- 
perter  du  changement  auxaffaires  : puis- 
qu’il n’y  avoit  aucune  apparence,  qu’il; 
fe  je«âc.(|ans  le  parti  qui.  croit. déjà.  le.- 
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plus  fort,  & avec  qui  il  n’y  avoir  rien  à. 
gagner;  - 

Le  Traité  de  Barrière,  de  même  que 
les  engagement  qu’on  y prenoit  ( du; 
moins  en  apparence)  de  maintenir  la 
Succeflion  Proteftantè  dans  la  Maifon  * 
d’Hanovre.,  firent' grand  bruit  : quoi* 
que  cet.  engagement  fût  conçu  en  des 
termes  aficz  équivoques  ; ce  qui  fit  croi- 
re que  désque  ce  Traité  feroit  rendu 
public , il  fourniroit  une  grande  matiè- 
re de  divifion  parmi  les  Anglois.  Car 
comme  quelquesuns  d’entr’ eux  l’enten- 
• droient  dans  lefens  literaî  , d*autresdans. 
le  fens  de  ceux,  qu’on  croyoit  avoir  d’au- 
tres penfées  , & qui  félon  les-  apparen- 
ces auroient  pour  eux  la  Cour,  la  divi- 
fion pourroit  éclater  allez- tôt , pour  ap- 
porter ce  changement  & cette  révolu- 
tion dans  la  Nation  Angloife  , avant- 
que  les  concerts  qu’on  fai  foi  t avec  tant 
de  fecrct&  d’emprefiément,  fu fient  a£- 
fez  établis , pour  confondre  toutes  les,, 
efperances  contraires. 

- Il  y a de  l’apparence,  que  fi  la  Cour 
de  Vienne  efperoit-  cette  Révolution, 
elle  ne  refléchifloit  pas  fans  chagrin  fur 
là  maniéré  dont  elle  a voit  agi.  avec 
• . ' S 7 Cour, 
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Cour  d’Angleterre.  Les  hauteurs  du 
Comte  de  Gallas,  & l’éclat  avec  lequel 
il  avoit  voulu  faire  connoître  le  procé- 
dé de  certains  Miniftres  de  cette  Cour, 
qu’il  croyoit  tendre  direélement  à la 
ruine  de  la  Grande  Alliance,  6c  à vio- 
ler les  cngagemens  pris  pour  avoir  une 
Paix  fûre  & honorable,  6c  qui  rendîr 
juftice  aux  prétendons  de  l'Empereur: 
ces  hauteurs  là , dis-je  , avoient  extré-  * 
mement  aigris  les  Efprits  de  la  dite 
Cour.  L’on  difoit  même  , que  le  ref- 
fentimeni  en  avoit  porté  quelqucsuns 
à protefter , qu’ils  traiteroient  l’Empe- 
reur fans  aucun  ménagement  : pour  ga- 
ge dequoi  on  avoit  obligé  le  Comte  à 
fortir  de  Londres.  Rien  n’a  plus  de 
pouvoir  fur  l’elprit  de  ceux  qui  fe 
voient  revêtus  d’une  grande  aurhoriré , 
que  le  refl'entiment  d’un  outrage , foit 
vrai  ou  faux  : quoiqu’un  tel  ait  peut- 
être  mérité  la  honte  6c  le  reproche  par 
fa  mauvaiic  conduite.  On  peut  voir  ai- 
fément,  que  les  chofes  étant  venues  fi 
loin,  ceux  qui  les  y avoient  menées, 
voudroient  foûtenir  leurs  premières  de- 
marches  (pareeque  leur  propre  lalut  ôc 
réputation  en  dependoient.  ) contre  les 
v roches-. 


Digitized  by  Google 


1-713.  & de  la  Paix  d*U trecht.  413 

recherches  qu’on  en  pourvoit  faire  avec 


le  tems.  Mais  les  moyens  d'en  retenir 
& de  raméner  les  chofes  au  point  ôc  à 
; la  première  harmonie,  avec  laquelle  on 
avoit  agi  dans  la  Grande  Alliance,  man- 
quoientabfolument  à l’Empereur  : étant 
, plus  que  vrai-  femblable  , que  ce  qui 
avoit  dérangé  l’Union,'  étoit  un  refîort 
fecretque  chacun  n’eft  pas  en  état  d’em- 
ployer , & que  tous  les  Corps.,  quel- 
ques grands  & puiffans  qu’ils  loïent,  ne 
font  pas  tous  également  fournis  de  ces 
nerfs  qui  font  reiiflir  les  plus  grandes 
entreprifes,  combien  peu  fondées  qu’el- 
les loïent  fur  l’équité  & fur  la  raifon; 
au  lieu  que  ce  reffort  inconnu  a la  force 
d’elever  ou  de  détruire  tout  ce  qu’il 
veut  dans  l’ordre  des  établiffemens  hu- 


mains. 

L’Empereur  avoit  trop  conté  fur  la 
juftice  des  engagemens  qu’on  avoit  pris 
avec  lui,  pour  prétendre  d’obliger  tous 
fes  Alliez  par  la  feule  force  de  la  raifon, 
à lui  demeurer  unis  : St  les  reproches 
d’une  conduite  contraire  à ces  engage- 
mens n’étoient  propres  qu’à  effaroucher 
& à animer  davantage  à la  révolté  ceux 
qui  negligeoient  leur  devoir. . Les  fé- 
conds, 
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conds Alliez  gui  échapoient  à la  Gran- 
de Alliance  , n'en  agiflorent  pas  à la  ve- 
rité  avec  tant  de  hauteur  mais  les  com* 
plimens  6c  les  intînuations  d'honneur  âc 
de  gloire  qu'il  y a à demeurer  ferme, 
en  dépit  de  tous  les  dangers  , dans  l'e- 
xecution d’une  entreprife  raifonable,n’é- 
toient  non-plus  capables  de  rafiûrer  con- 
tre la  crainte  ceux  qui  prévoyoient  toutes 
les  fuites  de  la  premiere  Séparation  d’un 
des  principaux  Membres  de  la  Grande 
Alliance  des  interets  communs. 

La  Paix  étant  donc  reloliie , à laquel- 
le non-feulement  les  Anglois  & lesHot- 
landois  donnèrent  la  main,  mais  auflï 
les  Rois  de  Portugal  6c  de  Prufle  (à  l’e- 
gard  de  fes  Etats  qui  ne  font  pas  partie 
de  l'Empire  ) 6tle  Duc  de  Savoie  : le 
Roi  de  France , pour  montrer  qu'il  a>- 
voit  du  panchant  de  la  faire  aufli  avec 
l’Empereur,  en  fit  propofer  le  1 i.d'A- 
vril  un  Plan  aux  Minières  de  S.M.  Im- 
périale, par  l’entremife  des  Plenipoten* 
tiaires  de  la  Reine  d’Angleterre,  avec 
déclaration,  qu'on  leur  donnoit  letems 
jufquau  premier  de  Juin.,  pour  l’exa- 
miner 6c  pour  fçavoir  là-defius  les  fen- 
ûmens  de  la  Cour  de  Vienne  : toutefois.* 

> fana- 
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fans  différer  la  Conclufion  des  Traitez 
avec  les  autres  Alliez,  qui  étoient  déjà 
prêts  de  figncr.  D’abord  la  Gazette  de 
Paris  ayant  publié  ce  Plan  de  Paix  par- 
ticulière avec  l’Empereur , tout  le  mon- 
de en  eut  connoifTance.  Cependant  on 
vît  qu’il  differoic  en  quelques  Articles 
du  Plan  que  les  Minières  Anglois  pro- 
posent à ceux  de  l’Empereur,  par 
confequent  il  étoit  plus  dur  que  le  pre- 
mier, En  voici  la  teneur  r 
Le  Roi  promet  8c  s'engage  à faire  la  Paix  avec 
la  Mailbn  d’Autriche  , aux  conditions  fpecifiées  ci- 
après,  pourvûqu’elles  foïent  accep  ées  avant  le  pre- 
mier de  juin  prochaia,  après  lequel  tems  Sa  Maj. 
ae  fera  plus  tenue  à aucun  engagement. 

Le  Roi  reconnaîtra  dans  l'Empire,  après  la  Sig- 
nature de  la  Paix,  tous  les  Titres  qu’il  n’y  a pas 
encore  reconnus  , nommément  le  Duc  d’Hanovre 
en  qua’ité  d’Eleéteur  avec  les  Droits  8c  Prérogati- 
ves attachez  à cette  Dignité. 

Le  Traité  conclu  à RyswiR  au  mois  d’O&obre^ 
1697-  fera  rétabli , 8c  le  Rhin  lervira  de  Barriere- 
entre  la  France  & l’Empire.  Ainfile  Roi  gardera 
tout  ce  qu’il  po(rede  actuellement  en  deçà  de  ce- 
Fleuve-,  8c  rendra  ou  fera  démolir  les  Places  qui 
lui  apartiennent  au  delà»' ou  dans  lecours  du  Rhin. 

S.  M.  remettra  à la  Maifon  d’Autriche  la  ville 
du  vieux  Brifac  avec  toutes  les  Dépendances  fituées 
à la  droite  du  Rhin:  confervant  celles  qui  font  à 
. la  gauche,  entre  autres  le  Fort  appelle  !e  Mortier  * 

<1;  le  tout  conformément  à la  difpoiition  faite  par  le-- 
'■  Traité  de  Ryfwik. 

* ■ ■■  S.  Mi 
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S.  M.  remettra  pareillement  à la  Maifon  d’Au- 
triche êc  à l'Empire  le  Fort  deKehl. 

Vouant  aux  autres  Forterefles  conftruites  au  delà 
du  Rhin  , le  Roi  fera  démolir  l’Ouvrage  à corne 
bâti  visa  vis  de  Hunningue,  fur  la  rive  droite  de 
ce  Fleuve:  de  même  qu’un  autre  Ouvrage  à Cor- 
ne conftruit  dans  une  Ifle  devant  Huninguc. 

Sa  Mai  fera  pareillement  démolir  lbus  Stras- 
bourg le  Fort  du  Rhin  litué  dans  une  Ifle  à la  droi- 
te du  Pont  de  Strasbourg, un  allant  au  Fort  deKehl, 

& le  Fort  de  Telle  fur  le  Pont  , entre  le  Fort  du 
Rhin  Si  le  Fort  de  Kehl. 

Le  Fort  Louis  qui  eft  dans  l’Jfle  du  Rhin,  fera 
rafé  , aufii  bien  que  l’Ouvrage  à Corne  fait  dans 
l’ifle  appellce  Marquifat,  vis  a vis  le  dit  Fort,  de 
même  que  quelques  Redoutes  & quelques  Retran* 
chemens  dans  la  même  Ifle. 

Le  Fort  de  Sellingen  fur  la  Riviere  de  Sto'hoven 
litué  au  delà  du  Rhin  vis  à vis  du  Fort-Louis,  fe- 
ra démoli.  Les  Fortifications  faites  à Hombourg 
& àBitich  feront  pareillement  ralées  iuivant  &coa- 
formément  à l'Article  XXX.  du  Traité  de  Ryf- 
wïk. 

Landiu  demeurera  à la  Maifon  d’Autriche,  dans 
l’état  où  cette  Place  eft  prefentement. 

La  dite  Maifon  d’Autriche  aura  de  plus  le  Royau- 
me de  Naples  , le  Duché  de  Milan,  à l’exception 
de  tout  ce  qui  a é é cédé  du  dit  Duché  au  Duc  de 
Savoie  par  le  Tiaite  conclu  entre  l'Empereur  Léo- 
pold &.  ledit  Duc  en  1703.  nommément  la  ville  $c 
le  Pais  de  Vigevano:  à n-.oinsque  l’équivalent  n’ait 
cté  remis  avant  la  Corn  lulion  de  la  Paix- 

Les  Etats  & Places  d’Italie  qui  ne  dépendent  point 
du  Royaume  de  Naples,  ni  du  Duché  de  Milan,, 
feront  remis  à ceux  , à qui  ils  aparticnnent  légiti- 
mement. 

Les- 
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Les  quatre  Places  apartenantes  à PEfpagne  lùr 
k Côte  de  Tofcane,  da  nombre  defquelles  eft  Por- 
tolongonc  > feront  données  g la  Maifon  d’Autri- 
che. 

Les  Païs-bas  Eipagnols  (à  l’exception  de  ce  qui 
fera  fpecifié  ci-dciîbus)  apartiendront  à la  Mailon 
d’Autriche  : comme  les  Places  & Pais  que  le  Roi 
cedc;  & le  tout  fera  remis  à la  dite  Maifon,  aux 
conditions  dont  elle  conviendra  avec  les  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces  Unies.  , 

Tout  ce  que  la  Prufl’e  poflede  dans  la  Province 
de  Gueldre,  & les  Baillages  de  Keffel  8c  de  f(eetl<e>*- 
^er£ . avec  leurs  Dépendances,  lui  feront  cedez. 

Comme  le  Roi  d’Efpagne  en  cedant  les  Païs- 
bas  à l’Eleâeur  de  Bavière,  s’eft  rclervé  le  Droit 
de  choilïr  dans  l’une  des  Provinces  qui  les  compo- 
fent,  une  Terre  produifant  Trente-mille  Ecus  de 
Revenus  , pour  l’eriger  en  Principauté  en  faveur 
de  la  Princcfle  des  Urlins,  cette  même  refer ve  au- 
ra lieu. 

L’Elefteur  de  Cologne  fera  rétabli  dans  tous  fea 
Etats  , Ëeueikes , Dignitez  , Séances  , Revenus, 
Meubles , Pierreries  & généralement  dans  tous  les 
biens  & prérogatives,  dont  ce  Prince  a été  privé 
pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Le  même  rétabliiïement  ie  fera  en  faveur  de  les 
Officiers  ët  Domeftiques  proferits  , Ôc  dont  les 
biens  ont  é;é  contiiquez  , pour  avoir  fuivi  leur 
Maître. 

Il  pourra  y avoir  Garnifon  Hollandoife  dans  la 
Citadelle  de  Liège  8c  dans  la  ville  8c  château  de 
Hut.  Les  Fortifications  de  Bonne  feront  rafées. 

^ Le  Diocefe  8c  le  Chapitre  de  Hildeshetm  feront 
rétablis  dans  férat , où  ils  doivent  être  conforme- 
ment à la  teneur  des  Traitez  de  Wvftphaiie. 

L’Elcéteur  de  Bavière  fera  rétabli  généralement 

dans 
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dans  tous  les  Etats  qu’il  poffedoit  avant  la  guerre 
prclente,  à l’exception  du  Haut-Valaimat , qui  dort 
être  laiflé  à l’Eleéteur  Palatin  , avec  le  Rang  dans 
le  Collège  Electoral,  qui  y eft  attaché  : pour  en 
jouir  lui  St  le  Prince  Charles  de  Neubourg  feule- 
ment pendant  leur  vie  ; & le  Haut-  Valattn.it  avec 
le  Rang  dans  le  Collège  Eleétoral , que  l’ Electeur  de 
Bavicie  avoit  devant  la  guerre,  reviendront  à leur 
defaut  au  dit  Eleéleur  de  Bavière,  ou  à les  Defcen*- 
dans.  Cependant  il  fera  créé  en  fa  faveur  un  Neu- 
vième Eleéiorar» 

Le  Royaume  de  Sardaigne  fera  donné  à l'Ele-- 
éle.r  de  Bavière,  avec  le  tï'.re  de  Roi. 

Ce  Prince  jouira  en  toute  Souveraineté  du  Du- 
ebé  & de  la  ville  de  Luxembourg , de  la  ville  6c 
Comté  de  Namur , de  la  ville  d eCbarlerot,  8c  de 
toutes  leurs  Dépendances,  julqu’à  ce  qu’il /oit  ré- 
tabli dans  tous  fes  Etats  ( à l’exception  du  Haut- 
P alatmat  ) & mis  en  poffeflion  du  Royaume  de 
Sardaigne  8c  du  Titre  de  Roi. 

De  plus  l’Eleâeur  de  Bavière  demeurera  en  pof- 
ieiïion  de  la  Souveraineté  de  la  ville  fie  du  Duché 
de  Luxembourg  8c  de  leurs  dépendances , julqu’à 
ce  qu’il  ait  été  dédommagé  des  pertes  qu’il  a faites 
au  Traité  d’ilbersheim,  8c  ce  dedommagement  fera 
réglé  par  des  Arbitres  de/intere/fez , dont  la  Reine* 
de  la  Grande  Bretagne  accepte  détre  une. 

Cependant  Ks  Etats  Generaux  mettront  Garni- 
fon  immédiatement  après  leur  Paix  fiite  avec  le 
Roi , dms  la  ville  de  Luxembourg,  fie  dans  la  ville 
8c  châ  eau  de  Namur , comme  auiïi  dans  la  ville 
de  Char/eroi. 

Les  Princes  enfans  de  l’EIeéàeur  de  Bavière  lui 
feront  rendus,  comme  aulfi  l’Artillerie,  les  meu- 
, blés , pierreries,  8c  généralement  tous  les  effets  en- 
levez  à ce  Priace. 

Tous 
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Tous  les  Officiers  & Domeftiques  de  l’Elefteur 
de  Bavie.e  prolcrits,  pour  avoir  iuivi  leur  Maître, 
feront  rétablis  comme  ceux  de  PEledeur  de  Colo- 
gne. Auffitôt  que  PEleéteur  de  Bavière  aura  é;é  1 
mis  en  pofleflion  du  Royaume  de  Sardaigne  & du 
Titre  de  Roi,  8c  que  tous  fes  Etats  généralement, 

( à l’exception  du  Haut-PalatinarJ  lui  auront  été  re- 
Àituez  , il  cedera  la  Souveraineté  de  Namur  & de 
Churleroi , 8c  de  leurs  dépendances  : 8c  lorsqu’il  au- 
ra été  dédommagé  des  pertes  qu’il  a fouffert  par 
les  infractions  faites  au  Traité  d’Ilbersheim , il  ce- 
dera aulTi  la  Souveraineté  du  Duché  de  Luxem- 

11  y aura  une  Amneftie  Generale  pour  tous  les 
Efpagnols,  Italiens  ou  autres  qui  ont  fui vi  l’un  ou 
l’autre  parti  , & leurs  biens  leur  feront  reftituez 
tant  en  Efpagne  qu’en  Italie. 

Il  fera  donné  une  entière  fatisfaélion  au  Duc  de 
St.  Pierre  par  le  payement  de  toutes  les  avances 
•*  gu’il  a faites  pour  Sabtonéte 8c  des  interets  des  di- 
tes avances  : èc  tous  ceux  de  lés  biens  qui  ont  étc 
s confilquez  ou  retenus,  lui  feront  généralement  ren- 
dus , comme  auffi  les  Revenus  des  mêmes  biens 
confifqucz  fans  caufc  légitimé.  Fait  à Utrecht  le 
11.  tfAvril  1 7 1 3. 

d'Huxelles,  Ménager. 

En  pleine  foi  de  ce  que  ces  Articles 
étoient  ceux  que  le  Roi  de  France  pro- 
pofoit , les  Minières  de  la  Reine  d’An- 
gleterre les  fou feri virent  en  les  commu- 
niquant au  Comte  de  Sinzendorff  & à 
fon  Collègue,  qui  ne  trouvans  pas,  que 
leurs  Plein- pouvoirs  les  authorifaflènr  à 

les 
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les  acceptêr,  refuferent  d’y  donner  leur 
confentement  : ce  qui  n’cmpêcha  pas 
que  les  Miniftres  des  Puifl'ances  qui  é* 
toient  convenus  de  leurs  Traitez  parti- 
culiers , ne  les  fignafl'ent  le  même  jour. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  s’étant 
trouvez  à deux  heures  après  midi  chez 
l’Evêque  de  Briftol  (où  le  Comte  de 
Straffoj  t fe  rendit  auflï  ) y fignerenr  les 
Traitez  de  Paix  8t  de  Commerce  entre 
la  Grande  Bretagne  8c  la  France  3 8c 
comme  les  Miniftres  de  Savoïe  y étoient 
furvenus,  ils  lignèrent  en  même  tems 
celui  de  Son  Altefle  Royale  avec  la 
France. 

Le  Comte  de  Straffort  ayant  ce  jour 
là  invité  à dîner  les  Miniftres  des  Rois 
de  Portugal  8c  dePruflê,  avec  ceux  des 
Etats  Generaux  , & ayant  pris  avec  foi 
ceuy  qui  fe  trouvoient  chez  l’Evêque 
avec  l’Evêque  même  , tous  allèrent  à 
l’Hôtel  du  Comte.  Perfonne  ne  fçait 
ni  ce  qui  s’étoit  pafle  chez  l’Evêque, 
ni  ce  qu’on  alloit  faire  chez  le  Comte: 
Le  Public  confidere  ce  repas  comme 
un  de  ceux  que  les  Miniftres  avoient 
coutume  de  fe  donner  mutuellement 
chez  eux,  8c  perfonne  n’avoit  entendu 

dire 
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re  que  la  Paix  fût  fi  prête  à être  fi- 
lée. Cependant  elle  le  fut  par  ceux 

ii  s’etoient  trouvez  chez  l'Evêque  de 
riftol  & par  les  autres  après  le  diné 
îez  le  Comte  de  Straffort.  Les  Por- 
jgais  la  fignerent  fur  les  8.  heures  du 
>ir  £c  les  Minières  du  Roi  de  Prufle 

1 1 . heures.  Mais  comme  ceux  des 
L-tats  Generaux  avoient  à collationner 
eux  Traitez  fort  longs  & étendus, fça- 
oir  celui  de  Paix  &c  celui  de  Com- 
nerce,  leur  Signature  ne  fe  fit  qu'à  2. 
îeures  après  minuit  dans  le  même  lieu. 
Dn  avoit  publié  dés  le  commencement 
lu  Congrès  , que  tous  les  Miniftres 
ürendroient  le  Titre  ÔC  l’Equipage 
i’Ambaflàdeurs  , aufiîtôt  qu’il  s'agiroit 
de  figner  la  Paix:  n'ayant  pas  été  jugé 
à propos  de  le  faire  dés  l'ouverture  du 
Congrès,  tant  pour  éviter  toute  difpu- 
te  pour  le  rang , qui  feroit  furvenue  in- 
failliblement, fi  chacun  s’étoit  d’abord 
fait  reconnoître  dans  ce  caraélere,  que 
pour  épargner  les  dépens  cxcefiifs  qu’ils 
auroient  été  obligez  de  faire  en  entrete- 
nant durant  tout  le.tems  du  Congrès 
une  Cour  magnifique  8c  digne  d'un  pa- 
reil rang.  Naturellement  cette  Signa- 
i ture 
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ture  auroit  dû  fe  faire  à la  Maifon  de 
Ville, 'où  les  Confcrences  s'étoient  te- 
nues: & cela  au  Son  des  Trompettes  & 
avec  l'Eclat,  que  demandoit  une  Aélion 
fi  importante.  Mais  on  n’en  fit  rien 
du  tout,  & les  Domeftiques  ordinaires 
des  Ambaflàdeurs  (qui  feuls  accompa- 
gnèrent leurs  Maîtres  aux  lieux  de  la 
Signature)  étoient  auflî  peu  informez 
que  le  Public  de  ce  qu'on  alloft  faire  & 
de  ce  qui  s’étoit  fait.  Quelque  tems  a- 
prcs  la  Signature  des  Traitez  les  Am- 
bafiàdeurs  le  publièrent  eux- mêmes. 

Enfin  fur  les  io.  heures  du  matin  on 
fçut  par  la  déchargé  de  quelques  petits 
canons  à bras  (qu’on  garde  au  Palais  où 
s'aflemblent  les  Etats  de  la  Province  ) 
que  la  Paix  étoit  faite  entre  la  France 
& les  Etats  Generaux,  au  nom  defquels 
la  ville  d’Utrecht  expliquoit  fes  fènti- 
mens,  ne  s'étant  vû  ni  le  jour  , ni  le 
foir  ôt  la  nuit  qui  fuivirent,  aucune  il-* 
lumination  ni  marque  de  joïe  aux  Hô- 
tels dcsMiniftres  qui  avaient  figné,pa$ 
même  à ceux  des  Plénipotentiaires  de 
France,  qui  avoient  tant  de  fujét  d’en 
faire.  ' 

La  nouvelle  de  cette  Paix  ayant  été 

portée 
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>rtée  le  14.  à Londres  , y caufa  des 
ntimens  plus  vifs.  Le  Parti  de  laCour 
fouhaitoic  avec  le  dernier  empreflè- 
tent  : c’eft  pourquoi  la  Reine , de  qui 
n vouloir  que  cette  Paix  fût  TOuvra- 
e,  l’annonça  à fon  Parlement  avec  des 
eferves  qu’un  pareil  miftere  demandoit. 
>e  Fut  le  20.  du  même  mois  d’Avril, 
lue  S.  M.  s’étant  rendue  à la  Chambre 
Jaute,  où  les  Communes  furent  appel-* 
ces  9 elle  fit  la  Harangue  qui  fuit. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

Je  terminerai  la  Seffion  precedente  par  Mes  fin- 
:eres  remercîmens  des  affûranccs  folennelles  que 
Vous  M’aviez  données  & qui  M’ont  mife  en  état 
de  furmonter  les  difficuitez  qu’on  avoit  fait  naître, 
ifinque  d’emjrêcher  la  Paix  Generale. 

3’ai  différé  l'ouverture  de  cette  Seffion  jufqu’à 
prefent,  à caufe  du  defir  que  pavois  de  Vous  com* 
muniquer  à vAtre  première  Allemblée  le  fuccès  de 
cette  importante  affaire  : & c’eft  avec  un  grand 
plaifir,  que  Je  Vous  dis,  quele  Traité  eft  ligné,’ 
&.  que  les  Ratifications  en  feront  échangée»  eft 
peu  de  jours. 

La  Négociation  a été  tellement  tirée  en  longueur,’ 
que  -tous  Nos  Alliez  ont  eu  (uffifament  du  rems; 
pour  ajufter  leurs  ditferens  Intérêts: quoique  lesDe- 
penfts  publiques  aient  été  par  là  confiderablcment 
augmemées.  Mais  J’efpere  que  Mes  Sujctsjes  fùp- 
porterônt  aüément  , puilque  Nous  avons  heureufe-  ■ 
ment  obtenu  la  fin  que  Nous  Nous  avions  propo- 
se. ^ 

T Gc 
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Ce  que  î’ai  fait  pour  aflürer  la  Succefflon  Pro- 
tcHanic  & la  parfaite  Amitié  qu’il  y a entre  Moi  5c 
la  Maifon  d’Hanovre  , peut  convaincre  tous  ceux 
qui  fouhaitent  le  bien  de  l’une  & de  l’autre,  com- 
bien tous  les  efforts  pour  Nous  divifer  font  vains: 
& ceux  qui  voudroient  fe  faire  un  mérité  de  fepa- 
rcr  Nos  Intérêts , ne  viendront  jamais  à bouc  de 
leurs  mauvais  deiTeins. 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
COMMUNES, 

On  a fait  tout  le  progrès  à réduire  la  DepenCç 
publique  à des  réglés  que  la  Gtuaùon  des  affaires  a 
pû  permettre. 

Je  laifiè  entièrement  à Mon  Parlement  à régler, 
quelles  forces  pourront  être  neceffaires  pour  aflûrer 
Nôtre  Commerce  par  mer,  & pour  les  Gardes  & 
Garnifons. 

Faites  ce  qui  eft  neceflaire  pour  Vôtre  fûreié,  8c 
Je  ferai  contente. 

Après  la  Proteélion  de  la  Providence  Divine,  Je 
me  confie  à la  fidelité  & à l’affe&ion  de  mes  fu- 
jéts. 

Je  ne  defire  point  d’autre  Garant. 

Je  recommande  à Vôtre  foin  ces  braves  Gens 
qui  ont  bien  fervi  par  ir.er  ou  par  terre  dans  cette 
Guerre,  Sx  qui  ne  pourront  pas  être  employez  en 
tems  de  Paix. 

Je  Vous  prie  de  pourvoir  aux  Subfides  que  Vous 
jugerez  neceflaires , avec  toute  l’expedition  con- 
venable à Vôtre  propre  commodité  Sx  au  fiervice 
public. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

Les  avantages  que  J’ai  obtenus  en  grand  nom- 
bre pour  Mes  Sujets , ont  caufé  beaucoup  d’oppo- 
fition  Sx  de  délai  à cette  Paix, 

Ce 
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2c  M’cft  une  grande  fatisfaélion  de  voir  , que 
s Sujets  auront  dans  leur  pouvoir  de  réparer  peu 
eu  ce  qu’ils  ont  loufert  pendant  une  Guerre  li 
gue  & fi  onereufe. 

Jne  des  chofes  qui  mérité  V-ôtre  attention  > c’eft 
faciliter  Nôtre  Commerce  de  dehors,  autant  que 
1 eft  compatible  avec  le  crédit  public  ; 

Homme  aufii  de  trouver  les  moyens  propres  à 
ourager  & à cultiver  Nôtre  Commerce  dans  le 
s,  &.  Nos  Manufaéfurcs,  particuliérement  la  Pc- 
, laquelle  étant  bien  cultivée  pourra  bien  occu- 
tous  ceux  qui  ne  le  font  point,  8c  être  extre- 
ment  avantageuie. , :;'même  aux  extremitez  les 
; reculées  de  ce  Royaume. 

'luficurs  chofes  ont  etc  propofées  dans  Vôtre 
niereSeflion,  que  l'importance  ôc  le  grand  nom- 
d’autres  affaires  ne  Vous  ont  pas  permis  d’a- 
ver.  Jfefpere  que  Vous  trouverez  une  occafioa 
imode  , pour  les  prendre  en  confideration.  . 
lependant  Je  ne  içaurois  m’empêcher  de  Vous 
: connoître  pârtituliéremént  le  grand  déplaiffr 
me  fait  la  licence  fans  pareille  qu’on  fe  donne 
jublier  des  libelles  fcandaleux  8c  lèditieux. 
/impunité  de  cette  pratique  a encouragé  de* 
is  à blafphciner  contre  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
é,  & à avancer  des  opinions  qui  tendent  à ren- 
ier toute  ReligionEge  Gouvernement.  1. 

_)n  a ordonné  des  poarfùitçs  là-deflus-:  mais  il  y 
a befoin  de  quelque  nouvelle  Loi,  pour  arrêtée 
ours  de  ce  mal;  8c  ilfaildroit  que  chacun  dè 
us  dans  Vos  emplois  refpeétifs  fît  de  Ion  mieux 
ir  le  reprimer. 

_,a  pratique  impie  des  Duels  demande  quelque 
lede  pr.omt  8c  efficace. 

?uifque  Nous  avons  preferitemeflt  la  Paix  au  dc- 
s,  Je  Voiis  conjure  tous  de  faire  tous  Vos  ef- 
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forts , pour  calmer  les  efprits  au  dedans,  afinqu’ea 
puifle  cultiver  les  Arts  de  la  Paix. 

Que  les  jaloufies  fans  fondement  femées  par  une 
Faétion  , & fomentées  par  la  rage  de  parti , ne 
puiflent  jamais  efieétuer  ce' que  Nos  Ennemis  au 
dehors  n’ont  pû  faite. 

Je  prie  Dieu,  qu’il  dirige  toutes  Vos  delibera- 
tions pour  Sa  Gloire  & pour  le  Bien  de  Mes  Su* 


jet  s. 

Comme  c’eft  la  coutume  en  Angle- 
terre de  remercier  le  Souverain  toutes 
les  fois  qu’il  harangue  fon  Parlement , 
il  fut  propofé  après  le  départ  de  la  Rei- 
ne de  lui  faire  un  remercîmcnt.  Mais 
il  s’éleva  une  forte  conteftation  fur  ce 
fujét,  tant  dans  la  Chambre  Haute,  que 
dans  la  Bafle , 8c  plufieurs  voulurent 
qu’on  ne  remerciât  point  jufqu’à  ce 
qu’on  fçût.dequoi  il  s’agifloit,  & quel- 
les étoieot  les  conditions , fous  lefquel- 
les  cette  Paix  avoit  été  conclue.  On 
ajoûtoit  encore , que  la  Reine  & fos 
Miniftres  ayant  toûjours  faitefperer  une 
Paix  Generale,  il  ne  paroi  doit  pas  par 
la  voix  publique  8c  par  la  Harangue 
même  , qu’elle  fût  telle.  A quoi  les 
Partifans  de  la  Cour  répondirent, qu’on 
devoit  néantmoins  l’âpeller  telle,  parce** 
que  la  plufpart  des  Alliez  l’avoient  fou- 
fente,  & que  le  peu  de  ceux  qui  ne  IV 

voient 
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oient  pas  voulu  faire  , ne  fçauroit  em< 
êcher,  qu’elle  ne  fût  Generale  : quoi- 
ue  point  Univerfelle. 

On  propofa  auffi  avantque  d’en  venir 
u remercîment,  de  prier  la  Reine,  qu’el- 
; communiquât  aux  Chambres  le  Trai- 
é de  Paix  que  S.M.  venoit  de  conclur- 
e , afinqu’ellcs  connoiflant  mieux  les 
vantages  qu'elles  s’en  pouvoient  pro« 
lettre  , puflènt  faire  leur  Remercî- 
îcnt  avec  d’autant  plus  de  joie  & d'a£« 
ïétion.  Mais  le  Parti  contraire  gagna 
ncore  le  deflus%  voulant,  qu’on  n'eût 
oint  d’égard  à cette  condition  là  : ainfi 
Adreflé  de  Remercîment  pafl’a  8c  fut 
refentée  à la  Reine,  Cependant  com- 
îe  les  Parlemens  ont  un  droit  acquis  de 
: faire  communiquer  les  Traitez  de 
aix  8c  de  Commerce  qui  engagent  la 
dation,  on  remit  deux  jours  après  fur 
: tapis  la  demande  de  cette  communi- 
ation  : 8c  comme  il  n’y  eut  pas  moyen 
e s’y  oppofer  directement  , on  laifia 
a (1er  l'Adrefle  qui  la  demandoit  Mais 
m fe  contenta  de  ce  que  la  Reine  y ré- 
iondit  , "qu’elle  entendoit  bien  de 
.communiquer  à fon  Parlement  les 
, Traitez  de  Paix  8c  de  Commerce, qui 
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„avoient  été  faits,  mais  que  cela  fe  fe* 
„roit  dés-qu’il  feroit  poflible. 

Outre  les  demonftrations  publiques 
qui  d’ordinaire  fe  font  en  ces  occafions, 
on  peut  dire,  que  ni  en  Hollande  , ni 
en  Angleterre  on  ne  vit  presque  point 
d’efior  de  joie  pour  la  Paix  qu’on  a voit 
conclue.  Monf.  le  Duc  d’Aumont  étoit 
arrivé  à Londres  dés  l’entrée  de  l’an , 
(c’cft  à dire,  long  tcms  avant  la  Signa- 
ture de  la  Paix)  avec  le  caraéléred’Am- „ 
baflàdeur  de  France,  qu’il  foûtenôit  a- 
vec  tout  l’éclat  & magnificence  poffible. 
Cependant  il  fut  expofé  à des  déboires 
très- fâcheux,  & infulté  par  la  popula- 
ce , par  des  lettres  de  menace  & par 
l’incendie  de  fa  maifon,à  l’ôccafion  d’un 
Regai  qu’il  donnoit  à pluficurs  perfon- 
nes  de  qualité  : quoiqu’on  voulut  que 
cet  incendie  étoit.arrivé  par  la  négligen- 
ce du  confiturier  de  S*  Alt.  11  n’étoit 
pas  difficile  de  conclurre  par  là  , que  le 
geni'e  de  la  Nation  n’étoit  pas  trop  por- 
té à la  Paix  avec  la  France  , aux  con- 
ditions qu’elle  alloit  être  faite. 

Avant  que  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur partirent  d’Utrecht,  ils  eurent  u- 
ne  Conférence  avec  ceux  de  la  Grande 
, - Bre~ 
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Bretagne  & des  États  Generaux,  au  fu- 
ct  des  affaires  des  Pais- bas,  dont  la  di- 
eétion  étoit  entre  les  mains  de  ces  deux 
*ui  fiances.  Ils  leur  déclarèrent,  qu’ils 
jartiroient  le  1$.  du  mois,  c’eft  à dire, 

jours  après  cette  derniere  Conferen- 
:c , ne  pouvans  plus  fe  trouver  en  un 
ieu,  où  ils  avoient  le  regret  de  voir  les 
nterêts  de  S.  M.  I.  fi  cruellement  aban- 
lonnez.  Pourtant  avant  que  de  partir  ils 
aifîerent  au  Public  une  Deduttion  des 
aifons-t  pour  lefquelles  S.  AP.  J.  ne  pouvoit 
oint  fouferire  d cette  Paix  , & des  préju- 
dices qu’elle  Lui  caufoit.  Ces  raifons  fc 
eduifoient  à trois  Chefs,  lçavoir,  ” I. 

, à la  nature  des  engagemens  que  l'An- 
, gleterre  avoit  pris  avec  l'Empereur  &C 
, l’Empire.  II.  A Pexorbitance  des  con- 
, dirions  qu'on  pretendoit  Lui  impofer, 

, & Ul.  aux  circonflances  de  la  condui- 
re qu’on  avoit  tenue  à Son  égard. 

Les  Engagemens  étoient  exprimez  dans  le  Traite 
l’Alliance  conclu  à la  Haïe  au  mois  de  Septembre 
1701.  entre  l’Empereur  et  la  Grande  Bretagne.  A- 
?rès  cela  on  dit.  qu'encoreque  ce  Traite  ait  éié  fi- 
jné  par  feu  le  Roi  Guillaume  , neantmoins  la  Rci- 
ie  Anrje-dés  l'on  avènement  à la  Couronne  l’avoit 
■atific  en  toutes  les  parties,  & en  avoit  promis  une 
ntiere  execution.  Qu’un  de  les  Articles  les  plus  el- 
cmiels  étoit,  qu’on  ne  feroit  point  de  Paix  avec 
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l’Eunemi,  à moinsque  cc  ne  fût  conjointement  & 
avec  parficiparicn  des  autres  Alliez.  & qu’on  n’ait 
obrenu  pour  S.  M.  lmp.  une  fatisfaârion  jufte  5c 
xaifonable:  jufle  par  ràport  à l’étendue  de  fes  droits 
fur  toute  la  Monarchie  d’Eip3gne , ratfonMe  par 
réport  au  plus  ou  au  moins  qu’on  en  pourroit  recon- 
quérir. Mais  que  bien  loin  de  là  on  partageoità 
fes  yeux  toute  la  .Monarchie  d’Efpagne  . on  la  de- 
membroit  & on  la  deebiroit  en  pièces,  lesquelles 
on  diftribuoit  aux  Amis  & aux  Ennemis  : à des 
Princes  qui  n’y  avoient  aucun  droit , & qui  n’y  a* 
voient  jamais  fermé  aucune  pretenfion. 

Qu’on  ne  pouvoit  pas  chicaner  fur  les  termes  du  * 
Traité  qui  engageoit.  l’Angleterre  à procurer  une 
fatisfa&ion  juite  5c  raifonabie:  puifque  dans  les  di* 
vertes  Airelles  du  Parlement , qui  croient  fpecifîees 
dans  cet  Ecrit , & dans  les  Harangues  mêmes  que 
la  Reine  avoir  prononcées  devant  le  d.t  corps  pen- 
dant toute  la- lutte  de  cette  dernière  guerre,  cette 
Satisfadlion  avoit  été  expliquée  & entendue  de  ia 
jRefticution  entière  de  la  Monarchie  d’Efpagne  à S. 
M.  Impefiale.  Que  le  Roi  de  France  lui-rr.ême 
avoit-  ofert  cette  Reftitution  par  fes  Préliminaires 
de  l'an  1709.  5c  1710.  proposez  par  fes  ordres pour 
fervir  de  fondement  aux  Négociations  de  Gercru- 
denberg , & après  par  la  déclaration  exprefîe  que 
les  Plénipotentiaires  d’Angleterre  conjointement 
avec  ceux  des  Etats  Generaux  , avoient  donnée  à 
Utrecht  le  y.  Mars  17  ix. 

Après  avoir  déduit  les  obligations  où. 
étoit  l’Angleterre  , (laquelle  s’érigea  a- 
lors  en  Arbitre  des  conditions  de  la 
Paix  ) on  marquoit  les  Griefs  & Les  Le- 
vons qui  refuUoient  des  dernieres  condi- „ 
+ . ’ ” tiens^ 
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ions  ofertes  & demandées  par  le  Roi  de 
rrance,  pour  faire  la  Paix  avec  la  Mai- 
un  ^-Autriche  6c  avec  l’Empire  : fans 
arler  des  prétendons  refervées  6c  non- 
xpliquées  pour  le  rctabliflémenc  des 
-leéteurs  de  Cologne  6c  de  Bavière. 

Qu’ainfi  (i.)  laCaule  commune  écoic  abandon- 
ne, 8c  la  liberté  de  l’Europe  anéantie:  (i.)  les ' 
onfy'tutions  de  l’Empire  rae'prifées , (j.)  lesjû- 
:mcns  rendus  au  Tribunal  infirmez  & altérez  au 
é des  Etrangers , & l’Empereur  8c  l’Empire  obli- 
z de  donner  fàtisfaâion  à ceux  qui  avoient  etc 
ftement  condannez*  (4.)  Que  l’Empire,  les’ 
;rcles  AfTociez  8c  Alliez , 8c  les  Etats  du  Rhin 
i avoient  tant  foufert  par  cette  guerre,  étoient 
biffez , 8c  qu’il  ne  leur  ctoit  fait  aucune  reftitu- 
in  pour  les  dommages  infinis  qu’ils  avoient  fou- 
ts.  (5.)  Que  la  France  étoït  8c  demeuroit  cou- 
rte de  fon  côté  par  les  Provinces  8c  les  Places  ' 
•tes  qu’elle  avoit  conquifes  ou  fortifiées:  peu- 
ntque  l’Empire  demeuroit  expofé  par  la  démo- 
on  des  Places  forces  limées  de  Ton  coté.  Fina- 
lement , que  cette  maniéré  d’àgir  en  impotent 
s Loix  à d’Etrangers  qui  ne  relevent  point  de  ' 
aus , eft  une  entreprife  que  la  plus  petite  Repu* 
que  du  monde  trouveront  infupportable. 

Comme  le  refte  de  cet  Ecrit  regarde 
s circonjiances  en  un  récit  naïf  de  lacon-  * 
îite  tenue  par  le  Parti  de  la  Cour  de 
ondres  dans  l’affaire  des  Négociations 
; Paix  : 6c  que  celâ  étant  purement 
irfonel  ne  touche  point  les  raifons  qui  * 
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ont  porté  THmpereur  à refuferde  figncr 
la  Paix,  on  ne  touchera  point  ces  cir- 
conftances,  que  par  l’endroit  le  plus  no- 
table. Désque  les  divifions  comraen- 
, cerent  à naître  en  Angleterre  au  fujét  de 
la  Paix  , il  fcmbla , que  le  Confeil  de 
la  Reine  avoit  pris  fou  parti,  qu’il  al- 
loit  à Tes  fins  par  des  voies  qui  n'étoienc 
pas  équivoques  , & qu’il  ne  ménageoit 
rien  qu’il  crut  capable  ou  intentionné.- 
de  s’oppofer  à fes  mefures.  On  vit  a- 
lors  une  révolution  totale  des  affaires, 
une  perfecuuon  obftinée  contre  tous 
ceux  qu'on  foupçonna  n'étre  pas  favora- 
bles au  Parti  nouveau  : on  les  vit  privez 
de  toutes  leur  charges  , afinque  leur 
crédit  ne  pût  nuire  j enfin  un  dévoué* 
ment  fans  referve  detousceux  qui  afpi- 
roient  à quelque  çhofe  , aux  volontez 
du  Miniftre  qu’on  crut  prévenu  en  fa* 
veur  de  Ja  Paix,  & qui  étoit  monté  à 
ce  pouvoir  par  adrefle  & fur  les  ruines 
du  Duc  de  Marlborough  difgracié. 

Ce  Duc  étoit  parti  de  Londres  à la 
fin  de  l'année  precedente  , & la  Du^ 
chefi’e  fon  Epoufe  le  fuivit  peu  après, 
fous  pretexte  d'aller  voir  . les  biens  en 
Allemagne,  que  l’Empereur  avoit  don- 
nez 
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nez  à Ton  Epoux.  II  y a bien  de  l’ap- 
parance , que  les  désagrémens  qu’elle 
re  ce  voit  continuellement  en  Angleterre 
Sc  la  vue  de  nouveaux  creve-cœurscon- 
iribuerent  beaucoup  à cette  refolution. 
Les  ennemis  ou  les  envieux  du  Duc 
lon-contcns  de  le  voir  fuir,  lui  fufcite- 
:ent  encore  une  autre  avanie  , en  tâ- 
:bant  d’aigrir  l’efprit  de  la  Reine  con- 
re  lui,  comme  fi  fon  voyage  en  Alle- 
nagne  n’avoit  d’autre  but  que  d’éloi- 
gner l’Empereur  de  la  Paix  , ôc  qu’en  ! 
cia  le  Duc  défervoit  par  une  entrepri- 
é formelle  les  deflèins  de  S;  M.  Britan*» 
lique  qui  témoignoit  tant  de  pafîion 
iour  la  Paix.  Ils  lui  avoient  déjà  au- 
>aravant  fait  un  Procès  au  fujétde  quel- 
|ues  fommes  qu’il  avoir  tirées  fur  les 
iubfides  qu’on  payoit  aux  Troupes  é- 
rangeres  : ce  qu’ils  pretendoient  faire 
)afler  pour  crime  de  Peculat.  Mais  la 
îonie  de  pourfuivre  avec  tant  d’achar- 
îement  une  affaire  , qu’on  n’avoît  ja- 
nais  trouvée  mauv-aife  dans  les.  Gene- 
aux  qui  l’avoient  précédé,  fit  que  l’A- 
ition  demeura  au  croc  6c  qu’on  ne  la 
xmrfuivit  plus  : ôc  le  Duc  s’étant  reti~; 
é en  Flandre  ôta  encore  cette  occafion  • 
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à les  ennemis  de  l'acculer , qu'il  défer- 
voit  la  Reine  j en  diflfuadant  a.  1 Empe- 
reur d’accepter  la  Paix  ? que  S.  M.  Bric. 
Lui  faifoit  ofrir. 

On  prétend  qu’il  y eut  des  Protec- 
tions contre  la  Paix  conclue  à Utrecht, 
mais  comme  des  Traitez  s’étoient  faits 
fans  Médiateurs  reconnus  en  cette  qua- 
lité, (quoique  lesMiniftres  Anglois  fem- 
blaflcnt  la  donner  à leur  Reine  ) on  ne 
voit  pas,  qui  auroit  reçû  ces  Protefta- 
• tions.  Et  d’ailleurs  il  eft  certain,  que 
les  Miniftres  des  Puiflances  Neutres  pre- 
fens  à Utrecht , n’eurent  point  d’occa- 
fion  d’en  faire  , pareequ’ils  11e  furent 
point  écoutez,&  qu'on  ne  traita  aucunes  - 
de  leurs  pretenfions  dans  les  Conféren- 
ces. La  feule  Proteftation  qui  ait  été 
rendu  publique , fut  celle  du  prétendu 
Roi  d'Angleterre  Jaques  III.  ou  du 
moins  du  Prince  reconnu  pour  tel  juf- 
qu’alors  par  le  Roi  de  France  qui  par 
là  Paix  avec  la  Reine  Anne  la*  reconnut 
aufli  en  cette  qualité.  Tous  les  Pléni- 
potentiaires reçurent  chacun  fous  l’en- 
telope  de  fes  lettres  un  Imprimé  de  la 
teneur  fuivante  : 
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JAQUES  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  de  France  & d’Yrlandc,  Defen- 
feur  de  la  Foi,  à tous  Rois,Princes,Republiques,8cc. 

Comme  après  une  guerre  fi  longue  8c  fi  fatale 
> toute  la  Chrétienté  tout  paroit  difpofc  de  part  8c 
d’autre  à traiter  de  la  Paix  8c  à la  conclurre  incef- 
famment,  fans  avoir  aucun  égard  à Nos  Intérêts, 
Nous  avons  jugé  convenable  & necefiaire  de  pour- 
voir par  cette  folenvnelle  Proteftation  à la  feureté 
de  Nôtre  Droit  indubitable  contre  tout  ce  quipour- 
roit  generalement  être  fait  à fa  diminution  8c  à 
Nôtre  préjudice. 

Nôtre  intention  n’eft  pas  de  fa:re  un  ample  dé- 
tail de  la  fuite  des  In  juftices  commifes  contre-Nous, 
parceque  s’étant  pallées  à la  vûe  de  tout  le  mon- 
de, elles  font  trop  connües,  pour  avoir  befoin  de- 
tre  râpellécs.  D’ailleurs  Nous  ne  pouvons  pas  croi- 
re, qu’il  y ait  des  gens  qui  doutent  de  la  Juftice  ' 
de  Nôtre  Caufe.’ 

Et  certes  Nous  ne  fommes  pas  feulement  fon- 
diez de  l’état  de  Nos  affaires:  L’amour  que  Nous 

avons  pour  les  Citoyens-  Nos  Sujets,  étant  incapa- 
ble de  changer  , fait  encore  , que  Nous  ne  pou- 
vons voir  fans  une  très-vive  douleur  , <jue  jufqu’à 
prelènt  on  n’épargne  ni  leur  fang,  ni  leurs  biens, 
pour  foûtenir  l’extrême  injure  qu’on  Nous  a faite, 
8c  qu’ils  font  enfin  réduits  à ce  point,  que  fi  la 
Paix  fe  conclut  fans  Nous.il  faut  de  necefiité,  qu’ils 
deviennent  la  proie  des  Etrangers,  8c  qu’en ffh  ils 
lofent  aflujétis  à leur  Domaine. 

Et  comme  Nous  apprenons,  que  les  Princes  Al- 
liez,- n’ont  aucun  égard  pour  Nôtre  Droit,  Nous 
Nous  eftimons  très-particuliérement  obligez  tant 
envers  Nous-mêmes,  qu’envers  Nôtre  Pofterité&c 
Nos  Sujets,  d’empêcber  autant  qu’il  eft  en  Nôtte 
Pouvoir , que  Nôtre  filence  ne  puifle  paffèr  pour 
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un  confentement  tacite  à ce  qui  pourra  être  conclu 
au  préjudice  de.  Nous  6c  des  Heritiers  légitimés  de 
nos  Royaumes. 

C’eft  pourquoi  Nous  proteftons  folennélement 
8c  dans  la  meilleure  forme  que  faire  i'e  peut,  con- 
tre tout  ce  qui  pourra  être  generalement  Üatué  ou 
ftipulé  à Nôtre  préjudice , comme  étant  nul  de 
plein  droit,  par  le  défaut  d’autorité  légitimé. 

Nous  proteftons  aufli  6c  déclarons,  que  les  dé- 
fauts de  cette  Proreftation  (s’il  s’en  rencontre quel- 
cun  dans  la  forme  ) ne  pourront  nuire  , ni  préju- 
dicier ni  à Nous,  ni  à Nos  Heritiers  Légitimes , 
non  plus  qu’à  Nos  Royaumes,  ni  à Nos  fujéts.  Et 
par  ces  prefentes  féeliées  ae  Nôtre  Grand  Seau 
Nous  Nous  leièrvons  tous  Nos  Droits  &.  Aétions 
en  leur  entier,  6c  Nous  déclarons,  qu’elles  demeu- 
rent 6c  demeureront  iaufs  & entiers. 

Nous  proteftons  enfin  devant  Dieu , que  Nous 
ferons  exemts  de  toute  faute  ou  biâme,  ôc  qu’on 
ne  pourra  point  rejetter  fur  Nous  la  Caufe  des 
malheurs  que  les  lnjuftices  en  Nous  commifcs,  ou 
qu’on  Nous  fera  ci  après,  pourront  attirer  fur  Nos 
Royaumes  & fur  toute  la  Chrétienté,  Donne'  à 
St.  Germain  le  25.  d’Avril , l’an  de  Nôtre  Sei* 
gneur  1712.  8c  de  Nôtre  Régné  le  Onzième. 

Signé  de  U propre  main  du  Roi 

* J.  R. 

L/execution  de  cette  Paix  que  la  Fran- 
ce lufciivoit  feule  avec  les  Puiflanccs 
qui  étoient  d’accord  avec  elle,  (&  dont 
on  renvoyé  les  Traitez  à un  Livre  à 
part)  dependoit  de  quelques  conditions 
fujettes  à.  des  difficultez.  Les  Anglois 

n’étoienc.  • 
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n’étoient  pas  contcns  du  VIH.  Sc  IX. 
Articles  de  leur  Traité  de  Commerce8. 
ôc  le  Parlement, quoique  d'ailleurs  très* 
dévoué  aux  fervices  de  la  Reine , de* 
manda  pendant  un  affez  long  tems*  - 
qu’on  changeât  ces  Articles  qui  lui  pa- 
roifloient  prejudiciables  aux  intérêts  de 
fa  Nation.  .On  prefenta  fur  ce  fujét 
plufîeurs  Adreflès  à S.  M.  mais  elles 
r.’empêcherent  pas , que  ce  Traité  ne 
paflat  pour  parfait  & inconteftable.  Ce- 
pendant les  affaires  en  demeuroient  dans 
une  fufpenfion,  qui  ne  put  poinc  être 
décidée  du  vivant  de  la  Reine  , & qui 
demeura  ainfi  comme  douteufe  , c’eft  à 
dire,  que  les  Anglois  demandèrent  toû- 
jours  cette  correction  jufqu'à  fa  mort. 

Les  Hollandois  dévoient  recevoir  en 
vertu  de  leur  Traité  la  direétion  de  tous 
les  Païs- bas  Catholiques  , où  le  Duc  de 
Bavière  poffedoit  encore  quelques  pla- 
ces: mais  celui-ci  ne  fe  montroit  point 
difpofé  à lâcher  prife  x à moinsqu’il  ne 
vît  fa  paix  faite  avec  l’Empereur  , à qui 
les  Pais- bas  dévoient  demeurer  en  pro- 
pre, félon  les  ofres  du  Roi  de  France 
& par  fa  paix  faite  avec  S;  M.  Imp.  Le 
Roi  Philipe  avoit  fait  un  Don  de  ces 

Païs- , 
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Païs*là  au  dit  Duc,  comme  on  a vu , 
& par  confequent  le  Duc  en  devoit  fai- 
re une  Renonciation  folennelle.  Il  le 
fit  quelque  tems  apres,  - mais  fans  termi« 
ner  toutes  les  difficultez. 

11  y avoit  encore  une  difficulté  qui 
demeuroit  fur  le  tapis,  & qui  retardoit 
afl'cz  long  tems  la  Paix  des  Etats  Gene- 
raux avec  l’Efpagne  , puisque  cerre 
Paix  ne  fut  fignée  que  le  16.  de  Juin 
de  l’année  1714.  Madame  la  Princefle 
des  Urfins  s’étoit  fait  donner  par  le  Roi 
Philipe  une  Principauté  d’un  Revenu 
annuel  de  trente- mille  Ecus  à lever  fur 
les  Pais-bas  : & les  François  auffi  bien 
que  les  Efpagnols  vouloient  obliger  les 
Etats  Gener.  de  reconnofcre  quelques 
Seigneuries  qu’on  leur  propofoic , char- 
gées de  ce  payement,  entantquc  terre? 
qui  dévoient  apartenir  en  toute  proprié- 
té & fouverainete'  à cette  Princefle;  On 
pretendoit  encore,  que  LL.  HH.  PP. 
promifl'ent  de  ne  fè  défaire  de  ces  Pro- 
vinces,  ni  de  les  rendre  à l’Empereur, 
que  celui-ci  ne  les  reçût  avec  l’obliga- 
tion de  laifler  jouir  la  dite  Princefle.  de 
1-independance  & propriété  de  cette 
Principauté*  Les  Etats  s’exeufoient  d’un 

{ pareil  * 
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pareil  engagement,  fur  ce  que  les  Pais- 
bas  ne  leur  àpartenant  point  en  propre  , 
ils  ne  pouvoient  pas  les  charger  ou  re- 
tenir chargez  de  cette  Obligation,  qu’ils 
renvoyoient  au  Traité  qui  feroit  fait  a- 
vec  l’Empereur  même  , qui  étant  pro- 
prietaire de  ces  Provinces,  pourroit  en 
difpofer  , comme  bon  lui  fembleroit. 
Mais  quoiqu’à  la  fin  le  Traité  de  Paix 
ivec  les  Provinces  Unies  fût  figné  , à 
’cxclufion  de  la  fusdite  condition,  on 
le  fe  ralentit  pas  d’en  faire  la  pourfuite 
par  un  Envoyé  exprès  , qui  de  la  parc 
Je  la  Princellè  des  Urfins  unit  fes  in- 
ftances  fur  cette  affaire  là  à celles  des 
Miniftres  du  Roi  Philipe  , qui  furent 
idmis  au  Congrès, désque  ceux  de  l’Em- 
pereur l’eurent  quité. 

S.  M.  Imp.  avoit  laiffé  Son  Epoufc 
k fes  Troupes  en  Catalogne:  6c  quand 
>.  M.  fe  vit  abandonnée  de  fes  Alliez., 
Elle  fut  obligée  de  donner  les  mains  à 
jn  Traité  conclu  & figné  le  14.  Mars^ 
par  les  Miniftres  du  Roi  de  France  ÔC 
de  la  Reine  d’Angleterre.  Ce  fut  donc 
en  vertu  de  ce  Traité,  que  l’Imperatri- 
ce,  fa  Cour  6c  les  Troupes  furent  trans- 
portées en  Italie.  Voici  les  Conditions- 

auxt»- 
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auxquelles  cette  Paix  a été  conclue. 

Afinque  la  guerre  ôc  les  malheurs  dont  elle  eft 
fuivie,  foïînt  au  plutôt  terminez  , ôt  pour  avancer 
i’Ouvrage  de  la  Paix,  on  a trouvé  à propos  & crû 
utile  de  convenir  t'ur  l’évacuation  de  la  Principauté 
de  Carat  gne  8c  des  Ifles  de  Majorque  ôc  d’Yvica, 
comme  aulïi  fur  l’établiflement  d’un  Armiftice  dans 
toute  l’Italie  ôt  les  Ifles  adjacentes  ôc  fltuées  dans 
la  Mer  Mediterranée,  ainfique  dans  les  Etats  de  S. 
A.  R.  le  Duc  de  Savoie;  ce  qui  après  plu/îeurs 
Conférences  tenues  entre  les  Miniflres  Plénipoten- 
tiaires des  Parties  Belligérantes  , principalement 
par  les  foins  iofatigables  des  Miniflres  Plénipoten- 
tiaires de  S.  M.  Britannique  , avoit  été  enfin  fait 
de  la  mamere  fuivarfte. 

I.  Toutes  les  Troupes  Allemandes  8c  Alliéez  fe- 
ront tranfportées  hors  de  la  Principauté  de  Catalo- 
gne ôc  hors  des  Ifles  de  Majorque  Ôt  d’Yvica:  8t 
^ afinque  ceia  fe  fafle  plus  promtement  ôt  avec  plus 
de  feureté.  il  y aura,  entre  les  Parties  Belligérantes, 
leurs  Années  , Troupes  8c  Sujets  , dans  tous  les 
lieux  ci-deflüs  mentionnez  une  pleine  ôc  entière 
Ceflation  d’armes  Ôc  de  toutes  hoftilitez,  tant  par 
nier  que  par  terre , laquelle  commencera  iy.  jours 
après  qu’on  y aura  eu  connoiflance  de  ta  prefente 
Convention.  Le  jour  que  lad.  Ceflation  commen- 
cera > la  Puiflance  qui  fait  l'Evacuation  , remettra 
entre  les  mains  des  autres  Puiflànces  Belligérantes 
Barcellonc  , ou  bien  Tarragone.:  le  choix  en  de- 
meurera à la  Puiflâme  qui  fait  la  remife,  laquelle' 
des  dites  villes  elle  voudra  garder  juiqu’à  l’entiere 
Evacuation.  Cette  lufpenfion  d’armes  durera  ôc 
- fera  obfervée  de  bonne  foi,  jufqu’à  es  que  la  Cour 
qui  fait  prefenrement  fon  iejour  en  Catalogne,  tou- 
te fa  fuite  ôc  autres  perfonnes  qqi  voudront  la  fut- 
...  „ vre, 
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vre,  de  quelque  condition  & nation  qu’elles  foient» 
Militaires  ou  non,  foit  Eipagnols  ou  autres,  avec 
leurs  effets,  ainfi  que  les  Troupes  dont  il  a été  par- 
lé ci  -deflus,  en  foient  entièrement  fortics  & arri- 
vées en  Italie.  Er  d’autaatque  tout  ce  monde  n’en 
• peut  pas  iortir  que  par  mer  , il  eft  convenu  , que 
ceux  qui  demeureront  , pourront  apres  le  départ 
des  premiers,  8c  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  trouve  les 
vaifl'caux  neceflaires  pour  leur  Tranlport,  y refter 
en  {cureté  8c  dans  les  lieux  commodes,  fuivant  ce 
qui  eft  ftipulé  dans  l’Arr.  VII.  à condition  de  re- 
mettre à l’autre  Puiilance  les  endroits  encore  oc- 
cupez dans  le  même  état,  à mefure  qu’ils  en  lor» 

tiront.  . ' „ , 

II.  Le  fufdit  Tranfport  de  ladite  Cour  8c  des 
Troupes  commencera  8c  le  finira  {ans  aucun  retar- 
dement: 8c  pour  l’avancar  & achever  le  plusprom- 
tement  qu’il  le  pourra  , le  Commandant  de  la  Flo- 
te  Angloife  qui  eft  dans  ces  mers»  déterminera  le 
tout»  après  avoir  conféré  là-deffus  avec  les  Corn- 
mandans  en  Chef,  avec  les  Commiflaires  nom** 
mez  par  l’une  8c  l’autre  Partie  Belligérante,. 

III.  La  fusdite  Cour  8c  toute  fa  fuite,  ainu  que 
tous  ceux  qui  la  voudront  accompagner , comme 
au fti  les  Troupes  ci-defius  mentionnées,  pourront 
paffer  en  toute  feuretéde  Catalogne  en  Itaiie  avec 
leurs  gfiéts,  bagages,  armes,  canons  8c inSrurnen»- 
de  guerr#  î à l’exception  toutefois  des  Canons  8c 
inftrumens  de  guerre  qui  fe  font  trouvez  fur  les 
lieux,  quand  ils  ont  étc  occupez  , 8c  de  ceux  qui 
fe  trouveront  marquez  aux  Armes  de  France  , qut 
feront  remis  à l’autre  partie.  Le  Trajet  de  Cata- 

.logne  en  Italie  {e  fera  fous  le  Convoi  de  là  Flote 
de  S.  M.  Brit.  8c  fans  que  la  France,  les  Alliez  fie 
leurs  Armées,  places  8c  fujéts  y puiffent  apporter 
aucun  empêchement.  Et  en  cas  que  quelquesuns 

des-- 
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des  Vaiffeaux  & autres  Bâtimens  fervans  à ceTranf- 
port  fuffent  contraints  par  tempête  ou  autrement, 
de  relâcher  dans  les  Ports  ou  fur  les  Côtes  de  Fran- 
ce ou  de  Tes  Alliez,  lefd.  Vaifleaux  , les  perfonnes 
£c  chofes  embarquées  deflus  n’y  pourront  être  rete- 
nus ni  arrêtez:  au  contraire  il  leur  fera  donné  tou- 
te forte  d’afiîftance. 

IV.  11  ne  fera  permis  d’arrêter  pour  dettes  ceux 
qui  voudront  s’en  aller  ; mais  on  eft  tombé  d’ac- 
cord pour  la  fureté  des  Créanciers,  de  nommer  de 
part  & d'autre  des  CommiHaires  qui  dameront  fur 
les  dettes  & fur  les  otages  qui  feront  donnez  pour 
fûreté. 

V.  Il  fera  permis  aux  malades  & aux  bleflez, 
tant  gens  de  guerre  , que  de  toute  autre  condition, 
& nommément  aux  Ecclefiaftiques  , de  refler  en 
Catalogne  en  toute  fûr*:é  jufqu’au  recouvrement 
de  leur  fanté.à  leur  dépens:  & d’en  fortir  enfuite, 
pour  le  retirer  où  8c  par  où  bon  leur  femblera,. 
loit  par  terre,  foit  par  mer  t 8t  il  leur  fera  accor- 
dé des  Paflèports  neceffaires  fur  leur  requifîticn» 

VI.  Tous  les  prifonniers  faits  dans  la  guerre d ’£- 
Ipagne  feront  rendus  de  part  8c  d’autre. 

VII.  Quant  aux  autres  chofes  qui  ont  été  jugées 
convenables  pour  accélérer  8c  mettre  à ha  la  pre- 
fente  affaire  avec  toute  forte  de  fdreté,  principale- 
ment ce  qui  regarde  Jes  lieux  que  les  armées  8c 
Troupes  des  deux  Parties  Belligérantes  devront  oc- 
cuper jufqu’à  l’entière  Evacuation  de  la  Catalogne 
& defd.  Illes:  commece  qui  regarde  le  féjour com- 
mode de  la  Cour,  de  la  iuite  8c  des  Troupes  8c 
leur  lûreté  contre  toute  forte  d’infiiltes>  il  eft  fta- 

* tué,  que  les  Commandan;  en  Chef  de  chaque  Par- 
tie Belligérante  en  conviendront  entr’eux , 8c  cê 
-qu’ils  régleront  entr’eux  à cet  egard,  fera  obfervé, 
comme  s’il  avoit  été  ftipulé, 

, VUI.  Lors* 
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VIII.  Lorsque  l’Evacuation  commencera,  il  ie- 
ra  accordé  & publié  en  faveur  de  tous  les  fujéts  & 
habitans  de  Caralogne  8c  defd.  Ifles,  Séculiers  8c 
Ecclefiaftiqucs,8c  de  quelque  condition  qu’ils  /oient, 
une  Amneftie  generale  & oubli  perpétuel  de  tout 
ce  qui  a été  fait  par  eux  pendant  cette  guerre  8c  à 
fon  occafîon,  en  quelque  lieu  8c  en  quelque  maniè- 
re que  ce  foit,  contrp  les  parties  en  guerre;  en  for-  — 
te  que  pour  ces  caufes  ou  femblables  ils  ne  pui/Tent 

en  general  ou  en  particulier , ouvertement  ou  fe- 
crettement , directement  ou  indirectement  , par 
voie  de  droit  ou  de  /ait  être  moleftez,  ni  l'oufrir 
aucun  dommage  ou  inimitié,  tant  en  leurs  perfon- 
nes  qu’en  leurs  biens,  réputation,  8c  fureté,  mais 
que  toutes  les  injures,  violences,  hoftilitez,  & dom- 
mages caufez  tant  pendant  la  guerre,  qu'à  fon  oc 
cafion,  par  paroles  , écrits  ou  faits  foïent  entière- 
ment oubliez  8c  abolis  fans  aucune  diftinétion  de 
j>erfonne$  ou  de  chofes  . 8c  qu’il  ne  puifle  être  fait 
à cet  egard  aucune  recherche  contre  les  Catalans» 
ni  contre  les  habitans  8c  fujéts  defd.  Ifles. 

IX.  Et  d’autantquè  les  Miniftres  Plénipotentiai- 
res de  la  Puiflance  qui  retire  fes  Troupes  de  la  Ca- 
talogne 8c  defd,  Ifles  ont  encore  infifté  pour  obte- 
nir avant  l’Evacuation  la  jouïflance  des  Privilèges 
des  Catalans  & des  fujéts  Si  habitans  des  Ifles  de 
Majorque  8c  d’Yvica  , & que  du  côté  de  la  Fran- 
ce et  de  fes  Ailiez  on  a remis  à la  conciuiion  de  la 
Paix  cette  aflaire  en  tout  fon  entier  , S.  M.  Britan- 
nique a fait  une  déclaration  reïterée,  qu’elle  cm- 
ployeroit  fes  offices  les  plus  efficaces  par  tout  où  il 
en  feroit  befoin , afinque  dans  la  fuite  les  Catalans* 
les  fujéts  et  habitans  defd.  Ifles  puitTènt  jouir  de 
leurs  Privilèges , à quoi  les  dits  Miniftres  Plénipo- 
tentiaires ont  enfin  acquiefcé,  d’autantque  le  Roi 
T.  C,  a fait  déclarer  par  lès  Miniftres  Plcnipotm. 

• N-  tiaircs,  . 
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tiaires  , qu’il  concourroit  à la  même  fin. 

X.  D’autantqu’en  reduifant  la  prelente  Conven- 
tion, quelques  autres  points  ont  été  debatus,  fça- 
voir  l’Amneftie  Generale,  la  confection  des  biens, 
■ bénéfices  , charges,  penfions  et  autres  avantages, 
tant  en  faveur  de  tous  les  Espagnols,  qu’en  faveur 
des  Italiens  et  desFlamans,  qui  jufqu’à  prefent  ont 
adhéré  à l’un  des  deux  parties  , et  voudroient  dans 
la  fuite  y adhérer  , et  qu’il  n'a  poinr  été  jugé  con- 
venable de  mêler  la  difeuffion  de  ces  points  dans  la 
Convention  qui  Ce  fait  principalement  pour  l’Eva- 
cuation de  la  Catalogne,  on  a trouvé  bon  de  les 
remettre  au  Traité  de  Paix  : S.  M.  Brit.  ayant  dé- 
claré, qu’elle  employera  fes  offices  les  plus  effica- 
ces, afinqu’on  convienne  réciproquement,  et  qu’il 
l'oit  ftatué  tur  leld.  points  lors  de  la  conclufion 
de  la  Paix. 

XI.  Il  eft  en  outre  convenu  et  accordé  entre  les 
Parties  Contradfantes  avec  le  concours  de  S.  A.  R. 
le  Duc  de  Savoie  , que  jurqu’à  la  Paix  Generale  à 
faire,  et  4.  femaines  apres  la  fignature  du  prêtent 
Traité  il  y aura  un  Armiftice  entier  et  Ceflation 
de  toute  lorte  d’hoftilitez,  par  mer  et  par  terre,  fous 
quelque  nom  , pretexte , ou  en  quelque  occafion 
qu’elles  puiflent  s’exercer  dans  toute  l’itjhe  et  dans 
toutes  les  lfies  de  la  Mer  Mediterranée  repedtive- 
menr  poffedées  par  les  Parties  Belligérantes,  com- 
me dans  tous  les  Etats  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Sa- 
voye,  fituez  tant  en  deçà  qu’au  delà  des  Alpes;  & 
cet  Armiftice  aura  lieu  fans  referve  ni  exception 
d’aucun  endroit  compris  fous  la  domination  d’Ita- 
lif,  des  Ifles  de  la  Mer  Mediterranée  & des  Etats 
de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoie.  Ledit  Armiftice 
fera  obfervé  par  les  Armées , Soldats  8c  fujéts  des 
Parties  contradtantes  ci  deflus  mentionnées  , qui 
envoyeront  fans  délai  les  ordres  neceflaires  aux 
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Commandans  en  Chef  5c  autres  Officiers , afînque 
la  prefente  Convention  en  ioit  plus  promptement 
mile  en  execution  ; de  maniéré  que  toutes  les 
Contieventions  faites  au  prefent  Armiflice,  après- 
qu’il  aura 'commencé  , & pendant  fa  durée,  tant 
de  l’un  que  de  l’autre  côté,  feront  (en  quelque 
façon  ôc  en  quelqa^lieu  que^jl  chofe  avienne)  re- 
dreflces  incontinent,  annul ées  5c  reparées  de  bonne 
foi.  Il  eft:  encore  expreflemem  Aatué  8c  déclaré., 
que  durant  l’ Armiflice  toutes  les  Contributions 
militaires  celferonr  dans  les  Etats' de  S.  A.  R.  le 
;Duc  de  Savoie  , qui  /ont  prefentemenr  poflédez 
par  la  France,  8c  on  n’y  pourra  ablblument  rien 
exiger  au  delà  des  Revenus  ordinaires  8c  nccoûtu- 
mez.  Bien-entendu,  que  toutes  les  Conditions  de 
cet  Armiflice  auront  lieu  par  toutes  les  Provinces 
de  la  France,  qui  touchent  les  Etats  de  S ,A.  R.  le 
Duc  de  Savoie.  11  fera  permis  réciproquement 
aux  Sujets  . de  commercer  eniemble  durant  l’Ar- 
miftice. 

XII.  Les  chofes  demeureront  en  Italie  pendant 
le  prelent  Armiflice  en  l’état,  où  el’es  font  prefen- 
tement  : 6c  l’on  remet  à les  ajufter  à la  Négocia- 
tion de  la  Paix. 

XIII.  Et  d’autantque  les  exhortations  affe&ueu- 
fes  de  S.  M.  Brit.  ont  beaucoup  contribué  à la  pre- 
fente Convention,  & qu’il  a paru  neceflaiie,  afin 
d’en  a filtrer  l’entiétc  execution,  que  Sad.  Maj.  y 
prit  part  et  s’y  engageât,  S.  M.  Brit.;  fe  fondant 
iur  i’aflûrance  que  lui  donne  le  Roi  T.  C.  tant  en 
fon  nom,  qu’au  nom  de  fes  Alliez,  par  la  prefen- 
te ftipulation  qui  aura  la  force  o’un  Traité  lolenné- 
lement  fait  entre  Leurs  Maj.  Royales,  que  lui  Roi 
T.  C.  et  fes  Alliez  atcompliront  de  bonne  loi  et 
dans  leur  entier  tous  et  chacun  des  Articles  de  cet- 
te Convention  , Elle  veut  bien  fe  rendre  Garant 
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•du  preiént  Traité,  ainfi  que  prendre  fur  foi  et  pro- 
"mettre, que  les  Parties  contrariantes  ci-deflus  men- 
tionnées obferveront  de  bonne  foi  et  accompli- 
ront pleinement  tous  et  chacun  des  Articles  d’i- 
<clui. 

XIV.  La  pre fente  Convention  fera  ratifiée  pat 
Leurs  Majeftez  Royalfljf,  & les  Ratifications  en  fe- 
ront échangées  à Utrecht,  dans  le  terme  de  4 fe- 
■maines,  ou  plutôt,  H faire  lé  peut.  En  foi  dequoi 
les  Plénipotentiaires  de  S.  M.  T.  C.  & de  S.  Maj. 
Britannique  ont  ligné  la  prefeote  Convention  & y 
ont  fait  oppofer  le  Cachet  de  Leurs  Armes.  Fait 
à Utrecht  le  14-  Mars  1713. 

Le  meme  jour  les  Miniftres  de  Fran- 
ce ftgncrent  avec  ceux  du  Duc  de  Sa- 
voie une  pareille  Convention  ou  Traité 
d’Armiftice  , que  les  Troupes  de  ces 
deux  Puiflànces  obferveroiententr’elles, 
afinque  le  repos  qu’on  procuroit  à l’Ita- 
lie, fut  aflïïré  de  tous  cotez. 

La  Reine  d’Angleterre  & le  Duc  de 
Savoie  furent  les  premiers  qui  Ggncrent 
leur  Paix  avec  l’Efpagne  le  13.  de  juil- 
let, c’eft  à dire,  quatre  mois  après  cel- 
le que  tous  les  Alliez  avoient  fignée  a- 
vec  la  France.  Car  ce  ne  fut  qu’après- 
que  les  Miniftres  de  l’Empereur  fe  fu- 
rent retirez  du  Congrès,  que  le  Duc 
d’Oftone  & le  Marquis  de  Monteleone 
Plénipotentiaires  du  Roi  PhiJipe  y fu- 
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rent  reçus;  quoiqu’on  puiflé  dire,  que 
tout  avoit  été  réglé  avec  les  Miniftres 
de  S.  M.  T.  C.  qui  difpofoit  des  intér- 
êts de  fon  Petit-fils.  Comme  tout  al- 
loit  d'accord  entre  la  France  & le  Con* 
feil  de  la  Reine  d’Angleterre,  la  Paix  des 
Anglois  & des  Efyagnols  ne  trouva 
point  de  difficulté.  Le  Lord  Lexington 
étant  allé  à Madrid  au  commencement 
de  la  derniere  année,  pour  affifter  à l'A*- 
éte  de  Renonciation  du  Roi  Philipe  à 
fes  Droits  fur  la  Couronne  de  France, 
en  prefence  des  Etats  de  tous  les  Royau- 
mes d'Efpagne,  il  y reçût  au  mois  de 
Mars  de  l’année  prefente  auffi  la  Cef- 
fion  que  ce  même  Prince  fit  de  l'Ifle  de 
Minorque  & de  la  place  de  Gibraltar  à 
la  Couronne  d’Angleterre.  La  Paix  du 
Roi  Philipe  avec  le  Duc  de  Savoie*  ne 
iut  fignée  de  la  part  de  S.  A.  R.  qu'avec 
des  prote  Rations  contre  deux  Articles 
de  cette  Paix  , qui  fembloient  vendre 
un  peu  trop  cher  la  Ceffion  que  le  Roi 
lui  fit  du  Royaume  de  Sicile.  Eu  voici 
les  Articles. 

T „#  • 1 1 

I.  Que  le  Duc  s’engàgeroit  le  plus  folètinellé- 
ïnent  qu’il  fèroit  poflrble,  à ne  s’oppofer  jamais  <li» 
le&ement  ni  indirectement  aux  pretenûùns  que  lé 
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Roi  d’Efpagne  a fur  les  Etats  d'Italie  dependans  de 
la  Monarchie  d’Eijsagne,  jufqu’à  la  Paix  Generale. 
Qu’il  ne  s’oppoferoit  non  plus,  fi  le  Roi  d’Efpagne 
je  trouvoit  forcé  de  les  attaquer  lui-même,  ou  de 
les  faire  attaquer  en  fon  nom , pour  l’inobfiervation 
du  Traité  de  Neutralité  figné  à Utrecht  le  14.  de 
Mars  au  nom  de  la  Cour  de  Vienne,  Et  que  la 
CetTion  du  dit  Royaume  de  Sicile  dependroit  telle- 
ment de  cet  Article,  qu’il  tn  feroit  une  condition 
Jîns  quâ  non. 

11.  L,e  Roi  Philipe  profeftoit  ;de  ne  ceder  ledit 
Royaume  au  Duc  de  Savoie  , qu’à  condition  qu'il 
y auroit  déformais  une  Alliance  perpétuelle  entre 
S.  A.  R.  & fes  Succeffeurs , avec  le  Roi  d’Efpagre 
& fes  Succelîeurs,  & qu’en  vertu  de  cette  Alliance 
qui  devoit  être  la  plus  parfaite  8c  la  plus  fincere,  le 
Duc  de  Savoie  ne  s’engageât  pas  feulement  de 
n’entrer  en  aucun  engagement  prejudiciable  ou 
désagréable  au  Roi  Cathol.  direéfement  ni  indire- 
ctement: mais  qu’il  promît  aufli  d’y  aider  S.  M. 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  luidifputer  ce  que 
les  Traitez  de  Paix  conclus  à Utrecht  lui  avoient 
cédé.  Que  le  Duc  de  Savoie  promît  encore,  de 
ne  faire  aucune  Alliance  avec  quelque;  Pu i/îànçe 
que  ce  fût lins  en  avertir  préalablement  8c  fince- 
rement  le  Roi  d’Elpagne,  & fans  en  attendre  l’ap- 
probation», Que  tous  les  biens  cpnfifquez  par  le 
Roi  d’Efpagne  en  Sicile,  aparrenans  à ceux  qui 
avoient  fui vi  la  Maifon  d’Autriche,  refieroient  con- 
fifquez  julqu’à  la  Paix  Generale  au  profit  du  Roi 
d’Efpagne.  Qu’en  outre  le  dit  Roi  d’Efpagne  eût 
en  Sicile  des  Juges  independans  du  Duc  de  Savoie 
& de  fa  Regence , pour  y juger  les.  différons  qui 
pourroient  naître  entre  les  lujéts  du  dit  Roi , fins 
que  le  Duc  de  Savoie  ou  fon  Mimflere  en  pufient 
prendre  connolflance,  Que  toutes  les  Aliénations 
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qui  le  font  faites  des  biens  de  Ja  Couronne,  loit 
par  le  Roi  d’Eipagne  à prel’ent  régnant , foit  par 
les  Rois  fes  Fredecclicurs,  reftafleat  valides  &b;en 
faites  , fans  que  le  Duc  de  Savoie  & fes  Succcf- 
feurs  puiï'ent  en  examiner  les  Titres  de  polfelTion  , 
foit  par  don,  A&ion  ou  Vente,  pour  les  réunir  à 
la  Couronne  , ou  fous  pretexte  de  contrevention 
aux  Loix  du  Royaume , ou  fous  pretexte  de  Lé- 
fion.  En  cas  que  le  Duc  de  Savoie  ne  ratifioir  pas 
cet  Article,  la  Ceiïïon  du  dit  Royaume  de  Sicile 
feroit  réputée  pour  nulle  & pour  non-faite:  de  for- 
te que  cet  Article  feroit  encore  une  Condition  fine 
qaâ  non., 

Non-obflant  ces  Proteftations  la  Paix 
ne  laifla  pas  d'étre  lignée  , & le  Duc 
d'aller  prendre  polTclTion  du  Royaume  de 
Sicile,  où  les  Peuples  lui  témoignèrent 
allez  de  bonne  volonté,  quoiqu'ils  eufi« 
fent  fait  protefter  auparavant  à la  Cour 
du  Roi  d'Efpaguc  , qu'ils  fouhaitoient 
de  demeurer  unis  à ce  Royaume  ôc  de 
vivre  fujéts  du  Roi  Philipe. 

La  Paix  des  Etats  Generaux  avec  ce 
Prince  ne  fut  conclue  & ratifiée-  qvpim 
an  après.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
caufcs  de  ce  retardement, fçavoir,parceque 
LL,  HH.  PP.  ne  voulurent  pas  conde- 
fcendre  aux  inftanccs  qu’on  avoit  fait  de 
la  part  du  Roi  Pbilipe  , de  démembrer 
du  Corps  des  Païs-bas  Catholiques  une 
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Principauté  de  trente*mille  Ecus  de  re- 
venu, pour  la  Princefle  des  Urfins:  ni 
promettre  de  ne  pas  configner  ces  Pro- 
vinces à l’Empereur,  s’il  ne  les  acceptoit 
à cette  charge  & ratification  de  ce  dé- 
membrement ; car  on  pretendoit  , que 
cette  Principauté  feroit  îouveraine  & ne 
rcleveroitcn  aucune  maniéré  du  Souverain 
des  Païs-bas. 

* 

L’autre  caufe  de  ce  retardement  doit 
être  attribuée  aux  difficultez,  que  fit  naî- 
tre le  retabliflement  du  Commerce  que 
les  Hollandois  demandoient  aux  mêmes 
conditions  avantageufes  qui  avoient  été 
accordées  aux  Nations  les  plus  favorifées. 
11  n’y  eut  pas  dequoi  s’étonner , que  le 
Roi  de  France  ayant  mis  la  Couronne 
d’Efpagne  fur  la  tête  de  fon  Petit-fils, 
eût  uipulé  & procuré  pour  les  fujéts  des 
avantages  , auxquels  il  fembloit  que  les 
autres  Nations  ne  dévoient  pas  s’atten- 
dre. D’ailleurs  comme  les  Anglois  a- 
voient  été  les  premiers  àreconnoitre  Phi- 
lipe  pour  Roi  d’Efpagne  & à faire  la 
Paix  avec  lui,  celui-ci  en  recompenfe  de 
ce  plaifir  leur  avoir  accordé  la  permiflion 
ou  le  Droit  d’envoyer  tous  les  ans  aux 
Indes  Efpagnoles  en  leur  propre  nom 
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un  Vaifleau  chargé  de  marchandiles  de 
leur  païs  , pour  en  faire  le  trafic  que  borit 
leur  lembleroit.  Mais  comme  cette  di- 
• ftinétion  rendoit  inégaux  les  avantages 
du  Commerce,  elle  ne  pouvoit  ne  pas  y 
caufer  une  grande  jaloufie  & embâras,  au 
préjudice  même  de  la  Nation  Dominant 
te.  Déjà  on  entendoit  murmurer  les  Ne- 
gocians  Hollandois  fur  cette  conduite  du 
Roi  Philipe , & ils  lui  en  firent  tant  de 
reprcfentations',  qu’cnfin  il  leur  oélroya 
cette  demande, bien  refolu, de  regarder  dé- 
formais en  fait  de  Commerce  tous  les  peu- 
ples indifferément,  & de  les  laifier  jouir 
des  mêmes  avantages.  Dés- lors  il  trai- 
ta les  Hollandois  d’une  maniéré  auffi  fa- 
vorable , que  les  Nations  fes  plus  favoris. 
Enfin  il  remit  le  Commerce  dans,  tous 
*fes  Etats  , tant  en  Europe  qu’en  Ameri* 
que,  fur  le  pié,  où  il  avoit  été  fous  le 
Régné  du  dernier  R.01  de  la  Maifon  d’Au- 
triche Charles  II.  excluant  egalement  tou- 
tes les  Nations  du  droit  de  trafiquer  im- 
médiatement dans  les  Indes  , où  tout  le 
Commerce  fe  fait  aujourd’hui  par  les 
Efpagnols  naturels,  avec  lefquels  toutes 
les  autres  Nations  doivent  s’entendre 
pour  le  trafic  de  leurs  propres  marchandi- 
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les.  On. peut  bien  croire,  fans  trop  s'é- 
garer de  la  vérité,  que  les  Anglois  jouïf- 
iant  depuis  leur  Paix  fignée  de  tout  le 
Commerce  de  l'Efp3gne  , & étant  bien, 
dans  l’elprit  des  Efpagnols  , ne  les  pouf- 
faient pas  fort  à achever  leur  Traité  avec 
la  Hollande  , afin  de  profiter  plus  long 
tems  d'un  avantage,  qu'ils  ne  fe crurent 
pas  obligez  de  partager  avec  leurs  ri*» 
vaux. 

Monf.  le  Marquis  de  Château-neuf  qui 
après  la  Paix  fut  envoyé  le  premier  Am- 
bafiadeur  du  Roi  T.  C en  Hollande  , fit 
dans  fa  Harangue  aux  Etats  Generaux  à. 
(on  Maître  un  mérité  "de  leur  avoir  pro- 
„curé  la  Paix  avec  l'Efpagne  , dans  le  ’ 
„tems  qu'ils  la  fouhaitoient  avec  le  plus 
M d'empreflement.  ”,  Cela  fait  voir,  qu'il 
y avoit  eu  de  grands  obftadcs  qui  avoient 
empêché  cet  Ouvrage  de  Paix,  puifque 
pour  la  procurer  il  a falu,  qu’un  fi  Grand 
Roi  employât  fes  bons  offices  auprès 
du  Roi  fon  Petit  fils  , fur  l’efprit  de  qui 
S.  M.  T- C.  feule  avoit  tout  pouvoir. 

En  parlant  de  ces  obftacles  , ou  des 
caulcs  du  retardement  de  Jaconclufion  de 
cette  Paix,  nous  avons  oublié  de  dire  quel- 
que chofc  de  l'armée  en  Hollande  du 
. *\  Baron. 
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Baron  de  Câpres,  Lieutenant  General  des 
Armées  du  Roi  Philipe,  qui  vintexpref- 
fetnent  de  Madrid  pour  reclamer  lesbiens 
des  Flamans  qui  demeuroient  au  fervice 
d’Efpagne:  lui-même  étant  in tereffé  dans 
cette  affaire  j comme  ayant  des  biens  dans 
le  Duché  de  Luxembourg.  Comme  les 
Pa'is-bas  Catholiques  pafloient  au  Domair 
ne  de  l’Empereur,  ces  biens-là  demeu- 
roient çonfifquez  au  profit  de  S.  M.  Imp. 
tant  que  la  guerre  dureroit  entr’Ellc  Ôtle 
Roi  Philipe,  & tantqu’Elle  n’auroit  pas 
fait  fa  paix  avec  lui.  Car  la  coutume 
veut , que  le  proprietaire  perde  ce  qu’il 
poflede  dans  l’Etat  ennemi  de  Ton  Maî- 
tre. Et  comme  les  Païs-bas  étoient  en- 
core es  mains  8c  au  pouvoir  des  Etats 
Generaux,  le  Roi  Philipe  en  failant  la 
Paix  avec  eux  , pretendoit  les  obliger  à 
laiffer  jouir  de  leurs  biens  tous  les  Fla- 
mans qui  étoient  dans  Ion  parti.  Mais 
Leurs  Hautes  Puiflances  qui  entantque 
Adminiftratcurs  & Depofitaircs  de  ces 
païs-là  étoient  obligez  d’en  tenir  conte  de 
tous_les  Revenus  à S.  M.  Imp.  réfutaient 
à bon  droit  un  pareil  accord  , ne  voulant  - 
pas  difpofer  contre  la  volonté  de  l’Ëmpe-' 
ceur,  de  cette  confilcation  que  les  droits  ' 
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de  la  Guerre  Lui  attribuent.  Aulïi  voit- 
on,  que  dans- le  Traité  de  Paix  fait  en- 
tre l’Éfpagne  & la  Hollande  il  n’effc  rien 
ftatué  fur  ce  fait  particulier  : ce  qui  fait 
croire,  que  les  inftances  du  Baron  de  Câ- 
pres furent  infruéfcueufes  , & qu’on  s’en 
eft  tenu  à i’ufage  pratiqué  en  de  fembla- 
blés  occafions. 

L’Empereur  ne  s*étant  pas  pu  reloudre 
d’accepter  la  Paix,  & fes  Miniftres  s’é- 
tant retirez  d’Utrecht  & par  confequent 
ayant  coupé  court  à toute  forte  de  Né- 
gociation, le  Roi  de  France  fe  difpofa  ï 
pouffer  la  guerre  contre  l’Empire:  ce  qu'il 
pouvoit  faire  avec  d’autantplus  d’avan- 
tage, qu’îl  n’avoit  que  cette  feule  guer- 
re à loûtenir,  & que  l’Empire  étoit  a- 
bandonné  de  fes  Alliez.  Les  François 
firent  dabord  courir  le  bruit,  qu’ils  vou- 
loicnt  pénétrer  par  la  Forêt-Noire  dan& 
le  cœur  de  l’Empire  & jufqu’aux  Paï$ 
héréditaires  de  l’Empereur:  mais  le  Ma- 
réchal de  Villars  qui  avoit  d’ûutres  vues, 
fe  tourna  du  côté  de  Landau,  & pour 
faire  fublifter  les  Troupes  aux  dépens  des 
Allemans,  fe  faifit  prefque  fans  refiftan- 
ce  d’un  grand  Pats  qu’il  fournit  à-de  grof- 
fes  Con\ributions.  Spire,  Worms,  Kei- 
' lers-i 
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fcrslautern,  Waldftein,  Kim  & d’autres 
lieux  ouverts  le  voyant  menacez  de  fer 
& de  feu  , fe  fournirent  à la  difcretion? 
des  Vainqueurs.  Cependant  on  ouvrit 
la  Tranchée  devant  Landau  le  14.  de  Juin’ 
& on  pouffa  le  fiége  de  la  vigueur  dont 
on  en  agit  aujourd’hui , c’eft  à dire,  avec 
toute  la  force  & diligence  poffible.  Le 
Maréchal  changea  trois  fois  d’Afïïégeans, 
de  forte  qu’en  certaine  façon  la  ville  fut 
attaquée  par  trois  Armées  differentes,  qui' 
ne  donnèrent  aucun  relâche  à la  Gaanifon 
qui  fut  contrainte  le  20.  d’Août  àferen-' 
dre  prifonniere  de  guerre. 

La  faifon  étant  encore  favorable  pour 
faire  un  nouveau  fiége,  le  Maréchal*  fit 
paffer  le  Rhin  à fon  Armée  le  16.  de  Sept.  • 
& alla  inveftir  Fribourg  en  Brifgow.  Cet- 
te ville  ne  fe  défendit  pas'  avec  moins  de 
courage  que  Landau  & foûcint  , comme 
celle-ci,  le  fiége  près  de  deux  mois  en- 
tiers , ne  s’étant  rendue  que  le  16.  de 
Novemb.  & cela  avec  tous  les  honneur»  ' 
militaires  ,;  & fans  demeurer  prifonniere 
de  guerre.  U y auroit  peut  être  dequoi 
s’étonner  de  ce  que  le  Prince  Eugène  ne 
tenta  point  le  fecours  ni  de  l’une  ni  do 
l’autre  place,  fi  011  ne  içavoitj  qu’il  étoit 
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non- feulement  de  beaucoup  Inférieur  en 
inonde  au  Maréchal  , mais  àufli  qu’une 
grande  partie  de  Va  Cavalerie  de  quelques 
Princes  d’Allemagne  ne  put  ou  ne  voulut 
point  agir  de  concert  avec  le  refte  de 
l’Armée,  fuivant  un  ordre  contraire  de< 
leurs  Maîtres , qui  pour  prix  de  leur  fe- 
cours  avoient  prétendu  à S.  M-  lmp.  des 
grâces  quelle  ne  crut  pas  leur  devoir  ac- 
corder. C’eft  le  detlin  de  ce  grand  Corps 
de  l’Empire  d’ailleurs  fi  redoutable,  d’é- 
tre  defuni  & brouillé  dans  les.befoins  les 
plus  preffans , par  des  interets  & des  vûca  . 
differentes  de  fes  Membres,  qui  fouvent 
à contre-tems  fe  prévalant  de  leur  indé- 
pendance & immunité  particulière,  font: 
les  difficiles  à fournir  leur  contingent,  & 
retardent  ainfi  le  bien  & l’Intérêt  public. 

Je  ne  dis  rien  des  ordres  que  les  Trou- 
pes , particuliérement  celles  des  Cercles  ^ 
reçoi vent  fouvent  immédiatement , de  ne 
Je  point  laifler  feparer*  ou  de  ne  point 
avancer  au  delà  de  tel.,  ou  tel.  Diftrid  , 
quelque  befoin  ou  quelle  convenance 
qu’il  y ait  d’agir  autrement.  Un  tel  . 
ménage  rompt  ou  retarde  fouvent  les  me- 
sures des  Generaux, au  grand  préjudice  de- 
là Caufe  commune,.  . . , . 
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Non-obftant  ces  avantages  que  le  Roi 
de  France  avoit  remportez  , & non-ob- 
ftant l’efperance  qu’il  pouyoit  avoir,  de 
faire  d’autres  conquêtes  en  pourfuivant 
la  guerre,  S.  M.  T>  C.  ne  laifla  pas  de 
propofer  encore  la  Paix  & d’ofrir  d’en 
vouloir  reiroiier  les  Traitez.  Elle  recon- 
nut plus  qu’âucun;auïre  ; le  befoin  qu’en 
avoient  fes  propres  fujéts,  attendu  le  grand 
épuifement  d’hommes  & d’argent,  que 
la  continuation  d’une  fi  longue  & fi  fan- 
glante  guerre  caufoit  dans  fon  Royaume,  • 
ôc  qui  à la  fin  pouvoit  devenir  telle,  que  *’ 
la  conquête  de  quelques  places  qu’il  pou- 
voit encore  fe  promettre  au  dehors, ne  fe- 
roit  pas  capable  de  balancer  cette  perte 
intérieure,  D’ailleurs  la  faifon  ne  pou-  ' 
voit  pas  être  meilleure  pour  faire  la  Paix  , * 
l’Empereur  & l’Empire  en  ayant  égale-  * 
s ment  beioin  , & fe  trouvant  en  un  état  ÿ T 
où  la  refolutioa  de  continuer  la  guerre 
pouvoit  leur  attirer  de  plus  grands  defa- 
vantages,  que  ceux  dé  ceder  quelque  cho-  " 
fe,  pour  en  avoir  une  autre  plu&  pretieu-  ~ 
fe  , fçavoir  , la  Paix,  L/Empereur  s?é-  " 
tait  à la  vérité  refolu  de  vendre  aux  Gé-  ' 
nois  la  place  de  Final  , pour  avoir’deFar-' 
gehtj.  nerf  k‘ plus  pniflant  SCabiolument  : 
, ..s  ” V '6 <p  nccef*1' 
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neceflaire  pour  faire  la  guerre  avec  avan- 
tage. On  avoit  établi  a la  Diète  de  Ra* 
tisbonne  quantité,  de  Keglemens  , pour 
reprimer  la  licence  que  beaucoup-  de 
François  de  toute  condition  le  donnent 
de  courir  par  l'Allemagne,  & d'y  aliéner 
les  efprits  des  difpofitionsnecèflaires  pour 
conferverla  tranquillité  & la  bonne  union- 
du  Corps  Teutonique.  On  avoit  renoua 
vellé  toutes  les  Avocatoircs  contre  les 
fujéts  de  l'Empereur  & de  l'Empire, qui* 
le  trouvoient  au  fervice  de  l'Ennemi  ou- 
de  fes  Adhérens.  Mais  comme  il  y a 
des  moyens-  d'eluder  l'eflfét  des  meilleu- 
res difpofitions  d’un  païs , où  chacun  & 
les  Princes  en  particulier  fe.croyent  li* 
bres  &penfent  pouvoir  tout  faire,  il  n'y1 
avoit  pas  lieu  de  fe  promettre  grand’  cho- 
fe  de  toutes  ces  précautions  : l'experien-* 
ce  ayant  fait  voir,  que  la  France  a cent 
reflources  & cent  moyens  fecrets  de  décon- 
certer toutes  les  melures  de-  les  ennemis^ 
fous  un  Roi  & uiv  Miniftere  qui  n'épar- 
gne aucune  chofe  pour  cela  , de -quelque- 
nature. qu'elle  foit.  . 

Ce  fut  après  la  prifê  de  Fribourg 
lur  la  fin  du  mois  de  Novembre , que  le 
Baron  de  Hïindheim  Miniftre  de  S.  A.E; 

Pala^ 
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Palatine  & Mon(.  de  la  Houflaye  Inten- 
dant de  l'Alface  , après  quelques  pour- 
parlers & après  quelques  allées  & venues 
auprès  des  Generaux  des  deux  Armées  le 
Prince  Eugène  & le  Maréchal  de  Villars* 
avoient  fait  fi  bien , t^ue  ceux-ci  fe  ren- 
dirent tous  deux  en  meme  tems  à Raftadt 
( Château  ou  lieu  de  l'ancienne  Refiden* 
ce  des  Prinï^s  de  Bade  ) où  ils  commen- 
cèrent à conférer  fur  les  moyens  de  faire 
une  Paix.  Le  Prince  Eugène  infiftoit  fur 
ce  qu'on  cédât- à l'Empereur  non- feule* 
ment  tout  ce  qu'ôn  lui  avoit  ôfert  dans 
les  Conférences  d’LJtrecht , mais  encore 
d?autres  chofcs  qui  étoient  de  fa  conve- 
nance & ncceffaires  pour  la  feureté  de 
l'Empire.  Le  Maréchal  au  contraire  vou- 
loit  râbatre  beaucoup  des  premières  pro- 
pofitions  fous  le  nom  de  nouvelles  con- 
tactes, qu’il  avoit  fait,  &en  dedomma- 
gement des  dépenfes  que  le  Rôi  T. 
auroit  dû  faire  dans:  la  pourfuite  de  la  ; 
guerre..-  Cette  conduite  n'a  rien  de  mer- 
veilleux : puifqu'il  n'y  a rien  de  plus  na- 
turel, que  >de  demander  tous  les  avanta- 
ges  qu'on  peut  efperer,  Si  dont  on  a be- 
soin pour  affûter  Ion  Etat , ou  de  les  re« 
fufer,  quand  on  çft  fur  l’avantage  Si  qu'on 
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fent  n’y  pouvoir  pas  être  forcé  , quelque 
juftice  ou  convenance  qu’il  y ait  d’ail- 
leurs de  le  relâcher  fur  quelque  chofe. 

Comme  on  affedoit  un  fecret  extraor* 
dinairc,  & que  les  Generaux  feuls  confe- 
roient  enfemble  , ce  n’eft  pas  merveille* 
que  le  Public  ait  ignoré  les  particularisez 
de  leur  Traité.  Les  Secrétaires  mêmes 
n’en  eurent  pas  affez  de  connoifîance* 
n’y  ayant  eu  que  très-peu  de  chofe  à écri- 
re & à enregîtrer,  pareequ’on  n’y  con-r 
vint  quafi  de  rien  , hormis  la  feule  Bar- 
rière de  l’Empire  , & que  ces  Miniftres 
refuferent  d’admettre  d’autres  propor- 
tions ou  fuppliques , que  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  Paix  de  S.  M.  Imp.  & de  l’Em- 
pire avec  la  France.-  Cependant  la  plus- 
part  des  Miniftres  étrangers  ( fçavoir 
ceux  des  Puiffances  qui  n’avoient  point 
d’intérêt  particulier  aux  demélezde  l’Em- 
pire avec  la  France  ) comme  ceux  du  Pa- 
pe r du  Duc  de  Lorraine  & des  Princes 
Italiens  , fe  trouvèrent  à Bade  „ où  le 
Congrès  de  Raftadt  fut  transféré  r lors- 
qu’on avoit  été  convenu  de  la  Paix  entre 
l’Empereur  & la  France. 

On  en  convint  en  effet , aprèsque  le 
Màr echai eu  tfa  ir  beaucoup  d’efforts  inii-- 
• \ 7 tiîès-ÿ  * 
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tilcs,  pour  obliger  le  Pr.  Eugène  àcom- 
prendre  dans  le  Traité  de  Paix  les  affai- 
res du  Roi  Philipe.  Mais  avant  qu’on  - 
eut  entamé  la  Négociation  S.  M.  Imp. 
s'étoit  déclarée,  de  ne  pas  vouloir  traiter 
avec  ce  Prince,  ni  avec  le  Duc  de  Savoie,  . 
contre  lcfquels  Elle  vouloit  fe  referver 
toutes  les  raifons  qui  l'en  retenoient  Sc 
qui  l’obligeoient  de  faire  fa  Paix  avec  la 
France  feule.  Ainfi  il  ne  fut  rien  pro- 
pofe  de  leur  part,  & ce  dont  on  convins  • 
à Raftadt,  ne  regarda  que  les  interets  de  - 
l'Empereur  & de  l'Empire. 

On  eut  même  afîez  long  tems  la  pen-  - 
îée  , que  l'Empereur  ne  traitoit , que  de 
fes  interets  particuliers  ; ce  qui  fut  caufe 
que  le  Prince  Eugène  écrivit  plufieurs  let- 
tres au  Commiflaire  Principal  de  S.  M.’  ■ 
Impériale  refidant  à Augsbourg(où  l’Af- 
femblée  des  Députez  de  l'Empire  s'étoit 
transferée,çrainte  de  Contagion  qui  s'étoit 
mife  dans  cette  dernicre  vilie)pour  alfûrer 
la  Diète  du  contraire  , & pour  la  guérir 
d’un  foupçon  fans  fondement  ; puisque  à 
dire  la  vérité,  on  ne  pût  condurre  avec  - 
la  France  rien  d’avantageux  ni  pourl'Em»- 
pereur,  ni  pour  l'Empire  , vû  les  propo- 
rtions qu'elle  leur  failoit,  intolérables  &. 

. ..  incora- 
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incompatibles  avec  l'honneur  & la  fureté 
de  l'un  & l’autre.  C’cft  pourquoi  le  Prin* 
ce  leur  dit  dans  une  de  les  lettres,  ”qu’il 
,rcroyoit,  que  Punique  moyen  pour  ob- 
tenir des  conditions  plus  favorables  r 
jjc’étoit  de  fe  mettre  en  état  de  pouvoir 
n continuer  la  guerre  avec  plus  de  vi» 
Mgueur,  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors. 

En  une  autre  datée  du  24.  de  Decemb.'- 
il  donna  avis  au  dit  Commifiaire  Impe* 
rial , ” que  fur  le  refus  que  S.  A.  avoir 
}>fait  des  conditions  propofées  par  le 
,,  Maréchal  de  Villars,  avec  protellatiom 
„ qu’elle  romproit  toute  negotiation  St 
„s’cn  iroit,.  s’iLn’en  avoit  point  d’autres1 
„ à propofer  r - 

- „l»  dit  Maréchal  avoit  dépêché  vers  fon  Maî»-' 
„tre  un  Courier  qui  ctoit  revenu  , mais  fans  apor-' 
„ter  aucun  adoucifiementî  au  contraire  le  Roi  a«' 
„voir  renouvelle  l’ordre  au  Maréchal,  d’tnfifier  fur 
tilis  dures  conditions  qu'il  avoit  propojies.  Que' 

„ quand  le  Maréchal  avoit  fait  cette  notification  à 
,1  Son  Altefle.  elle  lui  avoit  de  fon  côté  notifié  fat  ' 
tl  rcjoluticn  de  partir  : mais- que  cependant  elle 
„® oit  différé  fon  départ  fur  l’efperance  & la  pro- 
„ mette  que  le  Maréchal  lui  avoit  données,  qu'il  at? 
„ tendon  un  autre  Courier  avec  de  nouveaux  or v 

ndrts 

,,Et  comme  au  lieu  de  meilleures  propofitiorw,.  • 
,‘,on  en  fai  toit  à l’heure  qu’il  ctoit  de  pires  que 
^l’Empereur  & L’Empire  ne  fsauroiem  en  aucune* 
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„ maniéré  accepter,  lui  Prince  ne  voyoit  pas,  com- 
,,  ment  il  fourrait  répondre  de  fon  féjour  a Rafladr, 

„ s'il  y demeurott  plus  long- tems  ; puifque  c'étoit 
,,  déjà  la  troiliéme  femaine , qu’il  y étoit , fans  a» 

„ voir  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Qu’il  s’en 
,,iroit  avec  la  fatisfaétion  de  voir  convaincus  non- 
»,  feulement  les  perfonnes  non-interefiées,  mais  auffi 
„ les  Peuples  de  France,  qu’il  n'avoit  point  tenu  h 
„ l’Empereur  (§•  a l'Empire  , que  cette  longue  (§? 

„ onereujê  guerre  ne  fait  terminée  pur  une  P atx  fû* 

„ re: au  contraire  qu’ils  y avoicnt  apporté  tous  leurs 
„ foins  polTiblcs  j.  pour  preave  dequoi  S.  A.  ne  de- 
„mandoit  autre  témoin,  que  le  Maréchal  de  Vil- ' 
„lars  quipourroit  dire, corn  bien  elle  y avoit  contri* 
„bué,  n’ayant  manqué  jufqu’alors  ni  de  patience, 
„ni  de  modération.”.  ' 

„ Qu’il  auroit  déjà  exécuté  la  refolution  qu’il 
„ avoit  prifê  de  partir,  fi  le  Maréchal  ne  lui  a- 
«voit  encore  demandé  huit  jours,  pour  attendre 
»,  le  retour  d’un  Courier  qu’il  alloit  depecher  , 6s 
qui  apparemment  lui  apparteroic  d’autres  ordres. 

,»  Qu’il  avoit  eu  d’autant  plus  de  peine  à y con- 
sentir , qu’il  étoit  non-feulement  fort  douteux, 

,,  que  lu  Cour  de  France  en  vint  à det  fenttment 
nplut  modérez*)  mais  auffi  pareeque  dans  le  tems 
»,où  on  étoit,  lu  perte,  d'un  jour  était  plus  prêt  ieu- 
ttfet  que  telle  de  Jèmaines  entières  en  d'autres  occa- 
„Jions-,  puisqu’il  eroit  facile,  qu’une  apparence  de 
,,  Paix  fi  peu  fondée  ne  retardât  les  refolutions  ne* 
„ ce  (fa  1res  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Que 
„néantmoins  pour  ôter  tout  prétexte  aux  ennemis 
,,  pour  d/fculper  entièrement  l’Empereur  fEmr 
„ptre  de  tout  blâme  des  malheurs  qui  en  pour- 
„rosent  s’enfuivret  lni  Pr.  avoit  confenti  d’attendre 
* encore  cette  huitaine,  dans  la  refolution,  que  fi 
4>le  Maréchal  de.  Villars  ne.recevoit  pas  alors  dea- 
• ‘ infini- 
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,,inllru£lions  mieux  convenables  pour  reglerJa 
„Paix,  S.  A.  partiroit  d'abord.1’ 

Enfin  le  Courier  revint,  mais  fans  ap- 
porter de  plus  douces  conditions  de  Paix, 
que  le  Roi  n'en  avoit  fait  propofer  juf- 
<ju'alors-:  étant  vraifemblable , que  la  Fran- 
ce ne  faifoit  durer  les  Conférences,  que 
pour  gagner  du  teins  & pour  faire  per- 
dre à l'Empereur  & à l'Empire  Yoccafion 
de  (e  préparer  à la  continuation  de  la 
guerre.  En  cffét  la  Diète  apprit  par  une 
autre  lettre  du  Pr.  Eugène  datée  du  30. 
Décembre,  '’que  la  France  continuoit  à 
,, faire  des  ofres  encore  plus  dures,  que 
„ celles  qu’elle  avoit  fait  jufqu'alors  , ne 
„ voulant  point  rendre  Landau,  le  Fort 
,,  de  Kehl  , le  Vieux-Brifac  & Fribourg 
„ autres  que  démolis,  & prétendant  l'en- 
tier rétabliflement  du  Duc  de  Bavière , 
„avec  un  dedommagement  de  toutes  les 
,, pertes  qu'il  avoit  fait.  - 

Ce  fut  alors  que  le  Pr.  Eugcne  voyant 
qu'ôn  ne  cherchoit  qu’à  amufer  le  tapis,- 
écrivit  lui-même  les  conditions,  auqucl- 
les  l'Empereur  pouvoit  faire  la  Paix:  ÔC 
il  les  configna  au  Maréchal,  proteftant  en 
meme  tems  , que  c’étoit  la  derniere  vo- 
lonté.de  S.  Mr  Impériale  , &-le  priant* 
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de  les  accepter  , s’il  pouvoit , *ou  de  les 
envoyer  au  Roi  , pour  fçavoir  Ton  der- 
nier fentimenr  là- dédire. 

Cette  refolution  & peut-être  auflî  la 
difpofition  des  Etats  de  l'Empire  (qui 
par  une  deliberation  prife  fur  les  remon- 
trances du  Pr.  Eugène  ÔC  de  S.  M.  Imp.. 

” qu'ôn  continuât  la  guerre  avec  toute  la-' 

,,  vigueur  polïîble  , pour  empêcher  l'en- 
,,nemi  de  pénétrer  plus  avant  dans  l'Ern- 
,,  pire,  confentirent  à la  levée  de  y.  Mi- 
llions nouveaux  fraix,  dont  les  princi- 
paux Membres  de  l'Empire  (croient' 

,,  obligez  de  payer  leur  quote-part,  & à 
Mquoi  le  College  Ele&oral donna fon  con— 

„ lentement  particulier)  jointes  àl’âbfcnce 
„du  Prince  Eugène  qui  quitta  la  ville  de 
,,Raftadt  & s'en  alla  conférer  avecleDuc' 

„ de  Wurtemberg  , furent  caufe,  qu'au 
„bout  de  quelque  tems  le  Maréchal  fit. 

„ prier  le  Prince,  d'y  revenir.  Dés-lors  . 
„on  entendit  , que^  le  Roi  de  France 
„ commençoità  fe  relâchenpuisqu’il  fe  de- 
liftoit  du  Royaume  de  Sardaigne  & des  de- 
dommagemens  qu’il  avoit  demandez  pour 
l'Elcdeur  de  Bavière,  & qu'il  ofroit  de 
reftituer  une  partie  de  ce  qu'il  vouloit  au- 
paravant ablolumcnt  ietcnir  pourlui.  En- 
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fin  on  fçut,  que  les  Articles  Preliminai- 
res  (qui  ne  furent  fignez  que  le  <5.  de 
Mars)  confiftoient  en  ce,  ”que  la  Sar- 
j,  daigne  & les  autres  Etats  d’Italie , les- 
5>  quels  l’Empereur  poflcdoit  alors  , lui 
,,  demeureroient,  auifi  bien  quelesPaïs- 
,,  bas  : & qu'on  ne  parleroit  plus  de  la 
„ Principauté  qu'on  pretendoit  pour  la 
„Prince(Te  des  Urfins.  Que  les  Ele - 
fteurs  de  la  Maifon  de  Bavière  feroient 


5> 


„ entièrement  rétablis  dans  leurs  Etat9. 
„Que  Fribourg  , le  vieux  Brifac  & le 
5,  fort  de  Kehl  feroient  rendus  à S.  M. 
„ lmp.  & que  pour  le  refte  de  la  Barrie- 
,, re  à faire  entre  l’Empire  & la  France^ 
„on  s’en  «endroit  au  Traité  de  Rif- 
,,wik. 

11  fut  convenu,  qu'à  Bade  en  Ergow 
on  tiendroit  de  nouvelles  Conférences 
avec  des  Miniftres  fubalternes,  pour  a- 
chever  le  reglement  des  interets  particu- 
liers des  Etats  de  l'Empire.-  Ces  Confé- 
rences commencèrent  en  effét  le  10.  de 
Juin  entre  les  Plénipotentiaires  députez 
de  la  part  de  Sa  Maj.  lmp.  les  Comtes  de 
Goes  & de  Seilern  , & le  Comte  du  Luc 
& Monf.  de  St.  Conteft , Plénipotentiai- 
res. de  France.  Comme  on  avoit  long 

te  ms 


Digitized  by  Google 


1714*  & de  la  Paix  ^Utrec-hts  477 

tems  attendu  ces  Miniftres  (car  il  falut 
avoir  la  Ratification  de  ce  qui  avoit  été 
conclu  à Raftadt  ) il  s’en  trouva  beau*» 
coup  d’autres  dés  le  commencement  des 
Conférences,  qui  n’ayant  pu  obtenir  à 
Utrecht  ni  à Raftadt,  qu’on  mît  les  in-, 
terêts  de  leurs  Maîtres  fur  le  tapis , ve- 
noient  infifter  fur  la  même  choie.  Ce- 
pendant ils  n’eurent  point  lieu  d’étre  plus 
fatisfaits  à Bade,  qu’ils  avoient  été  ail- 
leurs: ils  n’y  firent  que  perdre  leurs  pas 
& peine.  Ces  Miniftres  étoient  ceux  du 
Pape,  du  Duc  de  Lorraine  & de  quel- 
ques Princes  d’Italie, des  prétendons  des- 
quels on  parlera  ci-après. 

Le  Baron  de  Karig  Miniftre  de  l’Ele- 
éteur  de  Cologne  , & le  Bar»  de  Mal- 
knecht  de  la  part  de  celui  de  Bavière  ne 
furent  admis  au  Congrès  de  Bade  , non 
plustque  les  precedens,  & encore  moins 
le  Comte  Bcretti  qui  venoit  de  la  part 
du  Roi  Philipc.  Ce  Miniftre  fe  tint 
toujours  incognito  , pour  des  raiions  qu’il 
n’eft  pas  difficile  de  deviner.  Ces  Mcf- 
fieurs  ayant  cependant  toute  liberté  de 
traiter  avec  lesPlenipotentiaires  de  France,' 
le  défaut  de  leurs  perfonnes  dans  les  Çon- 
fcrences  Gener  .ne  retarda  point  la  Négo- 
ciation, 
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dation,  laquelle  dura  près  de  trois  mois 
entiers  en  bien  d’altercations  & de  dis- 
putes : non  - obèantqii’on  eût  renvoyé 
quantité  de  matières  qui  s’étoient  prefen- 
tées  au  Congrès,  pour  y être  traitées. 

Quoique  la  Reine  d’Angleterre  eûtre- 
foîu  , auifi  bien  que  d’autres  Puiflfances, 
d’envoyer  pareillement  des  Minières  à Ba- 
•.de  , & que  meme  le  bruit  eût  couru, 
que  le  Comte  de  Straffort  qui  étoit  à U- 
trccht  , s’y  rendrait  de  la  part  de  cette 
Princcflc.  Cependant  comme  l’Empe- 
reur avoit  fait  connoîtrc  , qu’il  ne  fou- 
haitoit  nullement,  que  Tes  differens  avec 
la  France  fuflent  traitez  par  d’autres 
mains,  que  par  celles  de  les  propres  Mi- 
nières , cet  envoi  n’eut  point  de  lieu, 
non  plus  que  celui  d’autres  Minières  qui 
devoient  venir  de  la  part  de  la  Suède, de 
la  Hollande, de  Savoie  & d’autres  Puiffan- 
ces  qui  faifoicut  état  d’envoyer  pareille- 
ment leurs  Minières  à Bade. 

Comme  les  Traitez  de  Wcèphalie,  de 
Nimcgue  & de  Rifwik  avoient  été  le 
fondement  de  celui  de  Raèadt  , ainfi  ce- 
lui-ci le  fut  de  ce  qui  le  traitoit  à Bade  , 
& ceci  en  étoit  la  fuite.  Les  Minières 
des  Princes ‘Protcèans  avorent  déjà  pre- 
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fente  des  Mémoires  & fait  des  inftances 
très- vives  à Utrecht  & à Raftadt,  afin- 
que  le  IV.  Article  de  la  Paix  de  Riswik 
( touchant  le  rétabliflement  de  la  Reli-' 
gion  Proteftante  en  tous  les  lieux,  où  el- 
le avoit  été  permife  par  la  Paix  de  WefU 
phalie)  fût  abolie.  Mais  il  femble,  qu’on 
n’y  a eu  point  d’égard  , puilque  par  le 
III.  Art.  du  Traité  de  Bade  il  eft  expref» 
fement  déclaré,  ” que  toutes  chofes  dans 
5)  l’Empire  ( s'il  y étoit  arrivé  quelque 
„ changement)  feroient  rcmifes  dans  Pc* 
,,tat,  où  elles  devroient  être  félon  le  T rai— 
„ té  de  Rifwik”. 

Après  la  defignation  de  la  Frontière 
entre  l’Empire  & la  France , & après 
qu’on  eut  été  d’accord  des  villes  que  le 
Roi  T.  C.  devoit  reftituer  , la  plus  im- 
portante difficulté  reftoit  à être  réglée, 
îçavoir  ,•  en.  quelle  forme  les  Eleéteursde 
la  Mailon  de  Bavicre  dûffent  être  réta- 
blis.' 11  ne  fut  plus  queftion  des  Royau- 
mes & Etats  qu’on  avoir  promis  à l’Ele- 
éteur  de  Bavicre  , pour  le  détacher  du 
parti  de  l’Empereur  : on  ne  fe  mit  plus 
en  peine  de  l’iile  de  Sardaigne  que  le  Roi 
de  France  & la  Reine  d’Angleterre  a- 
voient  demandée  pour  l’Eleéteur  au  Con- 
* v grès 
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les  échanger  contre  d'autres  qui  feroient 
mieux  à fa  bienféance. 

La  Reftitution  de  l'Archevêché  de  Co- 
logne fut  auftî  ~ftiptilée  pour* le  Prince 
Clement,  mais  "avec  une  Referve  ex- 
„prefle  des  Privilèges  du  Chapitre  Mé- 
tropolitain de  Cologne,  obtenus  &C 
3,pofledez  par  icelui  en  vertu  des  Trai- 
v,  tcz  , Unions  & Conftitutions  reçues. 
,,  De  plus  il  fut  arrêté,  que  la  ville  de 
„ Bonne  n'auroit  point  de  Garnifon  en 
,,tems  de  paix,  & qu’en  tems  de  guerre 
„ ce  leroit  à l’Empereur  & à l'Empire  d'y 
„en  mettre  telle  qu'ils  jugeroient  à 
,,  propos  & félon  que  le  beloin  le  de- 
manderait:  & que  même  l’Eleâeur  con- 
tiendrait avec  l’Empereur  & l’Empire 
,,du  nombre  des  Soldats  , que  S.  A.  E. 
„ pourrait  avoir  pour  fa  garde.’' 

Il  y eut  encore  quelque  difficulté  fur  la 
reftitution  des  Meubles  & Pierreries  en- 
levez des  Palais  de  ces  Elcâeurs:  mais 
on  convint  enfin  , qu' on  les  leur  ren- 
droit  fur  la  foi  des  Inventaires  juftifiez 
& reconnus,  & que  fi  quelquesuns  ne  fe 
trouvoient  pas  , on  leur  en  payeroit  la 
valeur. 

Outre  la  Reftitution  generale  que  le 
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cft  bien  probable  , que  fi  la  Mort  de  la 
Reine  & la  Proclamation  de  l’Eleéteur 
d’Hanovre  étoient  arrivées  pendant  les 
Conférences  d’Utrecht  ÔC  avantque  les 
Traitez  euffent  été  lignez,  les  chofcs  au- 
roient  pris  un  autre  train,  puifque  tout 
le  fit  alors  par  les  puifiantes  & continuel- 
les lollicitations  de  cette  Princefle,  & il 
11c  parut  pas,  que  le  Roi  fon  Succefleur 
les  prît  fort  à cœur,  du  moins  pas  tant 
qu’elle  avoit  fait.  Mais  l’accord  de  S.  M. 
lmp.  avec  le  Roi  T.  C.  étant  déjà  telle- 
ment avancé,  qu’il  eût  falu  ou  tout  rom- 
pre ÔC  recommencer  la  guerre,  ou  ter- 
miner le  peu  qui  reftoit , à régler , les  af- 
faires allèrent  leur  train  & la  Paix  fut 
conclue. 

Le  mariage  du  Roi  Philipe  avec  une 
Princeffe  Italienne,  qui  pouvoir  transfé- 
rer fes  Pretenfions  à un  Prince  que  les 
autres  Etats  de  la  Lombardie  ne  verroient 
pas  volontiers  s’établir  parmi  eux,  fut  en- 
core une  chofe  capable  de  fufeiter  de  nou- 
• velles  broüilleries.  L’Empereur  ne  vît 
pas  fans  chagrin  que  le  Duc  de  Parme 
eut  traité  ce  mariage  de  la  Nièce  ( fille 
d’une  Tante  de  S.  M.  Impériale)  fans 
lui  en  aïoir  rien  communiqué.  . Il  y a 
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de  l’apparence,  que  le  Duc  l?a  fait  à fou 
infçu  , pour  n’ejj  être  pas  deconfeillé, 
&pour  ne  pas  trouver  des  obftacles  à une 
Alliance  fi  illuftre.  L’Empereur  avoit 


plus  d’intérêt,  que  tous  les  autres  Princes 
d’Italie  à ne  voir  pas  de  bon  œil  l’éta- 
bliflemcnt  qui  pouvoit  avec  le  tems  arri- 
ver d’une  Pui  fiance  confidcrable  auprès 
de  l’Etat  de  Milan  , Puifiance  qui  tien- 
droit  toûjours  celui-ci  en  jaloufie  & en 
défiance,  fi  le  Duché  de  Parme  tomboit 


au  pouvoir  de  laMaifon  de  Bourbon.  Car 
enfin  comme  le  Duc  n’a  point  d’autre  he- 
ritier, que  cette  Princefle  qui  eft  fille  du 
Prince  Odoard  fon  Frère,  dont  il  a épou- 
fé  la  Veuve  , & que  le  Prince  Antoine, 
troifiéme  Frère  de  S.  A.  ne  montre  pas 
grande  envie  de  fe  marier , pour  don- 
ner des  Succefieurs  mâles  à l’Etat,  cette 


Princefie  porte  necefiairement  par  fort 
Mariage  la  Succeflion  du  Duché  de  Par- 
me à un  Prince  , avec  qui  l’Empereur 
c:oit  en  guerre,  & avec  qui , ni  avec  fa 
pofterité  il  n’y  a guère  d’apparence , que 
la  Maifon  d’Autriche  vive  jamais  en  bon- 
ne union  & intelligence,  attendu,  qu’il 
lui  a enlevé  la  Succcfiion  d’Efpagne.  Ce 
fut  pourquoi  on  a interdit  la  Cour  Impé- 
riale 
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riale  au  Miniftre  du  Duc  de  Parme,  8c 
les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  à Ba- 
de ne  voulurent  avoir  aucun  commerce 
avec  celui  que  le  Duc  y avoit  envoyé. 

Le  Traité  de  Bade  ayant  été  arreté  Sc 
conclu  apres  plulieurs  envois  & renvois 
des  Couricrs  à Paris  8c  à Vienne  , les 
deux  Generaux  de  l’Empereur  ÔC  du  Roi 
de  France  qui  avoient  conclu  celui  de 
Raftadt  (dont  celui-ci  n’étoit  confideré 
que  comme  une  luitc  ) fe  rendirent  à 
Bade  pour  le  figner.  Le  Prince  Eugène 
y arriva  le  5.  de  Sept.  & le  Maréchal  de 
Villars  le  6.  Le  7.  le  Traité  fut  figné. 
Comme  ce  Traité  mettoit  fin  à de  gran- 
des diflenfions  , les  Miniftres  paflerent 
quelques  jours  à fe  fètoyer  & à fe  carcf- 
ier.  Monf.  le  Comte  de  Goes  les  traita 
tous  enfemble  le  meme  jour  de  la  figna- 
rure,MonL  le  Comte  du  Luc  le  8.  Monf. 
le  Comte  de  Seilern  le  p.  & Monf.  de 
St.  Conteft  le  10.  Le  11.  du- mois  tous 
partirent  de  Bade,  excepté  les  Secrétai- 
res d'Ambaflade,  qui  demeurèrent  pour 
faire  l'échange  des  Ratifications,  qui  dé- 
voient être  apportées  dans  6.  lemaines 
au  plus  tard  , & l’Evacuation  des  places 
devoit  fe  faire  un  mois  après  la  Ratifi- 
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cation.  Le  Comte  de  Rabutin  porta  le 
Traité  à Vienne,  désqu’il  fut  figné,  & 
le  Marquis  du  Luc  fils  du  Comte  de  ce 
nom  qui  l’avoit  négocié , le  porta  à Pa- 
ris. Dieu  veuille  que  cette  Paix  foit  de 
longue  durée  , pour  là  confolation  & lé 
bien  des  Peuples  qui  depuis  tant  d’an- 
nées & non-obftant  tant  de  Traitez  n’ont 
pas  laide  de  voir  &.  de  foufrir  tant  de 
guerres!' 

Nous  avons  dit,  queplufieurs  Puiflan- 
ces  qui  n’âvoient  aucun  interet  particu- 
lier à la  Succelïion  d'Efpagne,  ne  laifie- 
rent  pasd’cnyoyer  des  MiniftresàUtrecht 
& à Bade  , pour  y ménager  d’autres  in- 
terets qui  les  regardoient  en  particulier. 
Le  Comte  ou  l'Abbé  Paflîonei  le  trouva 
à l'an  & l'autre  desdits  lieux  , & y fit 
ce  qu’il  put,  pour  obtenir  une  decifion 
favorable  au  fujét  de  Comachio , petite 
ville  forte  & païÿ  aux  confins  dé  là  Léga- 
tion de.Ferrare,  dont  les  Troupes  Impé- 
riales fc  faifirent  en*  1708.  pendant  le 
cours  de  la  guerre  d’Italie.  Ce  petit  pais 
autrefois  connu  fous  le  titre  de  Comté 
éroit  poflede  par  le  Pape,  ou  parla  Cham- 
bre Apoftolique  , depuis  que  Clement 
VIII,  a voit  réuni  le  Duché  de  Fer  rare  i 
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FEglife,  fous  prétexte  1 qu’Alphonfe  II; 
n’avoit  point  d'heritier  légitimé  , & il 
unit  cet  Etat  à la  Légation  de  Ferrare. 
Mais  la  Maifon  d'Efte  qui  lubfiftoit  en 
la  perfonne  de  Don  Cæfar,  petit-fils  du 
Duc  Alphonfe  I.  à qui  l'Empereur  Ro- 
dolphe II.  avoit  continué  i'inveftiture  du 
Duché  deModéne  & des  autres  Fiefs  que 
fa  Maifon  tenait  de  l’Empire  , avoit  de- 
puis quelque  tems  réclamé  & le  Duché 
de  Ferrare  ÔC  ce  petit  Comté  en  particu- 
lier, dont  elle  s’étoit  toujours  fait  don- 
ner les  Inveftitures  à part,  prétendant, 
que  Comachio  étoit  un  Fief  Impérial,  ÔC 
nullement  partie  du  Duché  de  Ferrare: 
& que  quand  même  ce  Duché  eût  été 
légitimement  réuni  à l’Eglilè , le  Comté 
de  Comachio  ne  devoit  point  fubir  cette 
condition,  pour  les  raifons  qu’on  vient 
d'alléguer.  Le  Duc  de  Modéne  avoit  été 
mortifié  par  les  François  qui  dés  l'an  1703. 
l’avoient  chafie  de  fon  Etat,-parceque  ce 
Duc , Beaufrére  de  Jôfeph  alors  Roi  des 
Romains,  fit  par  fon  Miniftre  à Vienne 
reconnoître  la  nomination1  que  l'Empe- 
reur Léopold  avoit  lait  de  l'Archiduc1 
Charles  fon  fécond  Fils  pour  Roi  d'E- 
Ipagne,  Il  fembla  à Joleph  ( depuis  .la 
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mort  de  (on  Père  devenu  Empereur)  que 
le  Pape  témoignoit  beaucoup  plus  de  pen- 
chant pour  la  France  , que  pour  fa  Mai- 
fon  : & comme  fes  Troupes  en  Italie 
commencèrent  à gagner  le  deflus  , S.  M. 
L voulut  faire  reflentir  au  Pape  le  contre- 
coup de  fa  partialité»  en  fe  faififfant  de 
Comachio»  & elle  menaça  quelque  tems 
la  ville  de  Ferrare  meme.  Le  Pape  ne 
manqua  pas  de  bonne  volonté  de  repouf- 
fer  la  force  par  la  force,  & il  fit  pour  ce- 
la  des  armemens  j mais  reconnoiffant  à 
la  fin  , qu'il  pourroit  aifément  arriver,, 
qu'il  n’y  gagneroit  qu'une  plus  grande 
defolation  de  fon  Etat  Ecclefiaftique , il 
prit  le  parti  de  s'en  tenir  aux  remontran- 
ces, qu’il  n’a  point  manqué  d'employer 
dés  le  commencement  des  troubles,  pour 
qu'on  lui  reftituat  la  ville  de  Comachio  :: 
mais  ce  fut  peine  perdue,  puifque  l’Em- 
pereur Charles  VL  aujourd’hui  régnant 
le  -retient  encore  , dans  l’intention  ( à ce 
qu’on  croit)  de  le  faire  âjuger  au  Duc  de 
Modéne, 

Cependant  le  Comte  Pafïionei  redou- 
bla fes  inftances.à  Utrecht  & à Bade  au- 
près des  Miniftres  François  , pour  qu'ils 
vouluffcnt  porter  ceux,  de  l'Empereur  à 
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cette  Reftitution  : mais  comme  les  1m- 
periaux  n'avoient  aucun  ordre  ni  inftru- 
<5fion  pour  traiter  cette  affaire,  ils  n'eu- 
rent pas  raifon  de  lui  rien  faire  efpercr 
fur  ce  fujét.  Au  contraire  comme  S. 
M.  I.  s’eft  faifi  de  ce  petit  Etat,  comme 
d'un  Fief  de  l'Empire  , Elle  en  a voulu 
remettre  l’examen  à la  Dicte  de  l'Empi- 
re. Le  Miniftere  du  Pape  s’y  eft  tou- 
jours oppofé  au  nom  de  S.  S.  qui  a mê- 
me refufc  d’en  pafler  par  le  Jugement  du 
Confeil  Aulique,  ne  voulant  admettre 
que  des  Arbitres  agréez  de  part  & d’au- 
tre , pour  décider  ce  different  j mais  à 
l'heure  qu'il  eft  on  n'eft  pas  encore  venu 
au  choix  de  ces  Arbitres , & l’affaire  de-  - 
meure  indecife. 

La  Republique  de  Venife  envoya  le 
Chevalier  Ruzzini  à Utrecht  pour  plus 
d'une  raifon  , ainfi  qu'il  fut  crû.  On  ne 
fçauroit  nier,  que  les  fujéts  de  cette  Re- 
publ.  n'ayent  foufert  de  très-grands  dom- 
mages du  paftage  & féjour  des  deux  Ar- 
mées en  Lombardie,  tantque  la  guerre  a 
duré  en  ces  quartiers-là.  Rien  n'eft  plus 
naturel  & plus  jufte  , que  de  deman- 
der des  dedommagemens  , quand  on  a 
été.  injuftement  lefé.  Mais  on  fçait  la 
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juitice  que  les  Grands  rendent  aux  petits; 
quand  ceux-ci  ont  quelque  choie  à pré- 
tendre à eux.  Bien  loin  de  leur  faire 
réparation  exafte  des  pertes  qu’ils  ont  re- 
çues par  les  broiiilleries  des  Grands',  ce 
iont  les  petits  qui  d’ordinaire  payent  les 
pots  caflcz.  En  tom  tems  ç’a  été  un  pri- 
vilège, (qui  par  prefcription  immemo- 
riale a paflé  en  loi,  qui  fe  pratique  pres- 
que toujours  avec  la  derniere  rigueur. 
entre  les  Grands  & les  petits)  que  ceux- 
ci  font  obligez  de  rendre  conte  aux  au-  - 
très  de  ce  qu’ils  veulent,  &par-deflus  de 
leur  remercier  fouvent  de  la  difcretion 
qu’ils  ont  eue  de  n’avoir  pas  fait  aux  pe- 
tits tout  le  mal  qu’ils  auroient  pu  faire,- 
s’ils  fe  fuflent  fervis  de  leur  toute* puif* 
fance.  On  croit  avec  aflez  de  vraifem- 
blance,  que,  la  Republique  de  Venife  fé 
feroit  contentée,  H pour  toute  réparation  , 
de  tant  de  dommages,  les  .Parties  qui  fè 
font  fait  chez  elle'la  guerre,  lui  euflent 
fait  l’honneur  de  la  choifir  pour  Média- 
trice de  leur  accord  & réconciliation.  Ce- 
la fembloit  non  feulement  jufte1,  mais 
même  neceflaire»  Mais  on  aima  mieux 
de  faire  les  Traitez-  entre  la  France  8c 
l’Empire  fans  Médiateur  , de  la  manière 
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qu’on  Ta  vu  : au  lieu  que  fi  on  avoit 
choifi  pour  Médiatrice  une  Puifiance  re- 
ipedable,  comme  celle-là , les  choies  en 
feroient  peut-être  mieux  allées. 

On  ne  Içait  guere  bien  ce  que  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  avoit  à reprefenter  au 
Congrès.  Tout  ce  qu'on  en  dit,  c’elt 
qu’il  avoit  voulu  interelfer  les  Puiflances 
à ce  que  l’Empereur  en  ufât  avec  plus 
de  modération  en  exigeant  des  fubfides 
de  S.  A.  R.  qui  à la  vérité  a fourni  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre  en  Italie 
de  très -grandes  fommes  à S.  M.  Imp. 
Mais  le  Marquis  de  Rinuccini  Miniftre 
de  S-  A*  R.  n’eut  point  d’occafion,  non 
plus  que  ceux  des  Etats  qui  n’étoient 
point  en  guerre*  de  fe  prefenter  au  Con- 
grès d’UtrecJit,  où  ce  Miniftre  fe  trouva 
& où  il  demeura  durant  toutes  les  Con-  ‘ 
ferences.  On  fuppofe,  que  tous  fes  foins 
fe  reduifirenc  à faire  inferer  dans  un 
Projet  pour  la  Paix  d’Italie  £ qui  n’eut 
point  de  fuite)  un  Article  où  il  fut  dit j 
que  l*  Empereur  ne  pourroit  plus  exiger  des  ' 
Contributions  des  Princes  dy  Italie. 

Les  Miniftres  du  Duc  de  Lorraine  fi-  ' 
rent  connoître  par  des  Ecrits  rendus  pu- 
blics les  prétentions  de  leur  Principal:  ‘ 

X tî  c’eft'1 
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t’eic  dequoi  nous  avons  déjà  parlé  dans 
le  paiïé  de  nôtre  Hiftoire.  Ces  préten- 
tions regardoient  les  Duchez  de  Mantoüe 
& du  Montferrat,  que  le  Duc  vouloit 
lui  être  dévolus  par  la  mort  du  dernier 
Duc  de  Mantoüe  , comme  au  Petit-fils 
de  l’Imperatrice  Eleonore  de  Gonzage,,.. 
Epoufe  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  & 
Fille  de  Charles  II.  Prince  de  Mantoüe 
mort  avant  fon  Pere  Charles  I.  les  autres  - 
enfans  duquel  n'eurent  point  de  lignée. 
Comme  l'Empereur  Léopold  h avoit  dif- 
pofé  de  la  partie  du  Montferrat  qui  âpar- 
tenoit  au  Duc  de  Mantoüe  , en  faveur 
du  Duc  de  Savoie , avec  promette  d'en 
dédommager  le  Duc  de  Lorraine  , les 
Miniftres  de  celui-ci  infiftoient  à ce  que. 
ce  dedommagement  fût  déclaré  & fpeci- 
fié  dans  quelques  Etats  dont  on  a jugeât  - 
la  pofleflîon  à leur  Maître.  Mais  comme 
l'Empereur  ne  conclut  point  de  Paix  à 
Utrecht,  & qu'à  Bade  il  ne  la  fit  qu’avec 
la  France  , ces  prétendons  ont  été  ren* 
voyées  à un  Traité  particulier  , que  le 
Duc*  de  Lorraine  pourroit  faire  fur  ce 
i 11  jet  avec  S.  M.  Impériale.  Ce  qu’il  y 
a eu  de  fâcheux  pour  S.  A.  R.  c'efi:  que 
le  Roi  de  France  fe  faifit  au  fil- tôt  que  la 
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dernière  guerre  a commencé,  de  Ton  E-. 
tat,  ou  il  a tenu  telle  quantité  de  Trou- 
pes qu’il  lui  a plû,  quoiqu'on  eût  permis^ 
& promis  au  Duc , de  le  laifler  jouir  d’u- 
ne entière  Neutralité  entre  les  deux  par- 
ties qui  fe  faiioient  la  guerre.  Et  peut- 
être  eft-ce  à cet  egard,  que  le  Roi  de 
France  s’eft  engagé  à l'entière  execution  • 
du  Traité  de  Rilwik  , en  ce  qui  regarde 
S A.  R.  & pour  autant  qu’il  n’àvoit  pas  •• 
encore  été  accompli  à Ton  egard. 

Le  Duc  de  Modéne  avoit  envoyé  au  • 
Congrès  d’LTtrccht  & envoya  aufli  à Ba- 
de fon  Miniftre,  pour  demander  un  de- 
dommagement de  la  perte  qu’il  avoit  fait 
de  fon  Etat,  que  le  Roi  de  France  avoit  ; 
fait  occuper':  S,  M.  T.C.  ayant  joüî  non 
feulement  de  tous  les  revenus  du  Duc 
pendant  4.  ans  qu’il  avoit  retenu  fon 
païs,  mais  elle  avoit  aufli  enlevé  l’Artil- 
lerie 8t  les  Munitions  de  fes  Arcenauxj 
dequoi  tout  elle  en  a ufé  en  toute  maniè- 
re comme  d’un  pais  de  conquête. 

Le  Duc  de  Parme  entantque  proprie- 
taire de  l’ifle  de  Ponza  fituée  aux  rivages 
de  l’Etat  Ecdcliaftique  & du  Royaume 
de  Naples,  la  redamoit.  Le  Roi  Char- 
les il.  y avoit  mis  quelques  Troupcs0 
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pour  empêcher  que  les.  François  ne  s'en 
faifilTent , comme  le  bruit  avoit  couru, 
même  avant  la  mort  de  ce  Prince  : ce 
qu'ils  vouloient  faire  du  confentcment 
du  Pape  Innocent  XII.  En  tout  tems, 
principalement  pendant  cette  derniere 
Guerre  , le  Saint  Siégé  ( d'ailleurs  allez 
chancelant)  a été  attaché  avec  le  plus 
de  fermeté  aux  -interets  du  Roi  T.  C. 
ce  Fils  Aine  de  l'Eglife  & Ton  plus  puif- 
faut  âpui:.  il  n'y  a carefles  ni  recompen- 
fe  qu'il  n'ait  mis  en  ufage,  pour  rete-  * 
nir  ce  redoutable  Fils  dans  fa  dévotion. 
Certes  il  n'a  pas  tenu  au  bon  Pcre  Inno- 
cent, ni  à Ton  Succcffeur  Clement  Xr. 
que  la  France  ne  Toit  à l’heure  qu’il  efl 
en  poficfïîon  du  Royaume  de  Naples  : au  • 
moins  on  croit,  qu’ils  l'avoient  flatée  de 
lui  en  faciliter  la  conquête,  lur  laquelle  ' 
les  François  avoient  conté  longtems  avant 
la  mort  du  Roi  Charles  II.  Cependant  ce 
friand  morceau  leur  eft  échapé.  Auffi  de- 
puis ce  tems-là  a-t-on  vû  le  crédit  du  Pa* 
pe  grandement  diminué  auprès  d'eux  , . 
lorsqu'ils  l’abandonnèrent  au  plus  chaud 
des  derniers  troubles  d’Italie  , comme 
pour  venger  fur  lui  un  manque  de  coup, 
qui  n’etoit  qu'une  pure  fatalité.- 

Reye-*  * 
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Revenons  aux  pretenfions  du  Duc  de 
Parme  : elles  demeurèrent  fur  le  tapis. 
Car  fi  on  étoit  entré  en  une  difculTion 
plus  paaticuliére  de  toutes  celles  que  les  • 
Princes  d'Italie  firent  proporer  au  Con- 
grès: on  y auroit  propofé  de  la  part  de 
ce  Prince  une  autre  pretenfion  qui  auroit 
fait  plus  de  bruit  que  celle  d'une  Ifle  de 
fonza. 

Le  Duc  de-Guaftaîîè  avoit  auflï  envoyé 
un  Miniftre  , pour  faire  connoître  fes 
raifons  fur  le  Duché  de  Mantoiie  , qui 
fembloit  lui  être  dévolu  par  la  mort  du 
dernier  Duc  , qui  n’a  pas  laifïé  d’heri- 
tiers : & ceta  en  vertu  des  Pades  de  Suc» 
cefïïon  réciproque  établis  dans  leurs  fa- 
milles,  & par  le  Droit  de  fan  g,  comme 
étant  d’une  même  maifon.  Peut-ctre 
que  l’Empereur  n’en  difeonviendroit  pas* 
fi'  la  chofe  devoit  être  décidée  félon  les 
titres  que  le  Duc  pourroit  produire.  Mais 
comme  S.  M.  I.  avoit  reconnu  à fon  très** 
grand  dommage,  combien  il  importe  à 
les  interets  , que  l'Rtatou  du  moins  la 
ville  de  Mantoüc',  foit  entre  les  mains  & 
au  pouvoir  d'un  Prince  affedionné  à • 
l’Empire,  duquel  ce  Duc  cft  réputé  mem- 
bre:. & puifque  les  François  ont  rendu  . 

cette  . 
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cette  place , ( dont  la  Ceilîon  que  le  der- 
nier Duc  de  Mantoiie  leur  avoit  fait,  a- 
yoit  rendu  fi  difficile  la  conquête  du  Du- 
ché de  Milan)  deforte  que  l’Empereur 
en  eft  aujourd’hui  en  pofleffion,  S.  M. 
ne  donnera  pas  fi  facilement  cette  Ville 
importante  à un  Prince  Etranger , quand 
même  elle  accorderoit  tout  le  relie  dudit 
Duché  au  Duc  de  Guaftalle  ; d’autant 
plus  que  s’étant  defaifie  en  faveur  dû 
Duc  de  Savoïe  d’une  partie  três-confide- 
rable  du  Duché  de  Milan  , il  fcmble, 
qu’elle  voudra  par  convenance  & pour 
conferver  à ce  Duché  la  réputation  du 
plus  beau  des  Duchez  de  l’Europe,  lui 
âgreger  cette  importante  place  de  Man- 
toiie. 

On  n’entendit]  point  parler  pendant 
toute  la  fuite  du  Congrès  d’Utrecht  de 
ce  que  les  Miniftres  des  Républiques  de 
Genes  & des  Grifons  venoient  propofer, 
finonqde  (comme  les  Grands  Princes  fai- 
fans  leur  Paix  ne  fe  fondent  pas  beau- 
coup des  interets  des  moindres,  qu’ils  > 
facrifient  louvcnt  à leur  befoin  , ou  à 
leur  convenance  particulière  ) on  peut 
croire,  que  ces  Meilleurs  furent  envoyé?  • 
pour  veiller  à l’indemnité  de  leurs  Répu- 
bliques,.. • 
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bliques,  & pour  avoir  foin  de  détourner 
en  toute  maniéré  ce  qui  pourroit  leur 
être  defavantageux,  en  cas  que  le  cours 
des  Négociations  leur  donnât  lieu  de  le 
craindre. 

Les  Minières  du  Roi  de  Portugal  (qui 
parurent  avec  éclat)  virent  d’abord  par 
les  grandes  difficultez  qu’ils  rencontroient 
dans  leur  négociation  , qu’ils  ne  pour- 
roient  conclurre  la  Paix  avec  l’Efpagne 
en  même  tems  que  ceux  des  autres  Puil- 
fances  la  concluoient.  Quand  il  plut  à 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  de  faire 
fa  paix  particulière , & de  forcer  ou  l’o- 
bliger par  là  autantque  fut  en  elle  , tous 
lès  autres  Alliez  à en  palier  par  tout  cç 
qui  lui  plût  , S.  M.  Britannique  promit 
folemnellement  aux.  Miniftres  de  Portu^ 
gai , de  procurer  à leur  Roi  la  Paix  avec 
les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne.. 
Il  eft  vrai,  qu’ette., les  aida  en  quelque 
façon  dans  l’accommodcmentavec  laFran>«- 
ce  : mais  comme  les  projets  (quelque  au- 
torité qu’elle  fe  donnât  dans  ces  Traitez)  - 
ne  tendoient  pas  au  reglement  des  affai- 
res , pareeque  les  Couronnes  Unies  ne 
jugèrent  pas  encore  à propos  d’accorder 
la  Paix  entre  le  Portugal  & le  Roi  Philip  - 
pe» - 
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pe,  toutes  les  inftances  desdits  Miniftres 
furent  inutiles,  pour  obliger  le  Confeil 
de  la  Reine  à concourir  & à faire  con- 
clura cette  Paix.  Ainfi  les  affaires  de- 
meurèrent fufpendues  jufqu'à  la  mort  de 
cette  Princeffc. 

Les  articles  debâtus  entre  PEfpagne  & 
le  Portugal  concernoient  la  propriété  d'u- 
ne Colonie  âpellée  de  la  Conception  dans  les 
Indes  Occidentales,  & le  dedommage- 
ment de  deux  Vaifleaux  Efpagnols  pris 
par  les  Portugais  avant  la  déclaration  de 
la  guerre  , ou  du  moins  avant  le  tems 
que  les  hoftilitez  font  permifes.  Les  mo- 
yens de  râcommoder  ces  differens  ne  font 
( comme  on  peut  voir!  ni  impofïibles  nî- 
diflkiles.  Cependant  le  Confeil  d'Efpa- 
gne  n'en  eft  venu  jufqu’à  prefent  à au- 
cune conduiront  quoiqu’on  ait  fouvent 
publié,  que  cet  accommodement  était  en. 
termes  d'étre  bien-tôt  réglé.  Ce  qui  e£t; 
a-fléz  vraifeniblable,  eft  que  S.  M.  lmp. 
n'ayant  point  encore  fait  fa  Paix  avec  le 
Roi  Philipe  , l'Efpagnc  voudroit  impli- 
quer ces  deux  Paix  & les  faire  toutes  deux 
à la  fois;  Cependant  elle  demeure  ar- 
mée, fous  le  pretexte  de  la  guerre  qui 
dure  encore  avec  le  Portugal,  quoiqu'il 
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fie  fût  fait  à Utrecht  une  fufpcnfion  d'ar- 
mes entre  ces  deux  Couronnes  , laquelle 
a dû  durer  jufqu'à  la  fin  de  l’année  1714. 
L'Europe  eft  curieufe  de  voir  le  denoüe* 
ment  de  cette  affaire  , que  le  nouveau. 
Roi  d’Angleterre  femble  prendre  à coeur* 
En  effet  il  la  follicitc  par  fes  bons  offices 
auprès  des  deux  Rois  de  France  & d’E- 
fpagne  , avec  qui  S.  M.  paroit  être  d'a- 
cord.  Néantmoins,  comme  la  fitutation 
où  Elle  fe  trouve  au  commencement  de 
fon  Règne,  ne  lui  permet  pas  de  faire 
valoir  les  follicitations  autant  que  S.  M* 
feroit  peut  être  en  un  autre  tems , il  faut 
avouer,  qu’on  11e  fçait  pas  encore  ce  qu’on 
en  peut  attendre. 

Ce  qui  eft  affe?  vraisemblable , eft,  que 
comme  S.  M.  Impériale  n’a  encore  fait 
aucune  Paix- avec  le  Roi  Philipe,  leCon* 
feil  d'Efpagne  croyoit  pouvoir  impliquer 
les  deux  Traitez,*^  faire  en  même  tems 
la  Paix  avec  l'Empereur~8cle  Roi.dePor- 
tugal  : fe  fondant  peut-être  fur  le  crédit 
que  la  Reine  de  Portugal  a auprès  de 
l'Empereur  fon  frere , qu'elle  pouroit 
porter  à donner  les  mains  àda  Paix  avec 
l'Efpagne  , comme  à un  moyen  de.  pro- 
curer.enfuitc  celle  de. Portugal. 
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L’on  peut  croire,  que  c’eft  dans  cette 
vue  , que  le  Roi  Philipe  s'eft  toujours 
tenu  armé  , quoiqu’il  y eût  entre  lui  & 
le  Portugal  une  fulpenfion  d' Armes,  qui 
doit  durer  jufqu'à  la  fin  de  l’an  1714.  & 
meme  jufqu'à  la  Condulion  de  leur  Paix, 
dont  de  la  Garantie  la  Reine  Anne  s'é* 
toit  chargée  dans  Ton  propre  Traité  avec 
lâ  France  & l'Efpagne.  Cependant  on 
peut  douter,  que  ce  loit  un  moyen  fuf- 
jfifant  pour  procurer  la  Paix  avec  S.M.  Im- 
périale : puisqu'il  peut  bien  naturellement 
arriver,  que  quand  on  différé  davantage 
la  Paix  avec  le  Portugal , celui-ci  fourni* 
toit  à l'Empereur  & à ceux  qu'il  pourroit 
attirer  dans  fon  alliance  , de  grandes  fa- 
cilitez de  recommencer  la  guerre  en  E- 
Ipagne;  d’autantque  la  chofe  ne  fera  plus 
réduite  à une  feule  place  , comme  elle  le 
fut  pendant  le  fiege  de  Barcelone,  mais 
toute  rétendue  des  frontières  qui  divifent 
les  deux  Etats  r ouvriront  aux  Alliez  de 
Portugal  le  chemin  de  l'une  & l’autre  Ca- 
ftille. 

L'Efpagne  avoit  d'autantplus  de  fujét 
de  craindre,  que  le  different  qu'il  y a en- 
tre l’Angleterre  & la  France  touchant  le 
nouveau  port  de-  Mardi k , , n’éclatât,  en 

une. 
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une  nouvelle  guerre  qui  rallumant  les 
premiers  feux  , auroit  rendu  fort  incer- 
tain l’établiflement  du  Roi  Philipe  lur  le 
Thronc  d'Efpagne,  & autre  qu'il  Pavoit 
été,  lorfque  la  Reine  d'Angleterre  trou- 
va à propos  de  finir  la  guerre  & de  cou- 
per le  cours  aux  conquêtes  des  Alliez. 

Aufli  peut-on  croire,  que  la  confide- 
ration  de  ce  danger  eft  le  motif  qui  a 
principalement  dilpofé  la  Cour  de  Madrid 
à conclurre  enfin  fon  Traité  avec  le  Por- 
tugal. Et  comme  il  ne  s*agifloit  entr’eux, 
que  de  quelques  dedommagemensSc  d'un 
petit  établifiement  aux  Indes  , la  chofe 
n’a  pas  eu  grande  difficulté,  quoiqu’elle 
ait  été  la  matière  de  la  plus  longue  Négo- 
ciation. 

Ce  qu'il  y a d’étrange  dans  la  conclu- 
fion  de  ce  Traité  , eft  , que  quand  le 
Due  d’Oflone  avoit  reçu  l'ordre  de  le 
ligner  ( car  le  Marquis  de  Montéleone 
Second  Plénipotentiaire  du'  Rof-Philipe 
avoit  déjà  pafle  en  Angleterre)  il  y mit 
de  nouvelles  difficultez , & dépêcha  pour 
cela  un  Courier  vers  la  Cour  de  France. 
Cependant  il  n’y  put  rien  changer,  car 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  étoient  pré- 
cis} ainfi  le  Duc  voulut  bien  ligner  le 
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Traité  le  6.:  de  Février  171p.  mais  cela 
fe  fit  en  fecret  & de  concert  avec  les  Mi- 
niftres  Portugais,  qui  avoient  promis  de 
ne  pas  publier  cette  fignature.  Elle  s’eit 
faite  au  Mail  de  la  ville  d’Utrecht , où 
les  Miniftres  des  deux  Couronnes  s*é- 
toient  rencontrez  5 comme  par  hazard.  La 
après  quelques  tours  de  promenade  étant 
defeendus  de  leurs  carottes,  (qu’ils  firent 
partir  avec  leurs  fuites)  ils  fignérent  le 
Traité  fur  un  des  bancs  qui  font  des  deux 
cotez  du  Mail. 

Le  Duc  & les  Plénipotentiaires  de 
Portugal  envoyèrent  ces  Traitez  par  des 
Exprez  à Madrid  & à Usbone  , pour  y 
être  ratifiez  par  leurs  Maîtres  : & quand 
les  Exprez  en  furent  de  retour  avec  les 
Ratifications,  cette  Paix  fut  enfin  rendu 
publique  avec  auffi  peu  d’eclat  & de  io- 
lennité  .,  que  les  autres.  Les  Ratifica- 
tions s’en  étoient  faites  avec  autant  de 
miftére , qu’on  avoit  gardé  en  fignant  le 
Traité.  Car  les  dits  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  & de  Portugal  s’étoient  pour 
la  deuxième  fois  rencontrez  fur  une  chauf- 
ïée  qui  eft  au  fortir  de  la  Porte  Blanche, 
où  fous  l'apparence  de  fe  complimenter 
ils  avoient  fait  Péçhangc  de  ces  Ratifica- 
tions. 
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tions.  On  peut  voir  par  la  leâure  du 
Traité  même,  combien  peu  il  fâloit  de 
tant  dilations  & de  miftéres. 

Les  Traitez  de  Bade  & quelques  au- 
tres dont  nous  avons  fait  mention  depuis 
I3  i^eme  année  de  ce  fiécle,  devroient  a- 
voir  ici  leur  place  : mais  comme  on  les 
trouve  tout  au  long  dans  un  Recueil  in- 
titulé :u4tles  (T  Mémoires  touchant  la  Paix 
ePUtrecht , nous  y renvoyons  le  Lefteur, 
ne  voulant  pas  grofïîr  cet  Ouvrage  au  de- 
là les  bornes  d’une  Hiftoire  du  plus  ef- 
fentiel  de  ce  qui  s’cft  paflé  au  dit  Congrès; 
& d’autantque  nous  croyons  les  avoir  at- 
teintes, nous  en  fommes  arrivé  à la 
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